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Ebahi,  Ehauhi^  EmetveîlU / Stupifmt% 

v^  i,s  termes  (ont  f^^Mii^rs  \  éhaubi  ^Ct  meiBit 
populaif^  &  vieux.  S'ils  expriment  ér?ergique-» 
mem  divers  genres  de  farpnfcs  ,  faijwt-ii  i^  dé- 
daigner ?  La  Footaine  Se  Molière  s'en  accoco^ 
derent. 

BhahiSc^^ubltxtnnitiVA  à  la  racime  ba.^  (^\  ai 
figne  la  bouche,  &  parriculiertinenclaftiond^  çentf 
la  bouche  béante;  enfuite  l'enfance ,  son  langage^ 
la  puérilité ,  la  pettteflc ,  &c  ,  :  ébcshi  s  qoi  a  b 
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"bouche  béante.  Bah  s  ba^bau^  marquent  parti- 
cuiiérement  la  furprife  de  quelqu'un  qui  ne  veut 
pas  cr cire,  ou  celle  de  quelqu'un  qui  ne  fait 
pldsque  ia/èwrûr,  qui  dit  baa^  comme  fi  la 
cKoie  nétoit  pas  poûible."^  On  a  dit  en  ce  fens 
baube  ^  latin  balbus.  Emerveillé^  tiré  de  mer-^ 
veille  ^  marque  la  furprife  de  quelqu'un  qui  re- 
garde une  chofe  comme  une  merveille.  Stupéfait , 
de  Ji  ,  arrête ,  &  Jlup ,  qui  refte  immobile  , 
marque  la  furprife  qui  vous  fait  pzconre  Jlupide  ^ 
ou  qui  jette  dans  un  état  dejlupeur^  d'engourdif- 
fement ,  d'immobilité. 

Nous  fommes  donc  ébahis  par  la  furprife  qui 
nous  fait  tenir  la  bouche  béante ,  comme  il 
arrive  aux  enfans  &  aux  badauds ,  avec  fair  de 
l'enfance  ou  de  l'ignorance  prompte  à  admirer. 
Nous  fommes  ^iûtt^w  par  Une  furprife  qui  nous 
étourdit ,  nous  déconcerte  »  nous  laifle  i  peine 
balbutier ,  &  nous  tient  comme  fui'pendus  dans 
le  doute.  Nous  fommes  émerveillés  par  une 
furprife  qui  nous  attache  a:vec  Une  elpece  de 
charme,  ou  avec  une  vive  fatisfadion,  à  la  con- 
iidération  d'un  objet  qui  nous  paroît  merveilleux , 
prodigieux ,  fupérieur  â  notre  intelligence.  Nous 
îbmmes  flupèfaits  par  une  furprife  qui  nous  rend 
immobiles  &  femble  nous  ôter  l'ufage  de  Tefprit 
&  des  fens  ,  comme  fi  nous  étions  ftupides. 

Les  badauds  ^  dit-on ,  fpnt  ébahis  dts  qu'ils 
voyent  quelque  chofe  de  nouveau.  Une  perfonne 
qui  voit  arriver  un  événement  tout-à-hiit  con- 
traire à  fon  attente  &  qu  elle  ne  peut  pas  croire  > 
dira  :  • 

^'en  suis  tout  ibtiuhîi  ,  &  je  tombe  des  nues.     Moi, 
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Celui  qui  voit  une  chofe  qu'il  n'auroit  jamais 
pu  imaginer ,  &  qui  éprouve  Tefpece  d'admi- 
ration que  peuvent  infpirer  les  objets  d'un  genre 
fupcrieur  &  merveilleux  dans  leur  genre  ,  en  eft 
émerveillé.  Il  faut  quelque  chofe  de  bien  étrange 
pour  produire  l'effet  décrit  par  Deftouches  dans 
les  vers  fuivans  :  '  ^ 

J'ouvre  la  porte ,  &  vois ,  non  sans  surprise  extrême  , 
En  ouvrant  brusquement ,  le  bon  homme  lui-même  ^ 
Comme  au  mur  attaché ,  itupéfah ,   interdit  , 
Et  qui  n*a  rien  perdu  de  tout  ce  qui  s*<st  dit.  Llngrat, 

Ces  termes  font  du  difcours  fannlier,  ils  ex- 
priment des  furprifes  ,   caufées  par  des   objets 
d'un  ordre  commun. 


S* Ebouler^  s* Ecrouler. 

L'idée  commune  de  ces  mots  eft  de  tomber 
en  ruines  ,  en  s'affaiîfant  &  en  roulant.  Sébou- 
1er  eft,  à  la  lettre,  tomber  en  roulant  comme 
une  boule.  L* Académie,  dans  fon  premier  Dic- 
tionnaire ,  place  ce  verbe  fous  l'article  boule , 
comme  une  de  fes  dépendances  ,  ainfi  que  ioit- 
lever/er ,  qui  fait  bien  iSbntir  la  valeur  de  s'é- 
bouler. S'écrouler  eft  tomber  en  roulant  avec  pré* 
cipitation  &  fracas:  Nicod  dérive  crouler  dçi 
grec  f •«*',  pouflèr  j  mais  il  eft  bien  plus  près  du 
hdn  moj  tomber ,  fondre  avec  précipitatioa  & 

Aij 


Digitized 


by  Google 


4  Synonymes    !|^iiançais« 

véhémence,  &  il  comprend  le  mot  rouUr.^ht 
racine  croa  ,  défigne  le  grand  bruit  qu  elle  imite. 
La  racine  oui  me  paroit  être  l'origine  commune 
de  ces  mots;  mais  je  n'expliquerai  mes  idées 
qu  après  avoir  fait  quelques  applications  confor- 
mes à  ces  différences,  pour  laîflèr  au  Le<SH«r 
plus  de  liberté  de  pafTer  par-deffus  une  difcuf- 
îîon  purement  étymologique. 

Une  bute  s  éboule  en  fe  panagean^t  par  mot- 
tes, qui  tombent  en  roulant  fur  elles-mêmes 
comme  des  boules:  un  rocher  s* écroule  ,  eti 
fe  brifant  &c  roulant  dans  fa  chute  impétu- 
eufement  &  avec^acas.  Les  fables  s  éboulent^ 
les  édifices  s  écroulent.  Les  jardins  fufpendus 
de  Sémiramis  (belle  expreffion  pour  dire  des 
jardins  en  terrajfc)^  fe  (Q^cmnt  écroulés  :  une 
petite  terrafle  mal  liée  s  éboulera.  Un  J)aftion  de 
terre  fabloneufe  se'boulera  de  lui-même  :  il  fau-^ 
dra  du  canon  pour  qu  un  badion  folide  &  re- 
vêtu  s  écroule. 

Celui  qui  creufe  A>»s  terre  ,  coart  rîfque  d'jr 
être  enféveli  par  des  éboulemens.  Celui  qui  bâtit 
fur  des  fondemens  trop  foibles  ,  court  rifque 
d'êcf  e  écrafé  par  V écroulement  de  fa  maifon. 

Si  v^us  ^tes-afl^  for  un  fiçge  de  ga:pon ,  qu« 
craignez-vous  qâand  il  séboulero'ni  Mais  fi 
VQUç  tournez  autour  d'une*  montagne  volcani-. 
que,  tremblez  que  l^  rochers  ne  ^'écroulent* 
lA  yériçé  morade  fsirait'^e  défigurée  pat  c^ 
^mblômes? 

^  J*ai  dit  que  le  mot;  omt  me  parpi^^k  êtfe 
ia  lacioe  comuittftô  d»  ces  verb^  j  j'^j^ute  que 
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cette  racine  ,  quoiqu  elle  ne  foit  reconnue  que 
dàBs  l'expreffion  de  certains  bruits  four4s,  s'é* 
tend  &  fe  ramifie ,  |>our-ainfi-dire ,  à  Tiofini. 
£n  cherchant  i  découvrir  ces  ramifications  in- 
nombrables >  j'ai  cru  avoir  trouvé  une  occafioji 
de  donner  une  idée  l^ere ,  niais  jufte ,  de  la 
formation  naturelle  du  langage  primitif,  &  une 

Îreuve  fusante  que  ce  langage  eft  le  ifonds  Se 
i  fubftance  même  de  nos  langues.  Cette  digret 
iîon  étymologique,  propre  à  juftifier  la  métfao$le 
de  déduire  lidée  des  chofes,  de  la  valeur  des 
fogs  o^  des  lettres  qui  composent  les  mots , 
plaira  9  je  Fefpere  ,  à  ceux  de  mts  Leâeurj  qui 
eftiment^  déjà  que  les  mots  ne  font  point  en 
eux-mêmes  des  fons  vuides ,  arbiti^ires  &  car 
pricieux  ,  /  &  ne  déplaita  peut-être  pas  à  ceux 
qui ,  inftriiits  feulement  à  aemi ,  frondent  ,^  poilr 
tou^  çaifon  9  les  étymologies ,  parce  qu  on  en  a 
fait  de  ridicules. 

Ou  eft  un  fon  f©urd ,  &  par-là  même  Fex* 
^(îion  natufellie  des  fons  8c  des  bruits  dé  ^ 
genre,  ainfi  que  des  objets  qui  lés  font,  lels 
rendit  du    les  excitent. 

U ,  prononcé  ou ,  hu ,  hou ,  eft  un  des  noms 
primitiri  de  leau ,  &  le  figne  propre  de  l'eau 
courante ,  parce  qu'il  imite  le  bruit  de  l'eau  qui 
court.  ' 

La  liquide  l ,  ajoutée  à  ou ,  donne  un  mot 
bien  plus  propre  à  réveiller  l'idée  du  bruit  fourd 
rendu  par  les  liquides  en  j!nouvement ,  &  les 
bruits  femblables  à  ceux-là,  produits  par  d'autres 
objets:  par-là  même  elle  a  bien  caradérifé  les 
eaux  agitées  &  ces  mêmes  objets>  Nous  avons 
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culy  Se  toute  fa  valeur  dans  ouïe  ,  houle  y  vague 
longue,  haute  &  mugifïâate  :  nous  Tavons  dans 
ôul/e^  feou/e ,' marmite  où  l'on  fait  bouillir  de 
l'eau  ,  &c.  :  de-là  encore  houlvari ,  Aourvari , 
bruit  confus  j  mêlé,  varié  y  tumultueux. 

Précédé  de  la  lettre  f^  qui  exprime  Taftion 
de  fuir  j  d'éloigner  ,  de  frapper,  &c.,  oui  a  fait 
Joui  j  flou  y  qui  rend  très-bien  le  bruit  de  l'eau 
ou  d*^un  corps  qui  fuit,  frappe,  paffe,  s'éloigne. 
De-là  le  mot  fluo ,  fluer ,  couler ,  &  fes  déri- 
vés; flou ,  fluclus  y  flot  l  mot  qui  rend  le  bruit 
même  de  l'eau  jetrée ,  &  frappanr  contte  mn 
corps,  floue,  Sec.  De-là  le  mot  Joule ^  qui  dé- 
fîgne  le  bruit  formé  par  la  multitude  qui  fe 
raflemble  ,  s'agite  ou  s'écoule,  Sec. 

Avec  un  b,  de  la  même  racine  vous  ferez 
ioul ,  qui ,  mêlant  l'idée  d'oui  à  celle  de  bal ^ 
bul j  exprimant  la  rondeur,  défignera  les  corps 
i'onds ,  les  globes ,  la  boule,  par  le  bruit  que  la 
^oule  fait  en  roulant  fur  elle-même.  Delà  notre 
mot  ébouler \  de-là  bouillir,  en  languedocien, 
bouli ,  qui  rend  le  fon  propre  du  bouillon ,  du 
bouillonnement  y  celui  que  les  bulles  (ont  en 
s'élevant  &  en  roulant  les  unes  fur  les  autres. 

OuU  précédé  de  c ,  qui  marqué  la  capacité  , 
donne  couler  ^  fortir  avec  un  bruit  fourd  d'une 
fource,d'un  corps  qui  contîept  la  chofè,  pour  fe 
répandre ,  s^ écouler  fuccefEvement. 

Le  g ,  qui  défigne  la  gorge,  un  canal  étroit , 
étant  fbbftitué  à  c,  vous  aurez  goulj  Se^zr  in- 
verfion  glou.  De-H;,  gueule  j  goulot ,  goulet ,  Sec.  , 
lieux  par  ou  les  eaux  &  autres  objets  prelfés  ,  ne 
palïent  qu'avec  peine  &  avec  un  bruit  fourd.  De 
là  le  glou-glou  imitatif  de  la  bouteille;  de-là  fe 
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mot  engloutir ,  avalet,  abforber  tout  d*un  coup, 
«n  faifanc  glou. 

JR,  lettre  rude  &  roulante,  a  fait  avec  oui  le 
mot  rouler ,  qui  exprime  fi  énergiquement  le  bruit 
des  corps  durs,  lourds^  raboteux,  cjui  tournent 
fur  des  corps  folides ,  ou  du  moins  d'une  ma- 
nière fourde  &  bruyante. 

Le  c  fort  ajoute  une  force  nouvelle  à  rouler  j 
Se  fait  le  mot  crouler  ;doù  écrouler),  qui  ex- 
prime également  l'aâion  de  rouler ,  mais  avec 
plus  de  force  &  de  bruit,  avec  brifement  Se 
fracas.  Cra,  cré ,  cri ,  cro ,  cru  (a)  y  défigne  le 
grand  Bruit  formé  par  une  aâi<A  violence  ou 
deftru<3ive. 

Je  prie  le  Lefteur  d'obferver  que  tous. ces 
mots  dérivés  de  la!racine  oa,  oui  y  font  de  vraies 
onomatopées,  <jui  défignent,  dans  les  chof^ 
ou  dans  leur  aâion ,  Un  fon  Se  un  bruit  fourd  : 
mais  que  fuivant  là  Valeur  des  fons  ou  des  lettre» 
ajoutées  au  fon  ou  au.  mot  primitif,  ils  difliin* 
guent  le  fon  commun  Se  principal  par  des  foits 
'particuliers  &;  différentiels.  Ainu ,  par  exemple , 
couler ,  rouler ,  crouler ,  par  leurs  lettres  initiales, 
donnent  à  leur  racine  commune  une  énergie 
différente  ,  &  prennent .  en  conféquence  des 
fens  difFérens. 

Je  n'ai  deffiné  que  les  traits  principaux  de 
Tarbre  généalogique.  Si  j'en  fuivois  les  bran- 
ches dans  leurs  nômbreufes  ramifications,  je  ne 


(â)  Qi|Ojqa*en  disent  les  rieurs,  on  laissera  sub« 
sîster  ces  sons  élémentaires ,  qui  peignent  parfaitement 
bien  le  bruit  d'un  corps ,  d*anc  poutre  qui  casse. 
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linirois  point  y  8c  ce  n'^ft  pas  ici  le  lieu  ;  cet 
'eflfaj  fiiffic  à  mon  deflein.  Cette  manière  dp 
fotmet  le  langage ,  eft  fi  naturelle ,  fi  fii^nple , 
H  facile  i  fi  vraie ,  qu* elle  réfout  parfaitement 
le  problème  <le  1  origine  &  de  la  formation 
des  tangues  y  fans  laiilèc  la  diiGcuIcé .  la  phis 
légère  à  lever.  Que  fi  Je  langage  s'cft  ainfi  formé,, 
ou  s'il^a  été  iiifjpiré  aux  hommes  d'après. les 
dôhiiées  de  la  Nature  (&  il  neft  pas  poflibJe 
d*én  contevoir  &  d'tn  donner  4  autres  moyens 
un  peu  vraifemWabies  :  )  que  fi  ce  langage,  fe 
l^trouvè  encore  dans  routes  les  langues  {  comme 
on  en  verra  beaucoup  de  preuves  dans  le  cours 
de  cet  Ouvrage  )  >  Tétymologie  eft  donc  une 
icience^  les  tnots  font  des  iitîages  naturelles 
ties  ch(xfôi,  &  il  ùaa  chercher  dans  leur  com«- 
ipofition  «narérielle  leur  fcns' propre  &  .aatttçei* 


Echanger  j  TVoqtier^  Permuter.      • 

'  Les  nouveaux  Rédaftèuj^S'  dfe  rEftcjwrlopédie 
ont  cpnfervé  rarticle  fuivanh^ 

«  Ces  trois  mots  défignerir  Tadion  de  don- 
»  ner  une  chofe  pour  une  autre ,  pdUrvû  que 
»  Tune  .  des  chofes  données  ne  foit  pas  et 
*>  Targètît;  Car,  eh  ce  câs,  il  y  a  vent»  ou 
>*  achat,  * 

»>  On  échange  les  ratifications  d^un  ttaité  f 
j#  on.  troque  des  marchandifes  j  on  permute  des 
»>  bénéfices, 

»>  Echanger  eft  du  ftyle  noble  ;  tr&quer ,  du 
s>  ftyle  ordinaire  &  familier  j  permuter  y  dtf 
«•  ftyle  de  Palais  »• 
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On  échange  parckuKéremmc  des  marcfaoïti- 
difes,  &  en  général,  des  valeurs;  c'eft  pro- 
prement ce  qae  le  commerce  fait ,  il  échange^ 
L'Abbé  Girard  aâitre  cpi'éckange  ie  dit  des 
terres ,  des  perfoniies ,  de  tout  ce  <fn  eft  bien- 
fonds  ,  par  exemple  ,  des-  états  ,  des  charges  ^ 
des  priionniers  ^  comme  fi  on  ne  le  difim  pas 
également  des  denrées ,  des  otnrrages  d*induf« 
trie,  &  de  toutes  les  chofes  mobiliaires. 

On  troque  fans  doute  des  marchandifes ,  mais 
proprement  des  chofes  de  &nrîce,  des  metbtes , 
des  effets ,  des  bijoux,  des  chevaux,  des  uften- 
files,  comme  TAbbé  Girard  Ta  obfervé  après 
l'Académie  &  tous  les  Didlpnnaires.  Selon  le 
Diâionnaite  du  Commerce^  le  Marchand  dit 
qu'il  a  tri>qué  une  marcbandii^contre  une  autre  » 
lorfqu'it  n'y  a  point  eu  d  argent  débourfë.  On 
dit  attffi  acheter  une  marchandife  partie  comp^ 
tant ^  partie  en  troc;  c'cft-à-dire,  partie  en 
marchandife,  Ainfi  le  troc  fe  fait  en  namre,  il 
exclut  Targetir.  Le  commerce  avec  les  Sauvages 
fe  fait  par  troc. 

Il  n'y  a  point  de  difficulté  quant  aux  hiots 
permuter  &  permutation  ;.  iis  ne  fe  difent  qu'en 
matière  bénéficiale,  des  titres  &  biens  Ecclé- 
fiaftiques. 

Changer  &  ichafij^tr  font  naturellement,  i 
l'égard  de  ces  mots ,  comme  4e  genre  à  Tégard 
des  efpecés.  Ainfi,  un  change  un  lot  contre uri 
antre ,  des-  tableaux  contre  des  menbks*,  drt 
cheval  borgne  contre  lio  aveugle  :  alori  ce  mot 
veut  dhre  troquer.  On  dît  s  p^dfe  ou  gagner  au 
change^  an  troc  y  i  V échange  ^  au  marché.  Il 
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y  a,  dit-on,  peu  de  change  où  la  bonne  foî 
foie  entière.  Alors  le  mot  changer  a  un  fens 
.vague  &  générique.  Changer  a  de  plus  diverfes  ac- 
ceptions relatives  au  commerce  :  ainfi  vous  chan- 
ge^  chez  un  Marchand ,  ou  un  Marchand  vous 
change  Tétofiè  que  vous  aviez  prife  chez  lui; 
&  alors  ce  verbe  n'exprime  qu'une  fimple  tra- 
dition d'un  ol^et  à  la  place  d'un  autre  qui  ne 
vous  convient  pas  fi  bien.  On  dit  auflî  changer 
ur^  pièce  de  monnoie,  pour  donner  la  petite 
montioie  d'une  pièce ,  ou  une  monnoie  pour  une 
autre. 

Mais  le  mot  change  défigne  paniculiérement 
lé  commerce  d'argent  ^  un  tranfport  d'argent 
d'un  pays  à  un  autr^ ,  ou  même  d'une  perfonne 
a  une  autre,  conUne  on  le  voit  par  les  lettres 
de  change.  11  eft  bien  étonnant  que  cette  ac- 
ception importante  du  mot  ait  échappé  à  l'Abbé 

Girard. 

.'      -  '    '     ^    ^  .  ^ 

Dans;  la  baile  latinité,*  on  a  dit  camhîarc 
pour  changer  :  cambire  fe  trouve  dan&  Apulée 
&  4ans  PriA;ien.  La  racine  de  ces  mots  eft  le 
celte  kam ,  kenZj  kef^  qui  fignifie  égal,  fem- 
blable,  &  qui.fuppofe  amb ,  deux,  double, 
une  chofe  double.  Ainfi,  l'on  change,  Ion 
échange  des  chofes  équivalentes  ou  de  même 
valeur.  Troc  yienc  de  tro^  tor ,  tour ,  réyoljation.^ 
Ce  mot  exprime  bien  le  changement  récipro- 

?ae>  ou  la  circulation  d'une  main  à  une  autre. 
ermuter  ^  du  latin  rnuto  ,  fignifie  changer  une 
schofe  pour  une  ^utre  j  l'idée  primitive  de  mut  l 
^oe ,  mo  j  eft  celle  de  jnouve^ient.  Comnier; 
f  idée  d'échanger  fe  trouvoit  déjà  exprimée  dans, 
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notre  Langue,  le  mot  permuter  a  été  reftreînt 
à  l'indication  d'une  efpece  particulière  d'échange. 


Economie  y  Ménage ,  Epargne^  Parjîmonie. 

Le  fens  primitif  des  mots  économique  8c  mi'' 
Tiage  eft  à -peu- près  le  même.  Le  premier  eft 
un  mot  grec ,  compofé  de  deux  autres  ,  «'w , 
xnaifon ,  »«/««?  ^  regî^5  loi*  Le  fécond  eft  le  mot 
menagiumy  de  la  bafle-latinité ,  compofé  de 
man ,  men ,  manoir ,  maifon ,  &  du  verbe  ago , 
conduire  >  mener.  Mais  économie  a  pris  un 
champ  libre  &  vafte ,  &  il  a  défigné  une  ordon- 
nance y  un  fyftême  quelconque  ,  la  jufte  diftri- 
bution  des  parties  d'un  tout  ,  Tharmonie 
d'ime  compbfition ,  le  prudent  &  bon  emploi 
â&s  chofes.  Ainfi ,  on  dit  V économie  dé  la  Na- 
ture, de  la  Providence;  V économie  légale,  évan- 
gélique  ;  V économie  politique,  rurale  '^V économie 
d'un  difcoursjd'un  i^0Q\r\t:Y économie  du  temps, 
des  talens,  &c.  Son  idée  principale  eft  donc 
celle  ai  ordre  &  d'harmonie  ^  en  grand  \  &  Mé- 
nage,  avec  la  même  force  d'origine,  a  été  ref- 
treinr  aux  chofes  domeftiques ,  à  la  dépenfe  , 
au'  régime  intérieur  de  la  maifon. 

Epargne  Se  parjîmonie  tirent  leur  origine  de 
par  j  pars  j  part  ;  &  leur  idée  commune  eft  de 
mettre  a  part ,  de  faire  des  dépenfes  avec  rete- 
nue^ avec  réfêrve.  '  Epargne  fe  dit  proprement 
de  la  chofe  épargnée  :  Je  rie  fais  pas  pourquoi 
le  tréfor  public  ne  s'appelle  plus  épargne  comme 
autrefois.    On    àxi    épargna   de    terpps  ,    dé 
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peine,  &rc.  Parfimonic  n'a  qu'une  idée  précife  & 
un  emploi  invariable.  C'all  une  forte  de  ma- 
nière ou  une  attention  très-particuIiere  à  épar^ 
gner ,  &  fur- tout  4  dcpenfet:  .p.cu  (paràm  ,  par- 
<; us  ^.U épargne  s'étend  en  général  fur  toutes 
les  fortes  de  dépenfes  furJe^ifôlIes  il  y  a  des 
fuppreffions  ou  des  réductions  à  faire.  La  par-* 
fimonie  s'exerce  &  s'attache  attx  plus  petites  dé- 

fîenfes,  ou  aux  plus  petits  rétrancl-iemens  dami 
es  -grandes.  L'Académie  obferve  que  ce  mot 
nt{k  guère  d'ufage  que  dans  le  ftyle  fouceriu» 
Véconomie  eift  le  fyftôme  du  ^gouvernement 
général  d'une  fortune  >  confîdéré  dans  tous  fe$ 
rapports  d'intérêt ,  d'^fFaire  ,  d'adminiftratiort  ,  & 
Sagement  concerté ,  concilié  avec  les  jouiflanc^s  ^ 
les  plus  convenables ,  la  confervation  >  la  boni- 
fication ,  Tamélioration  de  la  cbofe ,  autant  qu'il 
cft  poffible.  Le  ménagi  eft  une  partie  de  l'ecd- 
nomicy  ou  Véconomie  particuliierê  qui  -dirige, 
calcule ,  furveille ,  règle  les  cotifoitimatiôns  in? 
rérieures  de  la  famille,  lenuretien  de  la  maifon  , 
de  maniéré  à  prévenir  ou  à  ,empêcher  tout  eic- 
cès  ,  tout  abus ,  toute  perte ,  6c  a  maintenir  une 
juftc  proportion  entre  les  befoins ,  les  jouilTàn^ 
ces  &  les  moyens.  U épargne  eft  une  branche . 
àt  Xécowqmity  qui  cbnufte  à  modérer,  baifler, 
reftreindre  les  dépenfes ,  en  s'abftenant  des  unes  ^ 
en  fe  comeaant  a  l'égard  àts  autres,  en  cher- 
chant dans  toutes  le  bot?  marché ,  de  façon  que 
la  dépenfe  n'épuife  pas  les  fdnds  à  dépenfer,  & 
même  quil  refte  dans^  tes  mains  un  excédent 
libre.  La.  parfimonic  eft  cette  petite  économie 
foigneufe ,  minutieufe ,  rigoureufe  qui  entre 
(Uns  les  plus  petits  détails»  épluche  les  plus 
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petits  intérêts  j  réduit  jufqu'auic  plus  pecicts  dé^ 

penfes  au  plus  petit  terme  poâjble ,  pour  fair« 

de  petites  épargnes. 

Véconcm'u  convient  fur-tom  tnx  fortunes  con* 

£clérablesj  le  ménage  y  aux  fortunes  ordinaires; 

Vépargacy  aux  fortunes  variables;  la  parfimo^ 

nie  y  aux  fertnnes  chétives* 

Uœ  grande  fortune,  fans  une  erande  ho* 

mie  y  menace  ruine  >  comme  une  fortune  mé« 

diocre  fans  ménage  :  la  richeflfè  a  befoin  d'/» 

patffu ,  tout  comme  la  pauvreté  de  par^monie. 

C'eft  aux  marts  à  être  les  économes  des  biens 
de  la  communauté^  mais   Xéconomit  demande 

des   connoifl&nces    très  étendues  y   très  -  multi- 
pliées,  très-profondes^  &  je  ne  fais  s'il  y  a  un 
leul  de  nos  jeunes  gens  bien  élevés  t  qui  facb^ 
feulaient  le  premier  mot  des  droits  y  des  de* 
voirs ,  des  intérêts  d'un  popriéfaire  de  terre. 
C'eft  aux  &mmes  â  être  ménagères  ^  mais  de 
la  tBaniere  dont  les  filles  font  élevées ,  auili  in- 
capables que  dédaigneufes  du  minage  »    elles 
n'auront  jamais  trop  de  temps  &  d'argent,  pour 
îeur  toilette  8c  leurs  plaifirs }  ic  pourvu  qu'elles 
faflèf^  bîea   \t%  honneurs  du  fallon  Se    de   \% 
table ,  elles  aurciic  bien  tenu  leur  itiaifbn.  C  eft 
aux  cbe£s  i  être  bien  épargnans  ;  mais  dès  que 
l'épargne  eft  l*atfaire  d'un  Intendant ,  &   qu« 
l'affaire  de  Tlntendant  eft  de  fournir  de  l'ar- 
gent y  les  chofes  vont  comme  on  le  voit.  Ce 
/eroit  aux  fous^cadres,  chargés  det  menus  dé^ 
rails,   à  être  parfimonieux  (a)  :  mais  lorfquç 

(  A  )  Ce  mot  est  bon  &  commode;  ti  il  se  dit  q^uoiqu^il 
niancue  «Uni  Ias  Ûiotioaiiimcr 
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lesemple  de  la  diiïîparion  eft  donné  par  Ie$ 
maîtres  ^  &  celui  du  pillage  par  les  adminif- 
trateurs  ,  il  faut  bien  qu'en  bons  courrifans  , 
les  autres  les  fuivent  j  &  que  la  parJîmonU  foit 
à  leur  profit. 

U économie  fait  feule  la  richefle  d'un  Étjir.  Le 
ménage  fait  les  maifons  ftables  6c  h^nprablcs. 
lu  épargne  fait  les  fonds  des  cas  forpûts  ou  ex- 
traordinaires, La  parjîmonie  fait  le  jpçcule  des 
pauvres. 

La  levée  du  revenu  public  fans  frais ,  la  re-* 
mife  diredle  dçs  fonds  aux  lieux  de  la  dépenfe, 
le  payement  comptant  des  fournitures  au  rabais  , 
&c.  ;  feroient  un  ample  tribut  {a)  payé  par 
V économie.  Il  eft  bon  qu'un  Miniftre  aes  finan- 
ces entende,  le  ménage  ;  car  c'eft  un  grand  mé- 
nage gu'un  grand  Etat;  mais  s'il  ne  lavoir  que 
cela,  il  neferoit  qu'un  bon  Commis.  U  épargne 
|H:opre  à  un  Roi ,  eft  celle  qui  donne  fes  tréiors 
à  garder  à  fes  fujets,  qui  les  font  valoir;  il  eft 
vrai  que  les  Cpurtifans ,  du  moins  ceux  d«  - 
Louis  Xll ,  en  feront  des  railleries  ,  s'ils  enten- 
dent le  fens  de  cette  maxime.  Les  Gouverne- 
mtns  anciens ,  dit  J.  J.  Roufleau  ;  faifoient  plus 
avec  leur  parfimonie ,  que  les  nôtres  avec  leurs 
tréfors  :  diftinguons  plutôt ,  avec  Montefquieu  , 
les  temps,  où  le  bien  des  particuliers  tait  le 
tréfor  public,  &  ceux  où  le  tréfor  public  de- 
vient le  patrimoine  des  particuliers. 

L'économie  tend  toujours  à  améliorer. la  cHofe  ; 

(■  a  )  O  Du  jtnmortales  /  non  inuUîgunt  homme t  quâm 
magnum  vectîgal  sh  parsîmçnia  Qe.  in  Paradox, 


Digitized 


by  Google 


Synonymis  Français        i^ 

vnlque  moyen  de  la  confcrver  long- temps  en 
bon  état.  Le  mériage  travaHIe  à  remplir  le  bail 
que  la  fortune  a  ^fait  pour  la  fariiille  avec  la 
Nature  j  affaire  de  calcul  à  vérifier  chaque  jour. 
JJ épargne  vife  à  préparer  une  dëpenfe ,  travail 
d  une  fage  &  .  prévoyante  foIHcitude»  La  parfît- 
monie  s'attache  à  faire  quelque  chofe  de  rien , 
&  à  empêcher  que  quelque  chofe  ne  fe  réduife 
à  rien  ;  objet  aflez  con/îdérable  dans  le  réfulrat 
d'une  dépenfe  fans  ceflTe  renouvellée,  pour  nous 
donner  en  petit  lé  modèle  de  ce  que  ion  peur 
faire  en  grand, 

U économie  ordonne  fouvent  de  grandes  dé- 
penfes ,  &  en  fournit  les  moyens.  Le  ménage  a 
{es  moyens  bornée,  S^  les  oblige  à  foffire  i  fa 
dépenfe*  U^pargne  gagne  ùxv  fes  moyens ,  Se  pè)-» 
jonçe  la  dépenle.  La  parfimonie  levé  un  périt 
droit  iur  tout  objet  de  dépenfe  ;  &  s'en  fait  ur^ 
moyen.  ^ 

LWprit  ai  économie  s*accorde  parfaitement  avec 
la  libéralité.  Nous  avons  vu  l'ufufruitier  fore 
gêné  d'une  Province  parvenir ,  par  la  {^g^^  admî- 
jiiftration  d'un  revenu  modique  pour  fon  rang  , 
à  former  des  établiffèmens  dignes  d'un  riche  ro- 
tentat.  L'efprit  de  ménage  s'allie  fort  bien  avec 
la  grandeur*:  on  a  vu  nos  Rois ,  nos  Reines  def- 
cendre  aux   plus    petits  fbins ,  &  dans  les  pluis 

Î>etits  détails  de  leur  matfon  domefticjue,  feire 
eurs  provifions,  infpeâer  leurs  Of^ciers,  tenir 
leurs  comptes,  régler  la  vente  des  choux  de 
leurs  jardins,  vifiter  leurs  celliers  &c  leurs  ma- 
gafins ,  filer ,  pétrir ,  &c.  [a)  ;  5ç  tel  étoit  encore 

(a)  Voy,  «ur-tout  les  jirulquius  Gauloisa  de  Fauchei. 
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rufage  des  femmes  les  pbs  qoaliêées  au  com^ 
lïiencement  du  règne  de  Jrrançois  I.  L'efgritdV- 
pargnc  capitule  fort  ibuvent  avec  k  goût  de* 
vaines  fuperfluités  :  nous  voyons  beaucoup  de 

Stns  qui  fe  fonc  retranché  le  fouper  pour  portée 
es  galons ,  ou  qui  ont  fupprimé  leur  ménage 
pour  aller  en  carolfe  mendier  leur  dîn^-  Uef- 

5 rit  de  parfimonU  perce  jufque  dans  des  aûes 
e  géiiérofîté  :  on  a  vu  un  nomme  pécuoieux 
qui  venoit  de  doifâtier,  en  pur  don,  fix  cents 
livres  i  un  jeune  bpmme  pour  Taider  à  com^ 
mencer  fa  fortune,  le  rappeller  avec  inquîé* 
rude  9  pour   lui  demander  cinq  fous   du    fnc. 

Bacon  donné  pour  règle  à' économie ,  de  ne 
dépenfer  que  la  moitié  de  fon  revenu,  fi  l'on 
veut  conferver  fon  ci^italj  &  le  tiers  du  pro- 
duit, fi  Ton  veut  conferver  fon  fonds.  Une 
bonne  méthode  de  ménage  eft  celle-^de  réduire 
les  dépenfes  habituelles ,  renaiflantes ,  connues , 
&  calculées  aux  termes  étroits  de  la  frugalité , 
pour  être  au  large  dans  les  dépenfes  cafuelles  , 
inconnues ,  variables ,  iâcalaiiables.  La  loi  de 
V épargne  eft ,  dans  le  gouvernement  domeftique 
comme  dans  la  nature,  de  ne  pas  faire  avec  plus , 
ce  qu'on  peut  faire  avec  moins ,  comme  de 
faire  aiïez  pour  n'avoir  pas  à  faire  davan* 
rage  Une  bonne  maxime  de  la  parjimonic  eft 
de  le  faire  tous  les  jours  un  petit  iapertlu,  feul 
moyen  de  s'afflirer  le  néceflaire  &  de  fe  réduire» 
par  cette  habitude,  à  un  néceffaire  étroit^  feul 
moyen  dly  fuffire  par  de  petites  économies. 

ij économie  &  le  ménage  peuvent  être  mal 
entendus  :  Vépargne  &  la  parfimaU  peuvent 
écre  immodérés. 

La 
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La  fauffe  économie  va  contre  fon  objet.  Le 
ménage  trop  ferré  nuit  aux  perfonnes  ou  à,  la 
chofe  même.  L'épargne  qui  n'a  pour  but  que 
d'avoir ,  d'entafler  ,  d  enfouir ,  a  le  caractère  & 
les.  effets  de  l'avarice.  La.  parjîmonie  qui  fait  que 
le  riche  regarde  à  tout  &  d  auffi  près  que  le  pauvre 
doit  le  faire ,  devient  une  balTe ,  honteufe  Se 
©dieufe  léfine. 

Le  mot  parfimonie  ne  s'entend  que  des  plus 
perits  détails  &  ne  fe  prend  d'ordinaire  qu'en 
mauvaife  part.  Cependant  l'Anglois  qui  gronde, 
parce  qu'on  avait  négligé  de  fe  fervir  du  fécond 
bout  de  l'alumetre ,  &  qui  donne  151  guinées  aux 
pauvres  ,  n  avoit  qu  une  parfimonie  bien  louable. 

Ce  n'eft  pourtant  pas  fans  quelque  raifon  qu'on 
0  donné  à  ce  mot  une  expreffion  qu'il  n'a  pas 
dans  l'origine.  On  a  cru  que  1  homme  qui  étoit 
6  près-rtegardant  ne  devoir  pas  être  généreux  5  on 
ne  blâme  pas  Xéconomie  ,  mais  on  abijfe  fi  fou- 
vent  de  cette  vertu  ,  qui  mafque  V avarice  , 
qu'on  n'a  pas  craint  d'attacher  une  idée  défavo- 
«tbk  4  ce  qui  pouvoit  en  marquer  l'excès.  Oa 
peut  être  parfimonieux  (ans  être  avare  mais  à 
coup  sûr  X avare  eft  parfimonieux. 


Eduquery  Elever. 


J  E  fais  qtie  le  premier  de  ces  mots  a  été  ré- 
prouvé par  im  grand  Ecrivain  :  je  connois  l'atrêc 
prononcé  contre  lui  par  des  Vocabuliftes  mo- 
dernes. C'eft  un  vrai  barbarifme ,  dit-on ,  qui 
.        Tome  IL  B 
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figureroit  très-bien  dans  le  Didlionnaire  Néolo- 
gique des  Petits-Maîtres  6c  des  Fi"écieufes\  ridi- 
cules :  fort  bien. 

Je  fais  aufli  ce  que  c'eft  qu'un  barbarifme.  Un 
mot  nouveau  eft ,  en  un  iens ,  barbare  jufqu'à 
ce  qu'il  foit  aflTez  établi  par  l'ufage  ;  mais  h  ce 
mot  a  toutes  les  qualités  requifes  pour  mériter 
l'adoption  ,  il  ne  faut  pas  que  cette  qualification 
nous  effraye. 

Eduquer  eft  dans  les  formes  &  félon  le  génifc 
de  la  Langue.  11  eft  fi  peu  étrange,  que  tout  le 
monde  lentend  fans  explication.  Le  mot  éduca^ 
tion  le  fuppofe  &  l'invoque  :  car  \ éducation  eft 
littéralement  Ï^OiXon'^^ éduqutr  ;  &  il  eft  naturel 
&  raifonnable  d'emprunter  du  latin  le  vefbe 
d'où  le  fubftantif  eft  tiré  ,  quand  on  a  emprunté 
le  fubftantif  même  tiré  de  ce  verbe  (  a). 

Les  mots  é/tfyer  &  éducation  n'ont  enfemble 
aucun  rapport  étymologique  ,  quoiqu'ils  défignent 
la  même  aékion  de  former  des  enfans.  Ce  qui  eft 
vraiment  barbare  ,  c'eft  de  forcer  des  termes  à  fi- 

Î;nifiçr  ce  qu'ils  ne  fignifient  pas  ^  c'eft  de  rejetter 
e  mot  propre  qu'on  a  fous  la  main  ,  pour  attri- 
buer fon  îîcception  à  un  autre  mot  éloigné  de  la 
chofe  ;  c'eft  de  prendre  dans  toutes  fortes  de  fa- 
milles des  termes  difparates  pour  exprimer  les 
mêmes  idées ,  au  lieu  d'adapter  une  génération 
de  mots  à  la  même  génération  d'idées. 

Elever  ^  employé  à  tant  d'ufages  divers  ,  n'a 
qu'une  foible  énergie  pour  déterminer  l'idée  pro- 


-    (û  )  Les  Anglais  forment  leurs  verbeis  avec  les  subs- 
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pre  ai  éducation  y  comme  educere  chez  les  Latins. 
L'idée  d'éducation  feroit  propre  au  mot  éduquer^ 
comme  il  l'eft  au  latin  educare. 

Elever  des  enfans  renferme  encore  une  doubla 
idée  ,  celle  de  les  nourrir  &  de  les  conferver  ,  &C 
celle  de  cultiver  leur  efpric  &  leiu:  raifon.  On  die 
qu'une  mère  n'a  pu  élever  aucun  de  Îqs  enfans  ^ 
c'ell-à-dire ,  en  conduire  &  conferver  un  feul 
au  de-là  de  l'enfance.  Eduquer  pourroit  être  par- 
ticulièrement pris  dans  la  féconde  acceptîoii. 

Elever  fe  dit  des  animaux  domeftiques  ainfî 
que  des  hommes":  eduquer  ne  s'applique  qu'aux 
hommes. 

Les  Latins  ont  divers  mots  pour  défigner  dif- 
férentes parties  de  ï éducation  :  ainfi  Varron  dit , 
educat  nutrix  ,  injlituit  pœdagogus.  Nous  n'a- 
vons que  le  mot  élever  pour  défigner  la  chofe  en 
général  &  dans  fon  enfemble  :  quoique  nous  di- 
fions  injlituteur  d* enfans ,  nous  ne  difons  pas 
infiituer  des  enfans.  Les  Latins  appliquent  éga- 
lement educart  à  Téducation  phyfique  &  à  l'édu- 
cation morale,  mais  particulièrement  à  cette 
,  dernière  :  eduquer  pourroit  y  être  reftreint.    - 

L'éducation  morale  fe  divife  en  différentes 
parties  \  on  forme  le  cœur  ,  on  forme  l'efprlc 
on  forme  les  manières.  Si  j'ai  bien  obfervé ,  les 
gens  du  monde  qui  difent  quelquefois  eduquer , 
èduqué^  ont  plutôt  en  vue  l'éducation  relative 
au  monde  ,  a  fes  manières  ,  à  fon  ton  ,  à  ks 
ufages,  à  fes  règles  de  bienféance  ;  y  aurôit-il 
quelque  inconvénient  à  lui  attribuer  cette  idée 
particulière  ?         . 

Que  des  Petits-Maîtres  &  des  Précieufes  ri- 
dicules ai^t  glilTç  ce  mot  dans  leur  jargon  pi- 
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toyable ,  j'en  fuis  fâché  ;  c'tcft  une  mauvaife  re- 
commandation :  mais  fauc-il  pour  cela  le  profcrire, 
s'il  enrichit  la  Langue  d'une  exj^reffion  urile  & 
commode  ?  Je  voudrois  qu'une  autorité  refpec- 
table>  en  lui  afFeûant  une  idée  diftindive,  lui 
donnât  quelque  crédit.  J'en  dis  autant  âiéduca* 
leur  y  lar,  cducator» 


Effeclivement  j  En  effet. 

Dans  l'ancienne  Encyclopédie,  on  obferve 
que  ces  deux  expreflSons  différent  d'abord  en  ce 
que  la  première  eft  plus  d'ufage  dans  la  converfa- 
tion  I  et  la  féconde  dans  le  ftyle  noble.  De  cette 
différence  extrinfeque,  ou  plutôt  de  cette  diver- 
fité  d'emplois  ,  il  réfulte  que  leur  différence 
réelle  n'eft  point  établie  &  refpeftée  tpar  Tufage, 
&  qu'elles  doivent  fouvent  être  employées  Tune 
pour  l'autre. 

Dans  l'une  ic  l'autre  Encyclopédie  ,  on  pré- 
tend que  l'adverbe  annonce  toujours  une  preuve 
a  l'appui  d'une  propofition  ;  et  que  la  pbrafe 
adverbiale  ferc  quelquefois  à  oppofer  la  réalité  k 
l'apparence  &  à  l'imagination. 

Je  fuis  loin  <je  croire  cfà  effectivement  ne  fe 
mette  qu'à  l'appui  d'une  autre  propofition  \  Se 
ma  répugnance  eft  fondée  fur  Temploi  qu'on  a 
coutume  d'en  faire  dans  les  phrafes  luivantes. 

On  dit  qu'un  débiteur  a  payé  une  fomme  ef^ 
fecBvement,  Pafcal  parle  d'une  chofe  mauvaife 
rffeéiivhhient  ,  fans  rapport  A  une  autre  propo- 
fition. Nicole    remarque  que  les  hommes  fc 
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forment  des  idées  de  vertu  qu'ils  ne  prariquent 
jamais  effeâivemcnt.  En  expofant  une  idée  de 
.Séneque  ^  il  die  que  ceux  qui  ne  poflèdent  pas 
effectivement  le  repos ,  tâchent  de  le  goûter  par 
\ imagination  ôc  par  la  penfée.  Les  couleurs  ne 
font  pas  effectivement  dans  \qs  objets. 

Je  crois  queffecHvement  peut  très-bien  être 
op^fè  i  fiâivtment ,  comme  effectif  Y dk,  à  fictif 
lies  exemples  fuivans  le  prouvent. 

Une  armée  de  trenite  mille  hommes  ,  félon  les 
rôles ,  n'cft  fouvent  pas  effectivement  de  vingt 
mille.  Mon  portrait,  c'eft  moi  ;  mais  ce  n'eft  pas 
moi  effectivement ,  ce  n'eft  que  ma  repréfentà- 
rion.  Romulus  n'a  pas  effectivement  été  IRxÀ  de 
Rome  :  fon  hiftoire  n'eft  qu'une  alléeorie  qu'oa 
retrouve  à  la  têœ  iits  traditions  de  ptulieuts 
Peuples  anciens,  jufque  chez  les  anciens  Turcs  , 
comme  on  le  voit  dans  V Hiftoire  des  Huns.  Dieu 
n'éprouve  effectivement  aucune  paffion  ,  quoique 
le  langage  humain  {etnhh  lui  en  attribuer.  L'of- 
tentation  de  la  douleur ,  dit  un  Moralite ,.  nous 
fait  paroître  plus  aâ^gés  que  nous  ne  le  fommes 
effectivement. 

'  Effectivement  eft  donc  oppofé  à  la  fôîon  oti 
à  la  feinte  ;  il  marque  la  réalité  phyfique  ou 
Texiftence  eflfeâive.  En  effet  peut  s'oppofer  à  Tap- 

1)arence  j  il  indique  alors  le  fond  des  chofes  , 
eur  état  interne  ou  caché.  Ainfi  Ton  dit  que 
l'hypocrite,  vertueux  «i  apparence,  eft  vicieifx 
en  effet  ou  dans  le  fond,  Balzac  |agc ,  après  Se- 
neque,  que  celui  qui  emporte  les  fufFrages  vcft 
en  effet  (dans  le  fond,  véritablanenr ,  en  foi) 
plus  grand  que  celui  <pri  les  mérite.  Je  ne  cro« 
pas ,  dans  le  fens  de  M*  Duclos ,  qae  Loms  Xi 
\    •  B  ii^ 
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fut  en  effet  un  Roi.  Cette  locution  s'emploie 
plutôt  pour  donner  de  la  force  à  la  propofition  , 
que  pour  défigner  l'exiftence  phyhque  de  la 
chofe. 

M.  Beauzée  ajoute  ,  dans  la  nouvelle  Encyclo- 
pédie ,  que  fi  l'on  confidere  cts  deux  locutions 
comme  amenant  la  confirmation  ou  la  pr-euve 
d'une  propofition ,  la  première  eft  plus  propre 
au  raifonnement  conjeftural ,  et  la  féconde  ,  au 
raifonnement  rigoureux  :  je-  n'en  devine  pas  la 
raifon ,  &  je  crois  avoir  des  preuves  contraires. 

Effectivement  eft  une  affirmation  ou  une  corî-^ 
firmation  que  la  chofe  annoncée  eft  ,  qu'elle  eft 
réelle ,  pofitive  ,  efïèctuée.  En  effet  marque  une 
preuve,  une  confirmation  ,  une  explication ,  un 
développement  de  la  propofition ,  du  raifonne- 
ment ,  du  difcours  précédent ,  de  quelque  efpèce 
qu'il  (bit  :  il  n'y  a  qu'à  ouvrir  des  livres  pour 
s'en  convaincre.  Auffi  me  bornerai-je  à  citer  un 
partage  du  IP  difcours  fur  PHiftoire  Univerfelle, 
d'autant  plus  remarquable  ,  que  la  matière  trai- 
tée n'eft  pas  mêmefufceptible d'un  raifonnement 
rigoureux  :  il  s'agit  de  (donner  ,  par  une  forte  .;de 
comparaifon  ou  plutôt  de  fimilitude  ,  quelque 
idée  f  enfible  du  miftere  de  la  Trinité. 

«  En  effet  »  (  dit  Boffiiet  en  commençant  un 
»  nouvel  article  ) ,  fi  nous  impofons  filence  à  nos 
»  fens  ,  &  que  nous  nous  renfermions  un  peu 
»  de  temps  au  fond  de  notre  ame , , . .  nous  y 
«  verrons  quelque  image  de  la  Trinité  que  nous 
»  adorons.  La  penfée  que  nous  fentons  naître 
«  comme  le  germe  de  notre  efprit ,  comme  le 
3?  fils  de  notre  intelligence  ^  nous  donne  quelque 
»  idée  du  Fils  de  Dieu.,  conçu  éternellement 
»  dans  l'intelligence  du  Père  Célefte.  Mais  lafé- 
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w  condîté  de  notre  çfprit  ne  fe  borne  pas  à  cetrè 
>•  penfée  intelledbuèlle. . .  Nous  aimons  ôc  cette 
*•  parole  intérieure ,  &  Tefpric  où  elfe  naît  ;  Se 
»  en  Taimant  ,  iious  fentons  en  nous  quelque 
>»  chofe  qui  ne  nous  eft  pas  moins  précieux  que 
»  notre  efprir  &. notre  penfée....  Ainfi  se jpro- 
»  duit  en  Dieu  Famour  éternel  qui  fort  du  Perè 
>»  qui  penfe,  &  du  Fils  qui  eft  fa  penfée  ^ 
»  pour  faire  avec  lui  &  fa  penfée',  une  même 
»  nature ,  &c.  w,   .  .    -^     \  "     .    r 

Je  me  fervirai  du  mot  effecHi^ement ,  fî  je  veux 
purement  affirmer  ou  confirmer  la  ^réalité  d^linib 
cbpfe  annoncée  :  ainfi  je  dirai  que  "M.  de  Gébe'- 
lin,  en  traçant  le  tableau  des  conquêtes  de  Na- 
■buehodonofor  ,  a  eu  raifon  de  foutenir.que  ce 
Prince  avoir  'conquis  TEfpagne  ;  et  j*a)outerai 
<3^'effecHv6ment  ■  Mégàfthene  y  Hiftorien  de  ce 
'ftince,le  dtt^pôfitivement  dans  Strabon ,  1.  xv. 

Mais  il  eft  temps  de  4éterminer, la, valeur  de 
Tadverbe ,  &  celle  de  la  phrafe  adverbiale ,  pour 
en  déterminer  la  différence.  Effecliverjient  eft  for- 
mé àUffeàif  ^  ive  ,  qui  effeftue  ,  réduit  en  a£le , 
exécute ,  accomplit ,  &c.  :  il  défigne  donc  propre- 

f  rement  la  produdion ,  la  réalité  ,  Texiftence  , 
exécution ,  laccomplifièment,  la  chofe  comme 
éffèdlive  ,  ou  la  chofe  comme  éffèâuée. 

En  effet  fignifie  proprement  dans  le  fait ,  félon 
le  fait  5  dans  la  vérité  du  fait  ou  des  chofes  ,  vé- 
.riiablement ,  felon  ce  qui  eft  ;  il  défigne  plutôt 
une,vérité  de  Fait  ^  une  vérité  fondée  fur  un  fait , 
conforme  à  la  chofe  ou  à  Tétat  de  la  chofe  , 
reverà  »  comme  difent  les  Latins  ;  &  par-là  il  de- 
vient plus  propre  à  défigner  la  vérité  de  la  propo- 
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pofiriôn ,  tandis  c^effecllvemem  Teft  plus^  pour 
marquer  la  réalité  de  la  chofe  même.. 

Je  voui  dethande  fi  en  effet  vous  êtes  guéri  de 
yotte  maladie  ?  c'eft-à-dire,  s'il  eft^  vrai  que  vous 
foyez  guéri  ?  vous  me  répondez  que  vous  êtes 
effeàivetnerit  guéri  ,  ceft- à-dire ,  que  votre  guéri- 
fon  eft  effectuée  Se  réelle.' 

Je  foutîens  qu'en  effet  les  principales  cicconf» 
tances  de  la  .vie  de  Jéfus-Chrift  ont  été  prédites  5 
voilà  tin  fait  fimple  que  j'afliire*  J'ajoute  que  toutes 
les  prédidioiis  de  l'Ancien  Teftament  ont  été 
kfeâivement  accomplies  j  voilà  l'exécution  d'une 
c  lofe  que  j'annonce. 

Vous  exécutez  effeâivement  ce  que  vous  aviet 
promis  ,  vous  êtes  en  effet  un  homme  de  parole. 
Tout  homme  qui  n'eft  point  bas  et  perverti ,  ne 
dit  en  effet  que  ce  quil  penfe  :  tout  homme  de 

Î)arole  ou  d'honneur  remplit  effeâiyement  vom 
es  engagemens  qu'il  a  pris.  Ôi)  dit'  dans  le  même 
fens  qu'une  parfônne  eft  effective. 

<c  Je  me  ttouve  enflée  cie  tous  côtés ,  (  écrit 
«>  Madame  de  Sévîgné  j ,  les  pieds ,  les  jambes  ', 
s>  les  mains  ,  les  bîras  j  *&  cette  enflure  ,  qui  s'ap- 
3.>  pelle  ma  guérifon,  &  qUi  YeH  effeâivement^ 
M  fait  tout  le  fujet  de  mon  impatience  ,  &  ferok 
si  celui  de  nion  mérite ,  fi  j'étois  bonne  *>.  £n 
effet  y  elle  fut  guérie  :  l'enflure  effectua  ,  caufa  g 
amena  la  guérifon. 

Ainfi  ,  en  effet  défigne  pmptement  l'èflEèt .,  le 
fait ,  k  chofe  qui  eft,  une  viérité  de  fait  tx)nfotoè 
à  l'état  de  làchôfé ,  naiflaht  d'elle  j  effecHvhnent ^ 
l'effet ,  le  fait ,  la  chofe  en  tant  qu'elle  eft  pto- 
ditite ,  qu'elle  s'èflbïkue  phyfiquement ,  qu'elle 
naît  de  telle  «mfe ,  ou  fous  telle  influence. 
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Egaler^  Egdïfer. 

Au  jugement  de  M.  de  Vokîûre ,  c'eft  im  bat* 
barifme  de  mot  que  de  dire  égalijir  pour  égaler 
les  fortunes.  Cependaht  egalifer  eft  un  mot  fran* 
çois  qui  ie  trouve  dans  tcHis  les  Diâionnaires  ,  i 
la  vérité  comme  un  mot  vieux  dans  les  Dic- 
tionnaires nouveaux»  La  critique  même  femble- 
toit  prouver  qiiHl  n'eft  pas  abfolument  inutile } 
enfin  il  eft  refté  au  Palais.  S'il  a  pour  lui  des 
titres  ,  faut-il  l'abandonner  fans  défenfe  ?  L'ufag^ 
eft  fahs  doute  Un  defpote  abfolu  j  mais  il  n  eft 
pas  inflexible  ,  &  iês  arrêts  ne  font  pas  irrévo» 
cables. 

Egalifer  a  ûhe  idée  propre ,  bien  diftlnûe  ^ 
Se  différente  de  l'idée  propre  à*égaUr.  Par  (a, 
fimple  teriTiînaifoh  verbale ,  égaler  fignifie  pro* 
prement  être  ou  mettre  à  Tégal  d'un  autre ,  &c.  ^ 
6c  par  la  termînaifon  compofée ,  égaîifer  fignifie 
rendre  égal ,  plein ,  uni ,  femblable  ,  pareil ,  &c.  ; 
comme  atguifâr  fignifie  rendre  zigu  yvotatïlifer^ 
rendre  -volatil ,  &c.  :  les  deux  tcrminaifons  font 
très-différentes;  Tune  marque  purement  l'état  de 
la  chofe  s  ce  qu'elle  eft  j  Tàutre  exprime  une  ac- 
tion ,  ce  qu  on  fait  de  la  chofe.  Pour  bannir  ce 
dernier  mot,  il  a  fallu  que  le  premier  ufurpâj 
infenfiblement  l'acception  ,  l'office  et  la  place  du 
fécond.  Effiler  s'eft  donc,  char^ré  d'un  nouveau 
fens  ;  6c  l'on  feit  que  le  double  (tns  nuit  à  la 
clarté  &  à  h  netteté  du  difcours.  En  flétrîflant 
-egalifer ,  il  a  fallu  flétrii^  aufïi  égalifajLion  qui 
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en  4érive  :  or  ce  mot  «ft  néceffaire  pour  exprimer 
l'acHon  dégalifrr  ou  à! égaler  ,  fi  Ton  veut.  Dans 
cette  vue ,  lés  Aftronomes  ,  les  Algébriftes  ont 
fait  équation  \  Ahs  Jurifconfulres  &  d'autres  Au- 
teurs ont  fait  également ,  égalation  ,  qui  n*ont 
pas  eu  beaucoup  de  fuccès.  Ces  efforts  prouvent 
le  befoin  que  Ton  a  du  mot  anciefir  Enfin  éga» 
Jifertend  à  la  lettre  les  verbes  lat.  excequare,  inœ* 
quare ,  &c.  :  égaler  ne  rend^  que  la  valeur  dû 
verbe  fimple  œquare. 

Dans  fa  valeur  propre,  le  mot  égaler  a  un 
iens  exclufif  j  le  mot  égalifer  ne  fauroit  le  fup- 
pléer.  Ainfi  l'on  doit  dire  avec  Vaugelas ,  qu'A- 
lexandre s'étçit  propofé  d'égaler  en  tout  la  gloire 
de  Bacchus  ,  avec  la  Bruyère  ,  que  Corneille  ne 

e:ut  être  égalé  dans  les  endroits  ou  il  excelle,  &c. 
ans  ces  paffages  8c  autres  femblables  où  égaler 
fîgnifie  être  ou  devenir  égal  j  égalifer ,  qui  veut 
dire  faire  ou  rendre  égal ,  formeroît  un  contre- 
feiis.  Les  Vobabuliftes ,  qui  ,  en  première  ligne  , 
attribuent  cette  dernière  ngnification  au  mot  éga^ 
1er  y  comme  fi  elle  en  donnoit  le  fens  primitif, 
n'ont  pas  fongé  qu'un  mot  dérivé  d*un  autre  ^ 
comme  égalifer  l'ett  d'égaler  ,  n'a  p\i  s'inxroduire 
dans  la  Langue  qu'à  la  faveur  d'une  idée  nouvelle 
qu'il  aura  préfentée  j  &  que  c'eft  l'idée  diftinftive 
&  exclufive  d'un  mot  qui  en  exprime  &  annonce 
le  féns  primitif  bu  propre  :  oblervation  qui  doit 
toujours  régler  l'orare  de  leurs  explications  & 
de  leurs  développemens  ,  s'ils  veulent  éviter  un 
renverfement  &  une  confufion  qui  fouvent  in- 
duit à  erreur,  &  toujours  dégrade  leur  ouvrage* 
Partez  de  l'idée  primitive  et  propre  d'un  mot 
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pour  en  éclaircir  &  en  juftifier  les  extenfions  , 
Iqs  modifications  ,  les  emplois  fînguliers. 

Egaler  ,  lorfqu  il  eft  fecondairenienc  pris  & 
employé  dans  le  fens  d'égalifer^  exprime  d'une 
manière  vague,  indéterminée  ,  trouble,  Yzâioa 
de  travailler  à  mettre  de  niveau,  fur  la  même 
ligne.  Les  L'atins  diftinguent ,  par  les  cômpofés 
di'œquare  ,  différentes  manières  d'égalifer  ,  en 
retranchant  d'un  côté  ,  ou  en  ajoutant  de  l'autre, 
ou  en  appareillant  deux  choies  différentes ,  &€• 
Egclifer  exprimera  ces  différences  manières  ,  &"  " 
en  général  l'intention  ,  un  foin  particulier ,  un 
travail ,  le  travail  propre  de  faire  difparoître  les 
inéi^alités  notables  d'une  chofe ,  &  particulière- 
ment celui  d'établir  l'égalité  entre  deux  chofes  . 
qui  font  faites  pour  être  égales  ,  &  qui  ne  l'é- 
toient  pas  ,  ou  encore  celui  de  divifer  une  maflfè 
en  portions  égales  ;  &  c'eft  fous  ce  dernier  afpeét 
que  les  Jurifconfultes  nous  le  préfentent  en  di- 
lant  égalifer  les  lots ,  faire  les  pans  égales.  Lorf- 
qu'on  dit  que  \qs  ouvriers  égalent  un  terrein  en- 
loncé  ,  hérifle  de  toutes  parts  j  que  Lycurgue 
voulut  égaler  les  conditions  de  fes  Citoyens  ; 
qu'un  père  a  égalé  les  parts  de  (es  enfans  ;  je  ne 
fais  fi  l'on  n'eût  pas  mieux  fait  de  xlire  égalifer 
le  terrein  ,  les  conditions  ,  les  parts  :  ce  langage 
efl  plus  clair  et  plus  net. 

Que  dans  l'acception  commune  aux  deux  ter- 
mes ,  on  conferve  &  on  confacre  le  mot  égaler  y 
lorfqu'il  s'agira  de  grandeurs  morales  y  d'objets 
purement  comparables  &  réellement  incommen- 
lurables,  de  parallèles  enfin  qui  laifïènt  à  l'efti- 
matîon  ou  à  Popinion  beaucoup  de  hberaé;:  mais 
pourquoi  négliger  &  rejetter  le  mot  égalifer  j 
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locfqu'on  parlera  de  grandeurs  phyfiqucs  ^  d'éga- 
lité parfaite,  d'objets  à  régler  fur  une  mefure 
rigoureufe?  On  dira  très- bien  que  lamour,  le 
jeu  y  le  vice  égalent  Iqs  hommes  j  que  le  temps 
égale  8c  abforbe  tout  j  que  la  Nature  ^  par  des 
compenfations  équitables ,  égale  toutes  les  condi- 
tions y  &e.  :  ne  pourroit-on  pas  auflî  bien  dire 
qu'un  pays  s'eft  vivifié  depuis  qu'on  a  égalifé  un 
chemin  fcat)reux  ou  effondré  ;  qu'un  père  libre 
d*égalifer  les  fortunes  de  fes  enfans  ,  dans  la 
difpofition  de  fès  biens,  doit  avoir  égard  au  mériie 
&  aux  befbins  de  chacun,  s'il  eft  jufte  &  fagej 
qu'il  faut  égaliftr  les  cordons  de  la  balance  pour 
établir  Téquilibre  ,  &c.  ?  Il  me  femble  que  cette 
.  compofition  feroit  au  moins  raifonnable.  Je  fais 
que  le  génie  fait  fa  Langue,  &  qu'il  peut  perdre 
quelquefois  (^ï\s  paroître appauvri;  mais  le  fimple 
Écrivain,  comme  moi ,  n'a  que  la  Langue  telle 
qu'elle  eft  faite,  &  il  éprouve  trop  fouvent  l'indi- 
gence ,  pour  n'être  pas  jaloux  de  confcrver.  Je 
hazarderai  donc  les  phrafes  fiiivantes ,  en  récla- 
mant la  tolérance  du  Leéteur. 

N'avons-nous  pas  tous  le  ciel  au-deflus  de  nos 
tètos ,  difoic  Séneque  ?  cet  afped  nous  égale  tous. 
N'avons-nous  pas  tous  la  terre  fous  nos  pieds  ? 
la  mort  nous  y  égalife  tous. 

Ce  qui  diftingue  &  illuftre  le  plus  les  Rois  ^ 
c'eft  précifèment  ce  qui  \ts  égale  eux  &  l^rs 
Sujets ,  c'eft  la  juftice ,  c'eft  la  bienfaifance  ,  c'eft 
î'amoiir  de  îa  patrie  &  de  l'humanité ,  c'eft  la 
vertu.  Ce  qui  doit  leur  infpirer  ces  fentimen^  & 
réprimer  tous  les  autres ,  c'eft  ce  qui  les  égalife  » 
chaque jtrar ,  à  chaque  inftant ,  eux  &  leurs  Sujets , 
c'eft  le  befoin  phyfique,  c'eft  la  faim  &  k  foif , 
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c  eft  le  travail  &  le  fommeil ,  c'ell  la  douleur  3c 
la  maladie  ,  c  eft  la  deftinée  commune  de  Thu- 
manité. 

La  focîété  elle-même  égale  les  hommes  entre 
lefquels  elle  femble  mettre  tant  d'inégalités  } 
car ,  dans  fon  ordre  effèntiel,  elle  égalife  rigou- 
reufement  pour  chacun  d'eux  les  droits  &  les 
devoirs. 


Egards  y  Ménagemens  ^  attentions* 

M.  d'Alembert  joint  à  ces  mots  celui  de 
cîrconfpeélion.  Il  me  femble  néanmoins  que 
circonjpeâion  marque  proprement  une  qualité  , 
ou  Texercice  d'une  qualité  du  ecnre  de  la  pru- 
dence }  au  lieu  que  les  égards ,  les  ménagemcns  ^ 
les  attentions  ^viQ  font  que  des  manières  daeir^ 
des  fortes  de  foins ,  des  procédés  qui  tenaent 
à  témoigner  à  quelqu'un  des  fentimens  favorables^ 
&  convenables ,  fur- tout  la  crainte  de  faire  quelcjue 
chofe  qui  lui  déplaife ,  (  idée  commune  de  ces 
fynonymes  )•  On  a  des  égards^  à^s  ménagemens , 
des  attentions  Se  non  de  la  circonfpection  pour 
une  perfonne  ;  circonfpechon  fera  mieux  confi- 
déré  comme  fynonyme  de  retenue  :  il  entrera  de 
la  circonfpecKon  3c  de  la  retenue  dans  ces  pro-. 
cédés  'y  mais  fans  que  la  circonfpeétion  foit  elle- 
même  un  procédé  s  &  fans  que  ces  procédés 
annoncent  la  retenue  ,  comme  leur  caradere 
commun;  la  retenue  ne  fait  qu'empêcher,  arrê- 
ter ,  contenir ,  modérer  ;  &  il  ne  s'agit  pas  du 
mpins    précifément  ,    dans    Iqs    attentions  , 
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.  de  mettre  à  nos  aftions  des  bornes  Se  des  bar- 
rières. 

Egard Q&  delà  même  famille  queregard^  comme 
Tacadémie  Ta  obfervé ,  avec  le  même  fens  propre 
&  primitif;  &  le  regard  n'eft  que  la  duplication 
de  ïegard.  On  a  dit  au  regard  pour  à  l'égard. 
De  différens  noms  donnés  à  certaines  manières 
de  voir  ou  d^envifager  les  objets-,  nous  avons 
formé  A^s  termes  pour  exprimer  divers  procédés 
honnêtes  &  des  îenrimens  honorables  ou  du 
moins  favorables  pour  les  perfonnes ,  tels  qu'é- 
gards  y  conjîdérationsj  refpect,  U égard  confifte 
proprement  à  regarder  Iqs  perfonnes  fous  certains 
afpeds  ou  certains  rapports ,  à  regarder  à  la  ma- 
nière dont  il  convient  de  les  traiter  à  cet  égard  ; 
à  garder  dans  nos  aftions  &  nos  procédés  les 
mefures  que  la  raifon  ,  Téquité,  la  bienféance, 
les  convenances  nous  prefcrivent  envers  elles ,  à 
certains  égards.  AinCi ,  par  exemple  ,  en  confî- 
dératîon  de  la  pauvreté  ou  de  l'infortune  de 
quelqu*un,  nous  avons  pour  lui  des  égards  Se 
nous  nous  relâcherons  de  nos  droits  rigoureux 
contre  lui. 

•  L*idée  déménagement  Se  défaire  moinSy[mînus 
a  gère  ^  qu'on  ne  pourroic,  d'épargner  ,  d*ev\  ùfer 
avec  modération ,  réferve  &  retenue.  Nous  ména- 
geons les  perfonnes ,  comme  nous  ménageons 
nos  biens.  Nous  ufons  de  ménagemens  dans  nos 
procédés,  comme  de  ménage  dans  nos  dépenfes, 
en  épargnant ,  en  nous  modérant  ,  '  en  nous 
contenant.  Nous  traitons  les  perfonnes  avec  mé^ 
nagement ,  comme  nous  manions  avec  ménager^ 
ment ,  les  objets  ou  cafuels  ou  dangereux ,  tefs 
que  des  vafés  fragiles  ou  des  armes  tranchantes. 
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Je  veux  dire  que  nous  les  traitons  avec  circonf- 
peâiion,  avec  retenue,  avec  adreflè,  avec  art, 
ou  pour  notre  intérêt  ou  pour  le  leur  ;  ou  pour- 
ne  pas  leur  nuire  ,  ou  pour  ne  pas  nous  nuire  i 
nous  mêmes. 

J'ai  dit  ailleurs  :  c^^ attention  exprime  V action 
&  l'effort  d'un  efprit  tendu  à  ;  vers  un  but  ^ 
un  objet.  Les  attentions  font  des  marques  & 
des  témoignages  de  l'attention  particulière  que 
Ton  fait  aux  perfonnes  dont  on  eft  occuppé  : 
elles  confident  dans  des  foins  officieux  ^  qui  ieui? 
prouvent  Tenvie  de  leur  procurer  des  agrémens 
ou  des  avantages,  de  contribuer  à  leur  fatif- 
faction,  de  leur  plaire  et  de  leur  infpiret  des 
fentimens  favorables.  Il  eft  clair  qu'il  y  en  a  de 
différentes  fortes  ;  des  attentions  d'attachement , 
de  zèle  j  Aes  attentions  de  politefle  ou  de  bien- 
féance,  des  attentions  de  devoir  ou  d'intérêt  j 
m'ais  elles  ont  toutes  le  même  objet  commun , 
celui  de  fe  rendre  agréable  aux  perfonnes. 

On  a  dit  que  les  cgards  font  les  effets  de  la 
Juftice  ;  j'aimerois  mieux  dire  de  la  confidération  j 
et  la  confidération  eft  infpirée ,  non-fealemenc 
par  un  fentiment  de  jufticej  mais  encore  par 
tout  fentiment  d'honêteté  et  par  les  convenances 
fociales.  On  a  dît  que  les  ménagemens  font  TefFet 
de  l'intérêt:  j'aimerois  mieux  dire  de  la  circonf^ 
peSion  ou  de  la  condèfcendance;  et  la  circonj^ 
peâion  eft  infpirée  par  la  crainte  de  blefler  ou 
d'offenfer  les.  perfonnes,  ou  qui  pourvoient  vous 
nuire  ou  à  qui  vous  pourriez  nuire  ;  crainte  dé- 
fintéreffée  dans  ce  dernier  cas.  On  a  dit  qvie  les 
attentions  font  l'effet  de  la  reconnoijfance  ou  de 
Vamitié  j  j'aimeroiç  mieux  dire  de  hmprejfement 
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ou  du  \èle  ;  &c  cet  empreflèmenc  eft  infpiré  oa 
par  une  forte  dafFeéton,  ou  par  le  defir  de 
gagner  TafFeâioii  ou  la  bienveillance  des  per- 
sonnes ,  quand  même  on  auroic  pbur  elles  ni 
^mitié»  ni  eftime;  mais  par  intérêt. 

On  doit  auflî  avoir  des  égards  pour  les  Kon- 
nêtes  -  gens  ,  pour  ceux  qui  ont  des  qualités 
réelles  ;  des  ménagemen$  pour  ceux  qui  en  ont 
befoin  ,  pour  ceux  qui  ont  de  la  puiflance  ou 
de  la  foiblefle  ;  de?  attentions  pour  fcs  parens  ^ 
fes  amis  ,  pour  ceux  que  des  liens  attachent  a 
nous. 

Et  moi  5  je  di?  qu'on  doit  des  égards  i  tout 
le  monde;  car  le  dernier  des  hommes  eft  homme 
pour  tout  autre.  Des  ménagtmtns  à  ceux  qu'on 
pourroit  bleflèr  indifcrettement  &  fans  raifon  , 
car  il  ne  faut  ofFenfer  perfonne  i  mais  fur- tout 
au  fort ,  car  il  menace,  &  au  foible ,  car  ilfupplie. 
i)es  attentions  i  ceux  qui ,  par  leurs  rapports  in- 
times avec  nous,  par  des  titres  ou  des  qualités 
dlftinguées ,  félon  tes  conjonâtutres  &  les  bien- 
féances  j  ont  droit  d'attendre  de  notre  part  des 
^oins  et  des  divinisions  particulières  ;  car  tout 
ce  qui  mérite  d'être  honore ,  comme  d'être  aimé , 
liQUs  impofe  au  moins  beaucoup  à* attentions.  Les 
égards  ne  vont  pas  jufqu'au  refped,  mais  ils  en 
approchent  j  les  ménagemens  ne  vont  pas  jufqu'au 
facrifice  de  nos  volontés ,  mais  ils  les  modèrent. 
hes  attentions  ne  vont  pas  jûfquau  dévouement, 
mais  elles  le  commencent  en  quelque  fjotte  :  on 
auroitdit  autrefois  que  c  eft  dévotion  y  dans  utî 
fens  purement  moral. 

Les  égards  font  qu'on  n'^  point  â  fe  plaindre 
de  vos  manières  ^  de  vos  procédés,  Lçs  ména- 
gemens 
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gemens  font  qu'on  n^  rien  à  vous  reprocher  dans 
votre  manière  de  traiter  avec  les  autres.  Se  qu'on 
s'accommode  de  votre  commerce.  Les  attentions 
font  qu'on  n'a  qu'à  fe  louer  de  irons,  &  qu'on  ne 
peut  même  vous  refiifer  quelque  bienveillance. 

Il  eft  naturel  d'avoir  des  égards  les  uns  pour 
les  autres  ,  la  fociabilité  nous  y  porte.  Il  eft  con- 
venable d'avoir  des  ménagemens  pour  ceux  qui 
en  ont  befoin ,  Pefprit  de  conciliation  nous  y 
difpofe.  Il  eft  naturel  d'avoir  des  attentions  pour 
les  uns ,  &  convenable  d'en  avoir  pour  les  autres  ; 
le  fentlment  nous  y  engage.  Se  les  bienféances 
nous  y  obligent. 

Il'  feroit  groflîer  &  dur  de  manquer  d'égards^ 
mal  avifé  ou  brutal  de  manquer  de  ménagemens  j 
inconféquent  ou  mal-honnête  de  manquer  d'arr^/z- 
iions  ,  lorfqu'il  en  faut. 

Il  y  a  la  fcience  des  égards ,  que  Tufage  du 
monde  nous  apprend  ;  il  y  a  Tart  des  ménagemens^ 

Îui  exige  fur-tout  la  connoiflance  des  hommes, 
l^  a  le  choix  des  attentions ,  ^fur  lequel  la  déli- 
cateffè  du  cœur  ou  la  finellè  de  lefprit  nous 
éclaire. 

La  réciprocité  des  égards  eft  une  des  condi- 
tions eflentielles  de  la  fociété  :  croiroit-on  qu'il 
puifle  fubfifter  un^e  fociété  de  quelque  genre  que 
ce  foit ,  où  les  uns  mettent  pout  ne  rien  recevoir , 
&  où  les.  autres  reçoivent  fans  rien  mettre? 
Moins  vous  auriez  de  ménagemens  pour  les  autres, 
plus  il  faudroit  que  les  autres  en  eullent  pour  vous. 
Ne  croyez-vous  donc  pas  plus  court  &  plus  utile 
de  quadrer  aux  autres  ,  comme  dit  la  Bruyère , 
que  de  faire  que  les  autres  s'ajuftent  à  nous  ?  il  y  a 
cela  d'avantageux  dans  les  a4t€ntions  y  au  tn  vous 
T$melJ.  C 
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occupant  d'eux ,  vous  les  ayerçip'ez  Se  voqs  tcf 
obligez  de  s'occuper  de  vou$  à  leur  tour  :  croirai'^ 

I'eauils  ne  penfeat  pas  4^  yoj«$  fevorablewent  ^ 
orlquç  vous  fl^gifTez  avcç  eux  d  ^ae  çwaiere  C% 
llatteuie  ? 

Payez  du  moios  e^  ég^r4s  ce  qqe  le«  petits 
vous  rendent  en  hoi;^magç53[.  Si  yoo^  n'avç;^  ni 
amour-propre,  ni  déf^i^is ,  ni  fautes  à  expier  » 
traitez  encore  avec  mènagai^nt  Famour- propre , 
les  défauts  j  les  faute?'  d  autrui.  Ne  mapcjuç^P  pas, 
fur-tout  aux  animions  dont  ou  ne  is^nt  aocua 
compte. 

Comment  arrive-t-îl  que  cet  homme  qui  paflfbît 
leftemcnç  fiit  les  égards  <^ï\  m^  doit ,  tie  Uifle 
paflêr  aucune  occaUoa  de  m'^e^  rendre ,  &  heaii« 
coup  ?  -Cbut  !  ^rdez,-ta'en  le  fecret  :  j'ai  eu  U 
malice  de  le  combler  afie^^ieufemeiK  d'^ WH^ 
tions^  Comment  arriyei-t'sit,  (  ç^^  ^i  n'eft  pas 
rare)  que  des  gens  qu^^e,  peuvent  vivre»  èloigo^ 
l'un  de  l'autre  j^  ne  peuvent  plft^  fe^  %ipprteç 
quan4  ils  iont  enfetiable  ?  Rien  n'eft  pUip  Gm^ 

fie  :  la  liberté ,  la  Éijçtliliaçité  leur  ^t  négliger 
tous  les  deux,  les  ménagemens  propres  à  con- 
cilier des  car^âte^^  f$n ,  coo^m^  l'a^m^ttit,  ^'ils 
attirent  d'un, côté,  repouflênt  de  I^tre.  Comouîoc 
^rrive-t'il  (  2c  ç'e|l  choie  trèsrcatnmuuci  )  qu# 
l'union  la  plus  defir^e  ^  U  pli^  douce ,  &  relâche 

!)refqu*au(Ètàt  qi^'dile  eu  étroitement;  ferrée  ?  toi|t 
è  monde  Ta  dit  :  on  ne  ibnge  pa$  qu^  k$ 
atuhtÎQns  font  d'aut^^u  plus  néçefl^e^ ,  qti'on 
èft  plus  libre  de  5*eni  difpenfei;^ 

L.'homqie  qui  Ce  pique  le  mpin$  d'é^vds.^  en 
a  fans  celle  &  pour  tout  le  mpnd^,  q^ais  £^ns  y 
fonger ,  par  exemple ,  ceiui  de  ne  pas  dire  aux 
autres  tou(  le  mal  qu'il  en  penfe.  il  7  ^  de  css 
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tffvm  (i  fufcepcibics  6c  Ci  owht^enx  >  qu'ay^c 
tous  lâft  mén^gtmcfis  pQifibk$,  vous  ne  les 
offenfQz  pas ,  à  k  vérité  ,  m;ûs  ils  s'offènfenr*  Je 
vous  quiue  d^  tomes  ce«  aae/?iioni[  empre(fêes  » 
ipulcipliées ,  aiGdues»  pour  unç  de  ces  attentions 
délktces  que  le  feotimeiu  peut ,  ieul  infpiren 

UEgoiJîe  ^  VHomme  perJhnmL 

XJégoïfiA  Se  l'homme  perjonnel  otK  été  mil 
récemment  fur  U  théâtre  ;  ^  on  les  a  regardéi 
comme  un  feul  &  néva^  perfonnage.  Il  mo 
femble  fiéannioios  j  qu'^^vec  un  air  de  reilem* 
blance  ils  le  diftinguent  facili^ment  par  des  traits 
bien  ms^rqués. 

Vég^fie  «0:  l'bomzY)»  qui  f^arle  fans  ce^Te  de 
lui ,  ou  qui  dit  t^i^uirs  mc^i ,  tat.  ego  »  grec 
tyi.  Uhommc  pcrfonnd  eft  celui  qui  rapporte 
lout  i  1^ ,  à  ^  p€i[fowH  y  ou  qui  n  eft  conduit 
que  f^t  ion  intérêt  fmf^t^cL  Md ,  €m  ,,  eft 
certain^tnent  de  Vbomme  qui  parte  >  ainfiii^i?//?^ 
parla  de  lui.  Psrfotmd  e^cpnme  la  qualité  de 
perfonne  ou  la  j^fjotmali^é  \  ce  mot  défigne 
àaiy^\2k  peffooRalUé  de  l'agent. 

Egi'ifir  figaifie  certainement  parfer  de  ibi, 
fe  cirer  foi  -  Eieme  4  tout  propos  >  ramener  le 
difcoufs  i  f(H  :  c'eft  dah$  c^  fens  que  les  Cri* 
tiques  ont  reproché  aiU^  deq^x  Scaliger  d*^goïfir 
dans  leuçs  ouvrages ,  çonvne  dans  h$.  aifem-* 
blées.  Çeft  ainfi. qu'on  a  pardonné  à  un  autre 
d'avoir  €ffoïfé  bonnement  9c  brièvement*  Mef- 
fcurs  de  rprt-Roy^l  om  inventé  le  mot  égùïfm$ 
pour  exprimer  ,  dit- «a,,  cet  excès  d'acaoUC"* 
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propre ,  qui  confifte  à  parler  trop  de  foi ,  à  ie 
citer,  ou  à  rapporter  tout  à  foi.  Cette  demi«ce, 
idée  eft  évidemment  fecondàire  pu  acceflbire. 
Je  fais  que.Pafcal  prend  le  moi  pour  l'amour- 
propre  ;  &  c'eft  en  efïèt  H  parole  intérieure 
ou  la  penfée  effentiellc  de  l'amour- propre.  Mais 
cette  idée  métaphyfique  fert  elle-même  à  prouver 
que  ridée  propre  &  primitive  de  la  chofé  eft 
de  parler  de  foi. 

Ainfi  donc  ïégoïjic  ne  parle  que  de  lui,  & 
Y  homme  perfonnel  ne  fonge  qu'à  lui.  Le  premier 
fe  met  toujours  au  milieu  de  la  fcene  ;  &  le 
fécond  au  centre  des  chofes.  L'un ,  tout  occupé 
de  lui-même ,  veut  vous  occuper  de  lui  :  l'autre  ^ 
quelquefois  occupé  de  vous,,  ne  stn  occupe 
que  pour  lui.  L'amour-propre  de  Yégoïjle  eft  plus 
vain  :  Tamour-propre  de  V homme  perfonnel  eft 
'  plus  profond.  Le  premier  eft  ridicule  ,  le  fécond 
éft  redoutable. 

Végoïjle  parle ,  &  vous  le  connoiflez  ;  vous 
ne  connoiflez  pas  toujours  Vhomme  perfonnel  ^ 
j  même  quand  il  parle.  Le  front  du  premier  eft 
un  livre  ouvert ,  vous  n'avez  qu'à  lire  :  le  front 
du  fécond  eft  une  table  hiéroglyfique  ,  il  faut 
déchiffrer.  Je  vois  que  le  premier  ramené  tout 
a  lui  ;  j'ai  de  la  peine  à  reconnoître  que  le 
fécond  capporte  tojit  à  lui.  Je  fuis  fâché  de  ren- 
contrer Végoïjle ,  &  je  ne  veux  rien  avoir  à  dé- 
mêler avec  Vhomme  perfonAel. 

'Uégoïfie  eft  un  fot  ,  oii  le  fera  :  Yhommâ 
perfonnel  peut  être  un  fot ,  mais  un  fot  toujours 
dangereux.  Il  y  a  au  moins  dans  Végoïfle  beaucoup 
de  petitefle  d'efprit  avec  un  grand  fonds  d'amour- 
propre  :  il  y  a  dtos  ïhomme  perfonnel  un  fonds 
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d'amour-propre  ou  plutôt  de  cupidité  inépui- 
ùhle  ,  auflî  habile  fur  fes  intérêts  qu'incompa- 
tible avec  les  intérêts  des  autres.  Celui-là  cherche 
des  fots  qui  l'admirent  ;  Se  celui  -  ci  des  dupes 
qui  Técoutent.  UégoïJIe  eft  un  fléau  dans  une 
aflèmblée  5  ï homme  perfonncl  eft  votre  ennemi , 
le  mien,  celui  de  la  fociété  en  général.  Uégoifte 
.4)eut  aimer  quelque  chofe,  il  n'eft  pas  méchant  } 
ibommc  pcrjonnel  n'aime  que  lui  >  c  eft  un  mau« 
vais  cœur. 

De  graves  Cenfeurs  ont  reproché  à  Mon- 
taigne d'être  e'goïjtc  :  convenons  de  bonne  foi 
3\xt  s'il  n'a  pas  les  motifs  &  le  deflèin  de  Xègoïjlt^ 
en  a  reffufion  ,  fur-tout  quand  les  maladies 
commencent  à  le  tourmenter  ;  mais  je  fonge 
qu'en  parlant  de  lui ,  c'cft  de  moi  qu'il  pane 
&  pour  moi.  Dira-t-on  que  c'étoit-la  Vhommt 
ftrfonnd?  Il  faut  voir  agir  X homme  perfonncl  ; 
il  faut  entendre  parler  iégoïjle. 

II  y  a  un  homme  plus  impoli  que  l'homme 
fort  groffier  ;  c'eft  ïégoïfie  :  il  veut  toujours 
voMS  ranger  ou  derrière  lui  pour  vous  ef&cer, 
ou  à  côté  de  lui  poqr  s'emparer  de  vous ,  ou 
devant  lui  pour  que  vous  Tâdmiri^  Il  y  a  un 
homme  dont  je  me  méfie  encore  plus  que  de 
celui  qui  èi'a  trompé  ;  c'eft  ï  homme  perfonnel  : 
il  -me  recherche ,  me  carefle  ,  m'oblige  malgré 
moi  ;  &  je  me  tourmente  pour  deviner  en 
quoi  je  pourrois  le  fervir  &  en  quoi  il  pourroic 
me  nuire. 

Quelquefois  par"  indigence  d'efprit  on  de- 
vient égoïfie  ;  quand  on  veut  parler  fans  avoir 
rien  à  dire  ,  on  parle  de  foi ,  &  c'eft  ce  qui 
arrive  fort  fouvent,  aux  fots..   Quelquefois  on 
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devient  ^^r/5/ïne/  par  contagion  &  pitééfk^ 
celui  qui  ,  après  t  être  lortg^tcmps  ôuWié  pour 
les  autres  ,  s*tn  Voir  oublie ,  fe  cofitisntfè  à  h 
fin  en  lui  même ,  &  e'eft  ce  qui  attiré  i  bfcdtti- 
coup  dlioîiftêtcs  malheureux. 

Les  egoïjhs  le  multiplient  à  Finfinî ,  loff^ttè 
les  iujnfieurs  du  rhéatre  font  potir  la  fc<?fi&iîcé  S 
lorfque  la  maiim*  de  ïkofttme  perfo^md ,  chàtM 
pour  foi ,  devient  i  la  i»dde  ,  il  ïty  1  pki 
de  foiiété. 

Je  ne  dis  pas  qtre  Vf^zfie  ne  fok  pa^  un 
hommà  ptrfonfi^l  ;  je  ne  dis  pas  cjiiê  ïkùmmè 
per/onnei  ne  foit  pas  un  t^gdtfit.  lU  foht  tôa< 
les  deux  pteius  d'eux-*  mêmes ,  &  H  cft  ftattitèl 

3ue  raxnour-pfopre  qui.  abonde  ^  abôftdê  (k  fe 
éborde  en  tous  (ens.  Mais  Vkotnmt  fttjhmd 
eft  bien  mal-à-droit  s'il  dit  égdîfit. 

lé  ne  dis  point  que  ruftgè  n  appelle  lâf^in 
igoijic  ïhommç  putemçrtt  p$rfinm  :  ]è  dh 
qu'il  y  a  uti ,  mauvais  uÊige ,  *  qu'il  s*jéeènd 
avec  une  facilité  fingali^^  :  |e  dis  qtte,<|uàft4 
il  feroit  confàcré  ,  je  rt'attrots  pa*  hidïhs  afligné 
le  fefts  naturel  &  primitif  du  mot  dont  il  éteh- 
droit  rappSrarîôri  :  je  dis  qu*oti.  ttenttné  pas 
tpujours  par  un  égùïjh  un  ttàmtne  p&rfùnntl. 

Perfonnali/me  làroit  le  ïtiàt  propre  pour  tlé-' 
figner  le  caraftère ,  les  principes  j  les  maximes  i 
la  conduite  àp  l  homme  ptrfbh^et  :  te  piàt 
n'exifte  pas.  II  faut  donc  K^ègdijhtt  y  fiipplée , 
qu'il  devienne  équivoque  .  par  cette  i^^velle 
acception^  &  t^égoifit  fûbiflè  le  mémefott/ 
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Elaguer^  Ëriionder. 

ÊtÉffpnr  viertt  du  celte  l(tc ,  /aç  (  déchirer  » 
éouper  ^  rompre  )  j  orientai  lath^  ^  lakkaf^ 
(  oj^itner  )  j  grec  y^àsat  a««i  ,  (  déchirer  ,  précir 
pict  )  ;  d'cm  bos  mots  lacérer  (  déchirer  )  »  /a- 
f  i^/ie  (  f nterniption  ) ,  /o^ ac  (  motceau  déchiré  )  » 
&c. 

Èmomkr  ytent  de  moTicj  (  propre  »  net }  ;  dc-lâ 
nos  mots  monâer ,  immonde  y  ifHmondict  ^  Sec» 

Elaguer  lignifie  donc  prc^remtnt  couper  , 
Tetrancher  ;  émonder  fignifie  nettoyer  >  approotiif» 
Leur  fignification  ufitée  eft  celle  d'éclaircir  ou 
de  dégaitiit  un  trbrè*  E^a^uer  iki  arbre  >  ceft 
en  rctrànchei:  ies  branch^!^  iuperâues  &  nuîGblai  ; 
[m  i  fen  dévtlomemetit  ^  foit  à  k  nourri- 
mre  des  brftndées  ricohdes.  Emonder  un  arbre  ^ 
c'eft  le  rendre  pto^e  éc  agréable  à  la  vâ^  par 
k  feuftraâiotl  de  tout  ce  ^ui  le  gâte  Se  k  dé- 
figoti  ^  boî^  mort ,  chitot  ^  mo^fîè  i  gomme^  &c« 
Èmàéitrê.  rur-tont  dn  objet  d'agrémèhr }  iléguer^ 
un  objet  d'utUité.  £n  élaguant  l'arbre  \  on  le 
ion^gé  \  il  en  eft  plus  fécbnd  :  en  Vémàndnnt  > 
on  le  débrouille  ^  il  en  eft  pl^s  ^ré^ 

On  éiagae  le$  bîrânche*  /t*eft4^dire  ,  tjuon 
fepprime  ce  que  Tarb^é  a  dinutile  &  dfe  nui- 
mki  Qn  ks  tmoàde  n  loriqu  bn  ^n  ect  ce  qu'elles 
oa^  d'îçforme^  de  gâté  ^  de  défâgtiéable. 

L*iilàffuag€  tombe  jpltitot  fur  lt$  grofit^  bran* 
ck»  }  ïimohdoj^t  lur  tes  brancnei  tnenues. 
L'itfbre  letoîc  f^oqué  Se   épuifé  par  ies  pre* 
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mieres  ;  il  eft  déparé  &  hérifle  par  les  autres; 
II  faut  élaguer  les  arbres  utiles  d'un  verger  : 
il  faut  émonderhs  jolis  arbrifleaux  d'un  parterre. 
La  puérile  manie  de  donner  aux  arbres  des  formes 
extraordinaires  &  bizarres,  oblige  bientôt  à  les 
tmondtr^  car  la  Nature  indocile  &  revêché  a 
bientôt  dérangé  ces  formes.  La  manie  non  moins 
ridicule  de  faire  monter  les  arbres  très-haut , 
oblige  à  élaguer  les  branches  inférieures  ,  &  la 
Nature  forcée  s'en  venge  en  ne  vous  donnant  qu'un 
long  bâton  couronné  d'un  miférable  bouquet. 
Laiflèz  à  l'arbre  les  formes  &  les  proportions  na- 
turelles de  l'arbre:  émondeT^l^y  fi  un  vain  luxe 
'  en  altère  la  beauté  ;  fi  un  luxe  funiefte  en  àfFoiblit 
la  force,  élague-^-h. 

^  On  ditfigurémem  élaguer  \m  âxîcovLVs  ^  un 
Poëme  ,  un  Ouvrage  d'efprit ,  par  la  raifort  qu'il 
peut  y  avoir  dans  ces  Ouvrages  des  inutilités ,  des 
fuperflu\tés ,  une  vaine  fprabondance  qui  en  af- 
foiblît  ou  en  ôte  le  prix.  Mais  on  ne  dit  pas  les 
émonier ,  par  la  raifon  qu'il  ne  s^açit  pas  de  les 
•rendre  propres  &  nets.  La  réfolution  SélagLitr 
'  {^^  écrits  demande  tant  de  docilité ,  de  goût  j  de 
courage  ,  qu'on  laiffè  mettre  la  coignée  au  pied 
de  l'arbre  par  le  Public,  plutôt  que  de  la  porter 
foi-même  lur  les  branches. 

On  dit  émonder  des  graines  &  autres  chofes 
Semblables  ,  que  Ton  n  élague  certainement  pas , 
parce  qu'il  ne  s'agit  que  de  les  mondehy  de  les 
nettoyer ,  de  les  dépouiller  de  leur  peau  ,  de  leur 
enveloppe ,  &  autres  parties  nuifibles  ou  inutiles 
pour  l'objet  quon  fe  propofe.  Cette  manière 
d'appliquer  le  n^of ,  fert  encore  à  démontrer  ia 
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véritable  fignificatioii,  V^  le  DiS.  d^gr,  de  M. 
VA,  Roi^ier. 


Eloge  ^Louange. 

Il  eft  donc  vrai  que  nous  n'avons  fouvent  que 
des  notions  très-confufes  des  termes  mêmes  que 
nous  employons  le  plus  -fouvent ,  &  qu'il  eft 
mal-aifé  a  en  donner  des  notions  a(Ièz  diftin(5l;es 
pour  en  fixer  le  véritable  emploi ,  comme  on  s'en 
convaincra  par  l'article  fuivant  tiré  de  l'Ency- 
clopédie. 

(  «  Ces  deux  mots  expriment  également  un 
»  témoignage  honorable ,  conçu  en  des  termes 
.99  qui  marqueur  l'eftlme  «.  )  (  M.  Beawj^ée  ,)• 

*>  Ils  différent  à  plufieurs  égards  l'un  de  l'autre  : 
»  louange  au  fingulier  &  précédé  de  l'article  la, y 
>>  fe  prend  dans  un  fens  abfolu  :  éloge  au  fin- 
»> ,  gulier  &c  précédé  de  l'article  le ,  fe  prend  dans 
t»  un  fens  relatif.  Ainfi ,  l'on  dit  la  louange  eft 
»  quelquefois  dangereufe  j  V éloge  d'une  telle  per- 
so tonne  eft  jufte ,  outré  ,  &c. 

»  Louange  zi\  fingulier  ne  s'emploie  guère  avec 
>•  le  mot  une;  on  dit  un  éloge  plutôt  qu'ui^^ 
i>  louange  :  du  moins  en  ce  cas  ,  louange  ne  fe 
»  dit  guère,  que  lorfqu'on  loue  quelqu'un  d'une 
»  manière  détournée  &  îndiçe£te  ;  exemple ,  tçl 
»  Auteur  adonné  une  louange  hien  fine  à  font 
^9  ami.  (  M.  d'Alemhert.  ) 
.  (  »  Je  crois  qu'en  toute  occafion  on  peut  dire 
>•  une  louange  y  dès  qu'oa  ajoute  une  épitîiete 
9i  propre  à  fpécifier  :  une  louange  fine  >  déli*' 
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f>  cate ,  groflîere  ,  tlke€te ,  ihditefte  5  juAe  ^ 
>>  injufte  ,  déplacée,  outrée ,  &c*  ;  il  n'en  tft  p^ 
»  autrement  du  mot  éloge.  )  (  M.  B,  ) 

i>  II  femble  auilî  que  lorfqu'il  eft  queftion. 
»>  des  hommes  ;  élogj£  dife  plus  que  louange ,  du 
>»  moins  en  ce  qu'il  Aippofe  plus  de  titres 
s»  &  de  droits  pour  être  loué  :  on  dit  dé  qiiel- 
w  qu'un ,  qu'il  a  été  côiïiblé  ^élbj^s ,  Ibrïqu'il 
»  a  été  loué  bèautotip  Ik  âtfee  Juftite ,  9t  d'un 
»>  autre ,  qu'on  Tst  àctâblé  de  mÈàfigtè  ^  Idrf- 
»  qu'on   Ta  lôué  atfèc   txcêi  et   Tans  faifon. 

(  i>  Dans  eès  Atàt  dftftlplés  ,  la  différence 
>»  vient  des  mots  comblé  Se  aàcablé ,  fl^  ftotl  pa« 
»  dei  mots  /fo^i  &  huàngts.  On  diroit  éga- 
»  lement  tomblé  de  iouangti  &  accàMi  d'if- 
5>  to^^>  on  rrbuve  le  ptfcittièi^  dans  lé  DÎfltloh* 
•>  ftâite  de  rAeâdéftiî^.  Là  diftlAftiort  que  l'on 
w  établît  ici  bâtoît  dbrtc  nulle  Oii  péU  foiîdée.  ) 

,*  (  M.  S.  y 

»  Aa  eofitraîté,  M  paHint  dé  Dîw,  IbuânÈe 
*>  %nifit  plu4  qvL  éloge  ,  tàt  on  dit  iâttdhges  de 

•  Dieu. ,     .     - 

•>  Eloge  fe  dit  ttîcore  dte  harafigttes  fïtohdttcéôs, 
9J  OU  dèfi'Oiivrâges  ihiprftttéi  à  la  iouàngè  de 
f»  duélcja'un  :  -Btog^  funebtfe  ,  Elogt  hiftôriquéi 
•»  Jî/^^  académique, 

>»  Enfin  ces  ftiots  difffereftt  luffi  far  fcéut  âut- 

#  qnek  on  les  ;oîht  :  bti  dît  faite  1'*?^^  dé  àiiel^ 
f>  ^i^^ttrt  ,  &  dte/iiré>^  fes  louange^  dé  Ùieiu 
i>  (M.  ^^.  ) 

»  Il  firè  ftfhblô  <ïué  Md^  eft  tdï  téftioignige 
M  honorable  ,  tendu  à  quelque  objet  tfttifa|é 
:»'  ibiis  ail.  j^omt  de  vue  parttctiller}  6c  que  la 
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^>  /di«tH^  eft  im  t^îlioignage  honorable  rendu 
f>  ùhs  rettridion. 

»*  Vcilà  pôurqitoi  no«s  chantons  les  louanges 
3»  lié  Diea  ,  parce  xqtiô  riètl  h  y  eft  tepréhenfible 
»»  ou  médiocre,  &  que  nous  donnons  dtn  étogei 
ft  aiuc  hemnœs ,  parce  qn^il  y  a  du  choix  â  faire , 
^>  &:  <|ue  le  boii  y  eft  mêlé  /d«  mauvais.  C*eft 
s»  pour  cela  aufli  que  la  lo^muge  eft  dangereufe 
9»  pour  les  hommes ,  parce  qu'elle  pèuc  perfuader 
99  faufTemerrt  à  leur  àmour-propre ,  qu'ils  font 
»  irréptochaWes  à  tous  égards  ;  &.  que  les 
I*  éioges  difpenfés  i  propos  font  des  avis  indr- 
<«  rèâs  du  choix  que  lôn  £âit  pour  butr.  ) 
!>  (  M.  B.  ) 

Je  doute  que  cet  article  donne  m  Leâeur 
tme  idée  diftuiftede  la  vallsur  dt&  termra  ,  ou 
des  notions  fc^fahtes  pour  en  régkr  l'emploi. 
Tâchons  de  dire  quelquç  cKofe  de  plus  (e^hh  ^ 
de  jplus  clair  &  dé  plus  inftroâiE 

Êlogi ,  lat.  elogiurh  ,  gi^  tXêyim ,  tiiré  de  la 
racine  ia^  ieg^  log^  langue  ^  diA:ouîs  ^  (îgnifîe 
littéralement  un  discours  fur  quelque  objet  :  mais 
chez  les  Grecs  Se  ks  Latins  ^  il  %niâoit  éga* 
lement  infaipcion  j  épîtaphe  ,  raifén,  motif  , 
fujet ,  caufe ,  inftraâîon  ,  infpriiiation*  Les  La- 
tint  appelloient  eloff^  les  charges  d'On  procès  » 
les  intarmatidtis  pour  &  contre  ^  Ws  con^effions 
de  Tac^ufé  ,  &c.  AinH  ^  le  mat  ^log/i  »  quoiqud 
pris  uniquement  en  boctne  p^rt  »  comte  ï'ufâ^e 
d€5  Grecs  &  des  Latins ,  ne  donne  pas  par  lui- 
même  l'idée  de  louange  :  il  déCigne  un  discours  , 
un  récit ,  qui  fert  i  faire  connoitre  un  objet  ;  il 
défigne,  par  une  reftridioft  particulière ,  un  dif- 
cours  qui ,  par  des  recherches  &c  un  clioix  de 


Digitized 


by  Google 


44  SfNONYMis    Français. 

faits  \  fert  à  faire  connoîcre  avantageufement  cet 
objet  ;  il  défigne  en  même  temps  un  difcours 
fondé ,  raifpnné ,  motivé  ,  appuyé  fur  des  pièces 
juftificatives  ou  des  titres  qui  font  porter  un  juge- 
ment favorable  de  l'objet. 

Louange  ,  vieux  fr.  los  ,  lut.  laus ,  rac,  lo ,  la^ 
law  (  élévation  éminente  ;  en  celte  ,  en  chinois, 
en  theuton ,  en  anglô-faxon  ,  &c.  )  exprime  fit* 
téralement  Taûion  d'élever  ^  d  exalter.  Cette  idée 
n*eft  point  du  tout  ceHç  de  V éloge  ;  mais  l'idée 
de  V éloge  en  a  été  feulement .  rapprochée  par 
Tufage  de  n'employer  ce  mot  qu  en  bonne  part. 
La  louange  eft  fi  bien  l'aâion  d'élever  ,  d'exalter, 
que  ce  mot  fignifie  auflî  honneur  &  gloire  :  ainfi , 
on  fait  des  vers  à  la  louange  ou  à  l'honneur, 
a  la  gloire  de  qiuelqu'un  j  &  l'on  chante  ÏQt 
louanges  de  celui  qu'on  célèbre  ,  qu'on  pré* 
conhfe.  ' 

U éloge  eft  le  témoignage  avantageux  que  Ion 
tend  au  mérite,  le  fuffrage  qu*on'lui  donne,  le 
jugement  favorable  qu'on  en  porte.  La  louange 
eft  rhommage  qu'on  lui  rend  ,  l'honneur  qu'on 
lui  porte  ,  le  tribut  qu'on  lui  paye  dans  fes 
difcours.  Uéloge  manifefte,  établit  ce  que  la 
louange  fuppofe ,  vante.  Uéloge  eft  la  raiK)n  de 
la  confidération  ,  de  l'eftime  ,  de  l'admiration 
qu'on  a  pour  l'objet  :  la  louange  eft  lexpreffion , 
ou  plutôt  le  cri  de  ces  fentimens  ,  ou  de  tout 
autre  fentîment  favorable.  Uéloge  met  le  prix 
au  mérite;  la  louange  en'eft  une  récompenfe. 
Uéloge  fonde  la  louange  ;  la  louange  couronne 
Véloge. 

Si  ces  nc^îons  expliquent  &  juftifientles  dif» 
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fcrentes  manières  d'employer  ces  termes,  dou* 
teta-c-bn  qu  elles  ne  foienc  exades'  ? 

On  dit  qu'une  aûion  fait  V éloge  d'une  per- 
fonne  ,  ou  que  Je  récit  de  fes  aâions  fufBt  à  fon 
éloge.  Pourquoi?  parce  que  nos  œuvres.dépofent 
pour  nous,  atteftent  nofr^  mérite  ,  établiflent 
nos  droits.  On  ne  dira  pas  qu'une  adion  eft  la 
louange  d'une  perfonne  ,  ou  que  ks  adiôns  fuf- 
fifent  à  fes  louanges.  Pourquoi  ?  parce  que  nos 
adions  ne  nous  célèbrent  pas  ,  &  qu'elles  ne 
font  pas  des  hommages  qu'on  nous  rend^ 

Il  eft  des  cas  malheureux  où  Thomme  le  plus 
modefte  ,  le  plus  humble ,  eft  forcé  de  faire  fon 
propre  éloge  :  il  n'y  en  a  point  où  Ton  foit 
obligé  de  fe  donner  des  louanges.  On  fait  fon 
éloge  par  le  fimple  récit  &  la  juftification  de  fa 
conduite  :  on  fe  donne  des  louanges  ,  en  par- 
lant de  foi  avec  oftentation ,  en  fe  glorifiant  II 
eft  permis  dé  défendre  &  d'établir  fes  droits  j 
mais  il  faut  qu'une  main  étrangiere  allume  l'en- 
cens qui  doit'  brûler  devant  votre  image. 

On  fait  Yéloge  &  noii  pas  la  louange  d'une  per- 
fonne :  on  fait  fon  doge  ,  comme  on  fait  fon 
hiftoire  ,  fon  apologie ,  en  expofant  &  démon- 
trant fon  propre  mérite  :  on  ne  fait  pas  fa  louange, 
comme  on  ne  fait  pas  fonijonneur,  fa  gloire ,  parce 
que  ce  n'eft  proprement  que  l'expreflîon  de  nos  (en- 
nmens  pour  elle^La  perfonne  eft  le  fujet  de  1'^- 
logey  elle  n'eft  que  l'objet  de  la  louange  :  on  fera  des 
vers  à  fa  louange^  &   ces  vers  ferbnt  fon  éloge. 

On  donne  également  des  éloges  &  des  louan^ 
jges  j  &  alors  les  idées  de  ces  termes  fe  rap- 
pmchent  Tune  de  l'autre.  Les  éloges  font  des 
traits   particuliers  d'éloge-^  on  donne  alors  des 
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témoignages  pamculiefs  ^w  c^ruin  gwre  df 
mérite.  Lej&  louanges  paccnc  ^mbàUlfenc  ^ 
éceiuienc  y  wflent  ks  éiçgjss.  La  yérjcé  «  1  équité 
donne  des  élogis  ^  VenibottiiafiBe  »  lemphafe 
donne  des  lou^tng€.^.  Vq«s  r-ecotviQiaiidez  tuv  pro- 
tégé par  vos  él0g0s  ;  voas  le  pcéconifei  par  des 
louanges,.  On  aff^ifon^era  A^  louanges  \^s  élogesp 

Il  eft  donc  vrai  qne  U  toumg^  fe  prend  dans 
W  fens  abfolu  *  puiicm'ainû  jipf  J^  viens  de  le 
oaomxçr  >  on  ne  dit  pas  faire  la  lea^ngê  de  quelq- 
u'un. Le  neéfcar  qui  enivre  les  Dieux  de  la  terre , 
it  La  Fontaine ,  c  eft  la  huafige.  Bourdatoue 
dit  du  Prince  de  Condé  ;  ^-  C'étçât  un  héros  erw 
M  nenai  de  U  louange  »  même  \i  plus;  ûncere  ; 
»>  car  il  était  di$cile  qu  Pd  lui  w  donnai  d'autre  : 
»>  aiais  cétoit  afie?  c^'eHe  fut  louar^e^  y  j^ow: 
t»  qu'il  ne  pw^t  la  foutenir',  «• 

li  erft  encore,  vrai  c^e  IV/og'd  ^  aaturellem^eat 
un  fiftns  relatif }  la  taifon  ^^,  qw^  le  mot 
iîgnîBe  proprement  dîfçQurs  fur  un  chjet.  Mail 
il  n'eft  pas  moin^  vtai  qwon  dira  ^Moge  comme 
h,  louange ,  d'une  n^aniçc^  abibl^e  ;  fi  Ton  dit  que 
la  louange  eft  quelqueibis  dafigereufe  ,  l'on  dura 
que  Xéloge  eft  par  Ué-^t)^^  eficourageaiit.  la 
lotionge  êft  un  appât  ^^ditif^t  'y  ^^g^  eft  un 
puiCwt  aiguillon. 

Oa  dit  également  un  éhge  &  une  louange 
avec  de«t  épithctes.  Une  huangç  délicate  ^ft  fou- 
veiu  plus  ftatfeufe  qu'un  éloge  pompeux.  Il  y  a 
de$  ge^  dit  Boileau  ,  qui  nyale^  fans  dégoût 
h  plus  geojjur  éhge.  Les  louanges  groflîer.es  ,  dit 
Bouhours,  font  lK>nfe  :  k^  Içikmges  ânes  flattent 
la  vanité  ,  fons  Weflèr  b  modeftie* 

£ftil  vrai  qu'en  pacUnt  des  hommes  »  élo^c 
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À\k  plus  que  louange  ?  La  queftion  eft  clécidéo 
par  la  di^rence  qut  nous  avons  établie  entre  ces 
inot$  :  iU  tld  4Ueâc  pas  k  même  chofe ,  du  moins 
de  la  mèm^  manière  ^  avec  le  même  dellein. 
'L*élag€  e(tphis  fon  de^  cbofesî»  fi  je  puis  aînii  parler; 
la  louange  eft  plus  forte  en  paroles.  Véhygc  loue 
mieut;Ta  /o«^;2^^  lou^  plus,  L! éloge  ,  confacrcdes 
ÊÛrs,  la  ioïKang^  eicalte  W  perfonues.  h'éla^e ,  fans 
^iQtifsn  èft  qu  une  louange*  La  jùAke  éclairée  dif- 
tribue  les  vrais  étp^  ;  la  flatterie  prodiguera  des  ' 
louauget^ 

h!èl(^e9i  dctfv:  raifonaé,  mati>ré ,  ^adé  en 
Wtts ,  patfé  par  la  crîticpe.  La  louange  pèoç  être 
vi^tli»  >  générale  ,  gratuite  ,  précaire*  On  donne 
éosk  fhfg^  à  ce  qu'on  approuve,  à  ce  qu'on  eftime  ^ 
pm.  èi^àm  auâi  des.  LouMfçes  à  ce  qu'on  aime  > 
à  ce  qu'on  flatte.  Rien  de  puis  âatteur  qne  Véloffe^ 
car  il'  pr^t^ire  leflâme  (a^fonnéx:  de  celui  qui  le 
(m  '  9im  de  moins  flatteur  pi  foi  qae.  la  louange  ; 
cac  ell^  ^Re  pioiive  m  l'aime,  ni  mèrae  k  bien- 
Yf^llaoced^  celui  qui  l'àdfare^^  Il  faut  mériter 
les  ^/(7^  £m)S  tes  reçhercber  ;  il  Êmt-  craiiidm 
^s  hmc^g4S  y  lors  mèna^  qu'on  les^  mérite. 

Juéhgp  doieêcre  varai,  impartial ,  judicieux  y 
phllQfipfHstt<^>Ja  /oi<«;^  dpitêtre  âne,  déMcatei, 
fincere^  mesurée.  Uélege  eft  placé  dans  k  bouche 
de  té$|K>ins  ckirno^a ,  de  gens  éclwés  ^  de 
M^fe9  d^  l'Arc ,  de&ges^de  méci^  ^  k  Imê^mg^. 
eft  dans  k  boucke  de  tom  le  monde ,  é^ns  cew 
du  peiiipte ,  ikm  celb  même  des  eafans. 

B  m  donc  wat  qu#  IV/^^  fuppofe  plus  d^ 
litcea  ou  de^  droks  à  être  ioor  que  k  louan^t^ 
Quand  1^  Aj^xàiemu  propo&nt  ïdoge  diit), 
bomme  iHuftfe.  ^  eli^  ne  demandent  pas  de« 
hmnges  p    elles   demandent  des  aâioas  ^  dei; 
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vertus  y  des  titres ,  noKlement  expofés  &  |ufl:e- 
^ment  appréciés.  Les  louanges  ny  font  placées  , 
qu'autant  qu'elles  naiffent  naturellement  des  faits: 
elles  fervent  alors  d'ornement  &  de  complément 
à  ïéloge.  U éloge  fait  plutôt  briller  le  pérfonnage 
qui  eft  loué ,  &  h.  louange ,  l'Orateur  ou  le  Poëte 
qui  loue. 

Quand  des  Sophiftes  ont  fait ,  par  un  jeu  d'ef- 
prit ,  Y  éloge  de  la  goutte,  ou  celui  de  la  laideur  , 
de  la  fièvre  ,  de  la  gourmandife  ,  de  la  cécité , 
^dela  folie,  du  rien  ,  ils  ont  prétendu  découvrir , 
&  démontrer  dans,  ces  maux  ,  ces  vices ,  ou  ces 
privatians ,  des  Qualités  ,  des  propriétés  ,  des 
avantages  dignes  a  éloge.  Il  n'y  a  pas  un  mauvais 
Prince  qui  n'entende  tous  les  jours  des  louanges  : 
Bufiris  ,  Claude  )  Néron ,  &c. ,  ont  eu  même  les 
honneurs  de  Véloge. 

U éloge  eft  confidéré  ,  dans  ces  derniers  paf- 
fagcs ,  comme  un  ouvrage  littéraire  :  mais  le  fens 
même  qu'a  le  mot  dans  cette  acception  ,  con- 
firme fa  fignification  générale.  On  propofe  un 
élo^e ,  on  ne  propoferoit  pas  des  louanges  ;  &  la 
railon  en  eft  donnée  par  les  explications  précé- 
dentes. U  éloge  eft  oppoféà  la  fatyre  j  la  louange 
l'eft  à  l'injure.  Véloge  de  Claude  prononcé  par 
Néron ,  ne  fut  pris  par  le  Peuple ,  malgré  tout 
l'efprit  de  Séneque ,  que  pour  une  fatyre  ;  '  les 
louanges  données  à  Néron  par  Narcîflè ,  auroient 
dû  être  prifes  pour  de  fanglantes  injures. 

Nous  ne  donnons  à  Dieu  ni  éloges  ni  louantes. 
Louer  Dieu  ,  c'eft  le  bénir  &  le  glorifier  :  Dieu 
a-t-il  befoln  de  notre  approbation  &  de  nos 
fuffi-ages  ?  Eft-ce  à  l'homme  à  le  juger  &  à  le 
couronner  ?  C  eft  ce  que  fait  Véloge.  Quand  nous 
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dirons  louanges  à  Dieu^  louange  fignifie  hon- 
neur, gloire,  bénédiAion  :  m>us  chanwnsy  nous 
célébarons  auffi  fes  louanges  y  c'eft  -  à  -  dire ,  fa 
gbirè  ,  fa  grandear ,  (os  menfaits  ;  no«s  les  chan« 
tonsy  nous  les  célébrons  avec  àes  effufionsd'amour,; 
d*admiration ,  de  xecoonoiflance.  Nous  chantons 
auiïï ,  dans  le  même  feni  ,  \^  lotumges  de  quel^ 
qu'un.  La  diftînâioa  de  c^^  mots  ,  tirés  de,  leur 
application  à  Dieu  ou  aux  hommes ,  ne  porte  <]ua 
fur  une  finguîiere  ïnéptife. 

Enfin  ^  je  ne  coi^çois  pas  pourquoi  tiloge  n'en* 
vifageroit  Tobfet  jque  fous  un  point   de  vue  » 
pui^u'un  objet  peut  hut>  digne  atàoge  fous  plu- 
fieûrs  jpoints  de  yuedilÏM'ens,  &  4^lV/<j^€em* 
braife  en  ^^{(^v^f\t  pleurs  àiftiotis  ou  plu^ 
(leurs  qualités  louables ,^  èc  la  vie  entière  d'une 
aérienne.  Je  ne  cot>çois  pas  davantage  poprquoi 
a  louange  feroit  fans  xeftrîâion  ^  car  on  peut 
ouer  &  on  loue  avec  reftri6tiort  \  les  louanges  ne 
font  quelquefois  que  des  encouragemens  :  peut- 
être  a-t-on  voulu  dire ,  ^ue  i'^fo^c.patticiilari& 
OH  fpécifiedes  feits,  tandis  que  isi  louange  ek 
quelquefois  généisale  &  vague. 


Emaner  j  Découler. 

fâan^  {omce  aflfez  abondante  pour  que  leau 
-en  coule  ou  en  fi«:gi&  j  émaner  ,  fortk  d*an« 
ffymce ,  ttirer  fon  ori^ne  de ,  fe  cépandre  hor^ 
€oi  ,  cou ,  canal ,  tuyau  ^  ce  ^aroà.  les  dbo&s 
liqmdes  paîlem  ,  flaent ,  coulent  :  découler  ,  cou* 
1er  d'un  endroit ,  par  un  paâàge  ;  en  petiœ  ^an* 
mé  Se  d4itne  isianïere  concinue* 

Tome  IL  D 
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Emaner  déjîgne  proprement  la  fource  d'où  \t% 
chofes  forcent  :  découler  indique  fpécialement  ua 
canal  par  où  elles  paflènt  :  il.  découle  du  fangp^r 
une  blefUire  ;  les  odeurs  émanent  du  corps.  Les 
pouvoirs  particuliers  émanent  du  trône  ;  les  bien- 
faits du  r tince .  découlent  fur  les  Peuples  par  le 
canal  des  Miniftres.      .      ; 

Emaner  fe  dit  fur-tout  des  parties  très  -  fub^ 
tiles  8c  très-déliées  qui  fe  détachent,  &s'e3rhalent 
des  corps  par  une  efpece  de  tranfpiration  înfen- 
fible  ou  pat  une  voie  femblable.  Découler Sq  dît 
des  chofes  qui  coulent  &  fe  répandent  par  quel- 
que ouverture ,  d'urie  manière  plus  ou  moins 
fenfible.  Il  émane  des  corps  les  plus  durs  une  in-. 
fînité  de  corpufcules  inviubles  qui  en  épuifent  la 
fubftance  :  il  découle  des  veines  de  la  terre  des 
fucs  qui  forment  les  criftaux  &c  les  minéraui^  de 
toute  efpece.  La  lumière  émane  du  foleil  :  .laf^e^r 
découle  du  corps. 

Les  particules  qui  émanent  à^nn  corps  fe  répan- 
dent en  divers  fens,  &  forment  ordinairement 
une. forte  d*atmofphere  autour  de  lui  :  les  fluides 
qui  découlent  d'une  fource  fuivent  une  pente  dé- 
terminée ,  &  tombe  ,  s'ils  ne  peuvent  pas  fe  foû- 
tenir ,  à  fon  niveau.  Ehcrez  dans  l'atmofphere 
d'un  corps  odoriférant  ^  &  fuivez  le  cours  d'un 
filet  d'eau. 

i?/72flnffr  n'indique  fouvenr  qu'un  âfte  fimple 
d'émiflîon  5  de  production ,  ou  de  quelque  autre 
opération  femblable  ;.  découler  annonce  un  flux  , 
un  écoulement  iuivi ,  une  fucceflSon  d'aftés  ou 
de  chofes.  Nous  difons  qu  un  tel  Arrêt  eft  émané 
ou  forti  d'un  tel  tribunal ,  &  qu'il  découle  d'un 
principe  une  foule  de  conf^quences.  Les  Théo*- 
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logîens  enfeignent  qu'en  Dieu,,  le  fils  émane  du 
père  par  génération ,  &  le  Saint  Efprit,  du  père 
&  du  fils  par  fpiration  2  ils  nous  enfeignent  que 
les  grâces  découlent  uns  ceflfefur  nous  des  tréfors 
inépuifables  de  la  miféricorde  divine. 

Je  ne  dis  pas  que  toutes  c^  di^rences  fe  ren- 
contrent toujours  dans  toutes  Jes  applications  fur- 
tout  figurées  de  ces  mots  ;  mais  il  doit  toujours 
s'en  rencontrer  quelqu'une,  fi  Us  application! 
font  juftes* 


-  ^ 


Embryon  f  Fœtus. 

Emhryon  fignifie  en  grec ,  comme  fatus  en 
latin  5  ce  qui  ell  forme ,  produit  dans  le  fein  àé 
la  mère  ,  le  fruit  du  ventre  ,  les  petits  ,  la  portée. 
Les  Etymologiftes  dérivent  ordinairement  cmr 
bryon  de^f^*»»  émaner  ^  pulluler  ,  croître  ,  &c.  ; 
&c  fcuus^  defovere^  échauffer,  couver ,  fomenter, 
&c.  Le  premier  vient  de  brc,  bra\  faire ,  produire; 
&  le  fécond  de  fe  ,  faire,  produire*  Noi^  avons 
la  racine  bre  ,  avec  fa  fignification  ^propre ,  dan« 
l'ancien  mot,  bre-haigne  ^  non- féconde  j  &  fe 
dans  fé'Coad ,  produâif. 

En  fuivant  rigoureufement  la  valeur  étymo- 
logique des  mots ,  plufieurs  Médecins  ont  donné 
le  iîom  ^emhrynn  ^wfcetus  ou.  à  l'animalcule ,1 
j»ndant  tout  le  temps  qu'il  eft  renfermé  dans  te 
fein  de  fa  mère*  On  appelle  même  embryotomi$ 
Topération  par  laquelle  on  coupe  en  pièces  te 
^euus  mort ,  afin  de  T^traire  de  la  matrice  ,  &c. 

Soit  par  une  :répugnanc«  naturelle  poiu:  une 
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parÊiite  fynonymie  ou  pour  de  frivoles  difHnâions^ 
ibit  â  c;iare  de  Futilité  manifefte  que  la  icience 
trouve  i  déiigner  par  des  noms  difi^ens  ,  les 
^â^ens  états  d'un  corps  airujetti  à  des  révola^ 
tions  décenninées  ,  Tufage  eft  aujourd'hui  aile2 
général  d  appeller  émiryon  le  corps  brut  &  im- 
f ortne  de  Tanimal ,  avant  que  k  Nature  lui  au 
imprimé ,  par  des  linéamens  fènlibles ,  la  figure 
propre  à  fon  efpeçe  :  mats  Iprfque  toutes  ks 
parties  de  Tanimal  font  développées  &  appa- 
rentes ,  c  eft  le  fatus  proprement  dit. 

De  ce  que  les  Obfervatettrs-n^oient  vu  qu'au 
quarante-deuxième  jour  de  la  conception  humaine, 
temhyon  prendre  la  caraâere  àt  fœtus  par  des 
traits  diftinârement  prononcés  ou  plutôt  deflînés, 
on  concluoit ,  je  ne  fais  comment,  que  jufqa'a* 
lors  ce  n*étoit  qu'un  corps  fans  ame  ^  comme  fi 
Torganifatiôn  vitale  &  la  conformation  fpéci- 
fiqtie  n'exiftobnt  pas  avant  qu'elles  âiflenc  ibo^ 
iibles  à  nos  yemc.  U embryon  n'auroit  donc  été 
qu  une  mafle  informe  ,  et  le  corps  animé  attroit 
été  fœtus.  Plufieurs  Anatomiftes  ont  recontm 
qu'au  trentième  jour  ,  V embryon  éccût  aûè^  forr 
sné  pour  être  regardé  comme  fittufi ,  au  rapport 
d^  M«  d'Aubenton.  Dans  un  embryun  de  quuze 
jours* ,  les  traits  du  vifage  font  aflèz  apparens 
polit  être  diAingués  :  le  poumon  eft  un  des  vif- 
ceres  c(ui  mar<^ent  lé  plus  tard  dans  le  fàtus, 
M.  Sabathier  eftime  i  un  pouce  là  grandeur 
commune  èafiitUs  bien  formé  ,  ou  à  i'àge  d'au 
mois  :  Hartmân  prétend  avoir  jtu  un  embryon  qui 
*i'étoit  pas  plus  gfos  qu'une  graine  de  pavot. 

Dans  la  fnaniere  ordinaire  de  peaier  &  de 
parler^  nous  afttfthons  ag^^t^imiT/p/x  l'idée 
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d'une  extrême  peticefTe ,  relativement  à  une  me« 
fure  donnée^  de  grandeur.  AuiH ,  nous  difons 
figurément  d'un  très  -  petit  homme  ,  aue  c'eft 
un  embryon ,  un  avorton  y  fœtus  ne  £q  dit  qu  au , 
fens  propre. 

Nous  appliquons  non  feulement  aux  animaux , 
mais  encore  aux  plantes  &  aux  fruits  ,  le  terme 
ai  embryon  j  &  c  eft  aufS  lorfque  les  fruits  & 
les  plantes  ne  paroifTent  que  d'une  manière  con« 
fiife  dans  les  boutons  de$  arbres  ou  dans  les 
germes  des  ièmences.  Mais  nous  n  employons 
celui  de  fœtus  qu'en  parlant  des  animaux ,  tan-' 
dis  que  les  Latins  qui  nous  l'ont  donné  t  s'en  fer^ 
voient  auM  i  l'égard  du  règne  végétal. 

J'ai  éctit  fœtus  par  oe^  fuivant  Tuiage  général 
des  Vocabuliftes  8c  des  Savant  ^  appuyé  par  l'a»*- 
rorité  de  l'Académie  Françoife  &  de  l'Académie 
des  Sciences.  Cet  ufage  a  ia  raifon  dans  l'exemple 
de$  Latins  »  de  qui  nous  avons  reçu  le  mot  pur 
&  fans  altération.  Je  conçois  bien  qu'en  dérivant 
ce  mot  de  foveo  ,  les  Vocabuliftes  &  la  plupart 
des  Savans  fe  font  cru  obligés  d  écrire  en  latiny»- 
tus.  Mais  fi  ce  mot  vient  de^  ,  comme  le  penfe 
M.  de  Gébelin ,  il  auroit  fallu  écrire  comme  lui  y 
fétus  y  fttura  ,  &c.  «  Fe  y  dit  ce  Savant ,  qui , 
par  le  rapprochement  de  toutes  les  langues  &  fes 

{profondes  réflexions  îai  la  pardle  ,  a  trouvé  la 
angue  de  la  Nature,  ou  plutôt  découvert  la 
fcience  de  la  parole ,  «</e ,  cxifter ,  produire ,  joint 
1»  au  panicipe  paffë ,  tus ,  fignifie  mot  à  mot 
»  ce  qui  a  été  produit  ^.  La  lettre  e  exprime 
inconteftablement  l'exiftence  le  ,  hé^  fé  font  des 
racines  qui  ont  fervi  à  défigner  l'exiftence  ,  l'ac- 
tion de  la  donner  ou  de  faire ,  le  fait  de  la  re- 
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voir.  Il  eft  prouvé ,  pat  des  monumens  des  an^ 
ciens  peuples  Latins ,  qu'ils  écrivoient  fétu  pour 
fiât  ou  fachtm.  Dans  des  notes  des  Anciens ,  fé 
veut  dire  faSum  ,  fed^  faàum  dicitur.  Les  vieux 
Latins  difoient ,  tu  dives  fitt ,  foit  fait ,  ou  de- 
viens riche  ;  &  Ton  a  toujours  dit  fit ,  il  devienr. 
IJo  ,  dans  fœtus  ,  eft  donc  une  lettre  intrufe.  Je 

E)urrois  encore  faire  remarquer  que  quelques 
atiniftes  ont  écrit  fœtus  par  ae  \  ce  qui  marque 
de  l'arbitraire  &  de  la  diverfité  dans  lufage. 
Ainfi,  Lambin  dans  fon  édition  de  Cicéron , 
écrit,  ubertatem  taclis ^fœtufque  fervanto ^  troi- 
iîeme  livre  des  Loix,  30.  J'ajouterai  que  nous 
tombons  dans  une  con tradition  vifible  en_  écri- 
vant/^/^/^  avec  un  o  ,  &c  fuperfétation  ,  quelque-, 
fois  même  fétation  fans  o* 

Ceïte  difcuffion ,  trop  courte  pour  ne  pas  m'être 
pardonnée  ,  quand  elfe  feroit  déplacée  ou  fuper- 
flue ,  a  pour  oojet ,  non  de  combattre  Tufage  tou- 
jours abfolu  ,  lorfqu  il  eft  général ,  mais  de  fixer 
'  le  vrai  fens  du  mot  par  fa  vraie  étymologie ,  mal- 
gré Tindicaiion  concraircf  de  Tufage.  A  îuivre  les 
étymologies  vulgairement  reçues  ,  il  faudroit  ob- 
ferver  que  le  mot  embryon  exprimeront  propre- 
ment Témanation ,  la  produdKon  ,  ou  la  relation 
de  la  chofe  avec  la  caufe  produâive  ;  &  le  mot 
fœtus  ,  la  confervation  ,  la  nutrition ,  ou  la  re« 
lation  de  la  chofe  avec  la  caufe  confervatrice» 
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-  Emiffairâf  Efpion. 

Emijfaîre^  du  lat.  emiffarius  y  envoyé  de  ou 
par  ,  indique  celui  qui  eft  chargé  d'une  cotnmif- 
fion.  Il  diffère  de  Y  Envoyé  ou  de  Y  Ambajfadeur 
en  ce  que  ces  derniers  ont  une  miflion  publique 
et  avouée  ,  qu'ils  font  chargés  de  traiter  ,  au 
lieu  que  Yémijfaire  eft  fans  pouvoir.  Son  métier 
eft  de  répandre  des  bruits ,  de  fauflès  aliarmes , 
de  fuggérer ,  de  foulever  ;  âuffi  ce  mot  n'eft  pris 
qu'en  maHvaifepart,ainfi  que  fon  fynonyme.  Ceft 
par  des  émiffaires  qu'on  fouleve  un  camp  ,  une 
ville  ,  une  contrée  ;  e'eft  par  des  émijfaîres  qu'on 
rate  ,  qu'on  fonde  la  difpofitîon  des  efpritt  j  leur 
occupation  ,eft  de  machiner.  Agens  aâife  d'un 
complot ,  ils  en  ignorent  fouvent  la  profondeur  y 
ils  ne  font  que  fubalternes.  L'habileté  de  celui  qui 
les  employé  ,  confifte  à  bien  choifir  &  à  ne  ja- 
mais compromettre  ks  projets ,  alors  même  que 
fes  émiffaires  ne  réuflîroient  pas. 

Efpion  eft  celui  dont  l'adion  eft  d'épîer ,  lat. 
explotator^  qui  va  à  la  découverte ,  qui  perce,  qui 
examine  j  il  y  a  des  efpions  âins  les  camps,  dans  les 
arfenaux  ,  dans  les  Cours ,  dans  les  Cabinets  & 
dans  les  Boudoirs.  En  temps  de  guerre  ,  en  temps 
de  paix  »  la  Politique  inquiette  les  foudoye  par- 
tout. 1] efpion  eft  là  poi^r  voir  fans  erre  décou- 
vert ,  pour  entendre  fens  qu'on  fe  doute  qu'il  eft 
U  :  il  va  furetant  &  fe  cachant.  Des  oreilles  & 
des  yeux,  voilà  ce  qu'il  lui  faut.  Le  métier 
•eft  auffi  diflScile    que  périlleux  ^    il  faut    un© 
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certaine  adreffe  ,  avec  de  l'argent  on  en  trouve  j 
&  celui  qui  vient  dei  voir  pendre  foh  pair  , 
court  dans  le  camp  ennemi  pour  y  chercher  un 
fort  pareil. 

II  n'eft  pas  rare  que  des  efpions  jouent  un 
jdouble  rôle,  &c  tirent  de  l'argent  des  deux  enne- 
mis qui  r^nployent.  Il  eft  très-ordinaire  d'en  fou- 
doyer  fous  la  tente  des  Généraux  &  dans  les  car- 
binets  des  Minières  ;  cette  duplicité  réciproque 
met  tout  le  monde  au  pair* 

JJémiffaire  doit  avoir  le  talent  de  Yâ  propos  ; 
il  fe  montre  &  parle..  Uefpion  n  a  beicdn  que  de 
voir  j  il  fe  cache  ôc  fe  tait .  Uémiffaîre  fertio. 
Les  événemens  qu'il  a  préparés ,  font  la  réponfe 
à  its  Commçttans.  JJefpion  vient  recueillir  ,  il 
emporte  furtivement  ce  qu'il  trouve ,  &  fe  met 
en  rapport  avec  celui  qui  lemplojye.  Celui  qui 
veut  roitienter ,  fe  fert  ^émijfaire^  j  celui  qui 
veut  favoir ,  fe  fert  d'ejpions.  An  demaattoc  ils 
font  auflî  vils  Vun  que  l'autre  ;  &  eûtte  leur  mé- 
tier ou  tout  autre ,  l'homme  fie  prolMté  ift  bien- 
tôt décidé. 

A  Sparte  le  métier  d'efpwn  tï'étoit  pas  ^ili  ; 
c'étoit  un  dévouement ,  il  faifoit  partie  de  l'édu- 
cation ,  mais  il  étoit  gratuit  5  â^  1  oti  ne  coïinoif- 
foit  pas  les /jwfjf/kirw. 


Emplir  j  Remplir. 


Remplir  fignifie  rigouretifeinent  emplir  de  nou^ 
veduk 

Selon  la  remarque  de  Vaugelas ,  on  dit  rtm^ 
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plirun  tonneau  quand  on  en  a  déjà  tiré  ic  qu'on 
remplit  ce  qui  eft  vuide.  Thomas  Corneille 
ajoute  s  qu'on  dit  toujours  remplir  les  tonneaux  y 
Se  non  pas  emplir  ^  quand  après  que  le  vin  a 
bouilli  quelques  jours  au  temps  des  vendanges  » 
on  y  en  renjet  j>our  le$  rendre  pleins. 

Remplir  exprime  donc  Taâion  d'ajouter  ce  qui 
manque  pour  que  la  chofe  foit  tout  -  à  -  fait 
pleine.  Emplir  eîcprîme  propremeht  l'adion  con- 
tinue par  laquelle  vous  comble^  entièrement  la 
capacité  d'une  chofe.  Remplir ,  c'eft  donc  auflî 
achever  à*tmplir.  Vous  emplijfe!;^  tout  de  fuite 
une  bouteille  de  vin  ;  un  étang  fe  remplit  d  eau 
par  de^  crues  fuceeflSve^ 

Emplir  fe  pretid  ordinàiren>ent  a  la  rigueur  , 
de  manière  que  le  vafe  n'eft  empli  qi^  quand  il 
n'y  refte  point  de  vuide.  Remplir  fe  prend  fouvent 
dans  un  fèns  très-relâché ,  pour  marquer  feule- 
ment l'abondance  ou  la  multitude;  Dans  les 
marchés  libres  ^  les  facs  à  blé  ne  font  que  s  emplir 
6c  fe  vuider  :  les  Financiers  rempilent  h  Cour , 
la  ville  8c  les  Provinces.  On  emplit  fa  bourfe  : 
un  bois  eft  rempli  de  voleurs. 

Il  femble  quem^r  fe  dife  proprement  des 
vafes ,  des  vaiffeaùx ,  des  chofes  deftinées  à  côn^ 
tenir  de  certaines  matière^.  Remplir  fe  dit  indif- 
féremment de  toute  place  ^occupée  par  la  muhi- 
tude  ou  par  la  quantité*  Vous  empliffe^  une  cruche 
d'eau  ,  un  verre  de  vin  ,  ^ros  poches  de  fruits  j 
v<Mis  remplijfe^  une  rue  de  gravois ,  une,  baflfo- 
cour  de  fumier ,  un  pays  de  mendians.  Le  tréfor 
du  Prince  sethpUt ,  pour  fe  répandre  fur  la  fur- 
face  du  Royaume  en  dépenfes  utiles  ;  les  avenues; 
du  tréfor  fe  remplijfent  de  gens  emprefles  à  inter* 
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cepter  &  à  détourner  les  dépenfes.  Vous  tiem^ 
jpl^fft^  pas ,  mais  vous  rempliffe\  de  quelque  ma- 
tière des  trous ,  des  interftices  ,  des  fondrières , 
des  vuides  ,  qu'il  faut  boucher. 

Selon  Vaugelas  ,  remplir  fe  dit  d'ordinaire  des 
chofes  immatérielles  ou  figurées ,  comme  ,  il  a 
rempli  tout  l'univers  de  la  terreur  de  fort  nom  ; 
il  a  dignement  rempli  la  place  de  Magijlrat  : 
&  emplit  des  chofes  matérielles  &  même  liquides; 
emplir  un  tonneau  ^  emplir  un  vaijfeau  j  &  Ton 
ne"^  dira  pas  fi  ordinairement  qu'un  avariôieux 
emplir  fes  coffres  d'or  &  d'argent  comme  remplit 
fes  coffres ,  ni  emplir  fes  greniers  comme  rem- 
plir/es greniers.  L'Académie  obferve  c\u  emplir 
ne  fe  dit  pas  moins  bien  dés  chofes  qui  ne  font 
pas  liquides  ,  comfne  emplir  un  coffre  de  hardes, 
un  grenier  de  foin. 

Il  eft  certain  que  dans  le  fens  figuré  ,  on  dît 
communément  remplir  :  on  r^m/^/fr  une  charge  , 
un  emploi  ;  on  a  la  tête  remplie  de  penfers  , 
d'affaires  :  le  jeune  Poëte  couronné  eft  rempli 
de  modeftîe  ;  la  femme  du  jour ,  de  raifon  ;  le 
fiecle ,  de  décence ,  &c.  Il  n'eft  pas  queftion  , 
dans  tous  ces  exemples ,  de  l'idée  propre  d'^m- 
plir  j  &  remplir  eft  détourné  de  fon  vrai  fens  , 
comme  tant  de  mots  verfaciles  qui  ,  faute  de 
mots  propres,  fe  prêtent  à  tout  &  fe  placent 
par-tout  ',  moyennant  quelque  analogie. 

Mais  ce  n'eft  pas  à  dire  c^n  emplir  ne  puifle  très- 
bien  être  employé  figurément ,  lorfqiie  fon  idée 
propre  fondera  l'analogie.  Boileau  l'a  préféré  plus 
d'une  fois  à  remplir,  Alexandre  s'en  va ,  dit-il  : 

De  sa  vaste  folie  emplir  toute  la  terre.  Saty.  viu.    . 
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De  là  sont  nés  ces  bruits  reçus  dans  l'Univers  , 
Qu*aux  accens  dont  Orphée  emplît  les  monts  de  T)irace  , 

jirt.  Poét.  ch.  IV. 
Ces  grands  mots  dont  l'Auteur  alors  emplit  sa  bouche ,  etc. 

i6  s  ch,  III. 

Il  eft  clair  que  le  mot  emplir  vous  donne  fcul^ 
dans  ces  cas  ,  Tidee  fenfîble  &  frappante  d'une 
plénitude  abfolue  &'de  la  plus  ample  étendue  ; 
mais  la  vertu  de  ce  mot  n'eft  nulle  part  employée 
avec  autant  d'énergie  &  d'effet ,  que  dans  ce  paf» 
fage  de  Montaigne  ,  liv.  i ,  ch.  XII ,  où ,  pour 
nous  repréfenter  par  un  feul  trait  l'immuable  éter- 
nité de  jDieu ,  il  dit,  c^^xcpar  un  ftul maintenant^ 
il  emplit  le  toujours  j  par  un  point  Dieu  emplit 
rimmenfité  toute  entière  :  il  n'a  que  le  préfent , 
fans  paffé  ,  fans  avenir  ;  on  ne  peut  pas  dire  quant 
à  lui,  il  a  été  o\x  il  fa  a  j  mais  il  ejl.  Dites  là 
remplir  au  lieu  ai  emplir  ;  combien  l'image  eft 
affoiblie  &  décolorée  ?  Dans  le  fens  rigoureux  de 
remplit ,  elle  feroit  fauflè  ,  parce  qu'il  n'y  a 
point    dans  Dieu  d'addition  &  de  renouvelle- 
ment. Par- là  même  que  l'ufage  a  diverfifié  l'em- 
ploi &  les  acceptions  de  ce  terme  ,  il  eft  devenu 
vagué  ,  &  il  a  perdu  de  fa  force  primitive. 

«  Après  tout ,  continue  Vaugelas ,  j'ai  appris 
»  que  Ton  ne  fauroit  faillir  à  dire  toujours  rem^ 
M  plir  ,  de  quoi  que  l'on  parle  ',  où  l'on  croira 
*>  que  le  mot  à^emplir  foit  bon  y  au  lieu  que  l'on 
»  peut  fouvent  manquer  en  mettant  emplir  pour 
»  remplir  «.  L'Académie  obferve  que  remplira 
prend  le  plus  fouvent  dans  la  fimpl©  lignifica- 
tion d^ emplir^  Eh  !  tant  pis.^  En  fuivant  le  con- 
feil  dé  Vaugelas  ,  on  ne  fait  qu'éluder  les  diffi- 
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cultes ,  &  Ton  néglige  de  sinftruire.  En  autOTÎ- 
iant  Tufâge  remarqué  par  l'Académie ,  on  déna- 
nature  les  mots  ,  ils  né  fe  diftinguent  plus ,  & 
le  plus  commun  parvient  enfin  à  faire  négliger  Se 
même  oublier  1  autre,  quoique  fouvent  le  pliis 
propre.  C^eft  ainfi  que  répandre  a  challé  de  la 
profe  ordinaire  épandre  >  &  de  même  de  bêau- 
cbup  d'autres  verbes  compofés  dont  à  peine 
trouvons  -  nous  hs  verbes  fimples  dans  les  vieux 
Vocabulaires. 


Emporter  >  Remporter  le  Prix. 

emporter  le  prix  >  c'eft  obtenir  une  réconi- 

fenfe ,  un  avantage ,  un  honneur  quelconque  que 
on  ambitionnoit.  Remporter  le  prix  ,  c  eft  ob- 
tenir tel  prix  ,  la  récompenfe ,  la  couronne  qui 
avoir  été  mife  au  concours.  La  première  expref- 
fîon  a  quelque  chofe  de  vague  j  &  la  féconde , 
un  objet  précis. 

La  Fontaine  dit  à  M.  le  Dauphin ,  en  lui  dé- 
diant fes  iFables ,  qu'i/  emportcroit  le  prix  de  fon 
travail ,  s'il  parvenoit  à  lui  plaire  ;  mais  qu'il  aura 
du  moins  l'honneur  de  l'avoir  entrepris.  Le  Cid, 
vainqueur  de  D.  Sanche  ,  remporte  le  prix  du 
combat  »  &  ce  prix  eft  Chimene. 

On  emporte  un  prix  comme  on  emporte  une 
affaire  ,  par  le  fuccès.  On  remporte  un  prix 
comme  on  remporte  une  victoire ,  par  le  triomphe 
obtenu  fur  un  concurrent. 

Ces  illuftres  Grecs  ,  qui  ont  emporta  le  prix  de 
leur  art,  félon  l'expreflion  de  Boileau  ,  ne  rem- 
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portèrent  pas  toujours  le  prix  aux  Jeux  Olym- 
pi<}U«$.  N*es'tu  pas  honteux  de  ï avoir  emporta" 
fur^  moi  ?  difoit  un  d'entre  eux  à  un  indigne  con- 
current qui  avoit  remporté  le  prix  de  ces  Jeux. 

On  emporte  le  prix  d'un  art ,  en  furpaflant  les 
autres  qui  Font  exercé  :  on  remporte  le  prix  de 
poéHe  pu  de  dellin ,  en  traitant  mieux  que  les 
autres  concurrens  un  fujet  donné.  La  première  ex* 
predion  fuppofe  une  concurrence  générale  ,  & 
attribue  à  tel  Auteur  ou  à  tel  Artifte  la  fupério- 
tité.  La  féconde  marque  un  concours  r^lé  ,  & 
adjuge  à  l'un,  par  préférence  aux  autres,  U  prix 
propojfé.  Dans  une  aCTembléede  femmes  ,  Hâenc 
emportera  le  prix  de  la  beauté  y  les  fuârages; 
dans  la  difpute  des  trois  Déeflès ,  Vénus  rem^ 
porta  U. prix  y  la  pomme. 


Empmndr^,  Imprimer. 

Empreindre  (îgnifie  imprimer  par  Tapplica- 
non  d'un  Gorp^  fijr  un  autre,  la  figure ,  l'image , 
les  traits  fenfibles  de  ce  corps  :  vous  imprime^ 
un  mouvement  à  un  corps,  des  fenfations  à  un  être 
animé  ,  des  leçons  dans  l'ame.  Sec. ,  toutes  chofes 
qite  vous  ne  fauriez  rigoureufenient  empreindre  , 
<:ar  elles  n  ont  pas  de  figure.  Pour  empreindre  ^  il 
faut  imprinur  de  manière  que  VimpreJJîon  laiHê 
Vtmpreinte  ou  l'image  de  la  ch(>fe. 

On  imprime  donc  différentes  chofes  de  diffé- 
.  rentes  manières;  mais  les  figures  ou  les  formes 
^êula  font  empreintes  avec  des  fceaux ,  des  ca- 
chets, dts  marteaux ,  de«  eftampilles,  &c. ,  ou 
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par  les  corps  mêmes  figurés  de  manière  qu'on  jr 
reconhoît  ces  corps.  En  marchant ,  vous  imprime^ 
un  riîouvetnent  a  Tair  ;  vos  pas  reftent  empreints 
fur  la  terre.  Un  tonneau  gâté  imprime  fa  mau-. 
vaife  qualité  au  vin  :  l'effigie  du  Prince  eft  em^ 
preinte  fur  la  monnoie.  Un  ouvrage  eft  imprimé. 
Se  non  empreint 'j  car  un  ouvrage  n'a  pas  une 
figure  :  mais  les  caraderes  d'imprimerie  reftenc 
empreints  fur  le  papier. 

Si  vous  voulez  imprimer  une  flétriflîire  bien 
fàlutairc  fur  le  malfaiteur  ,  marquez-le  au  vifage 
&  non  à  l'épaule  :  cette  empreinte  vifible  du 
iceau  de  la  Juftice  fera  une  peine  effrayante  pour 
le  méchant ,  &  une  fauve  -  garde  pour  tous  le$ 
Citoyens. 

Dieu  imprime  en  nous  des  .principes  d'or- 
dre ,  de  juftice ,  de  bienfaifance  :  fon  doigt  eft 
empreint  fur  toutes  fes  œuvres,  fon  image  l'eft 
fur  l'homme. 

La  phyfionomie  eft  V empreinte  du  caraârere  : 
mais  cette  empreinte  eft  fans  ceffe  altérée  par  des 
împrejjions  nouvelles  &  profondes. 

L'Ecrivain  vulgaire  ri  imprime  aucun  carafterè 
à  fes  ouvrages  :' mais  la  main  du  génie  eft  em- 
preinte  fur  la  plus  légère  de  (es  produdions. 

Empreindre  défigne  ,  au  figuré  ,  le  caraftere  , 
les  traits  diftinûifs,  des  fignes  manifeftes  de  la 
chofe  que  l'on  fuppofe  empreinte.  Ifémpreinte  fe 
prend  auffî  quelquefois  figurétneht  pour  une  Am- 
ple imprejjioh  ,  mais  profonde, 'TJimvreJfioti 
peut  être  plus  ou  moins  légère,  &  peu  fenfible  : 
Y  empreinte  eft  toujours  plus  ou  moins  fbtte&  du- 
rable. Ainfi  ,  en  parlant  des  impreJJfionsçTofonàes 
que  la  Nature  ou  les  habitudes  fdnt  for  l'ame-j 
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•n  dît  que  le  fentiment  du  bien  eft  naturellemenc 
empreint  (  gravé  )  dans  notre  cœur  ,  ou  que  les 
préjugés  de  l'enfance  reftenc  profondément  «m- 
preints  dans  notre  efprit. 

Empreindre  y  à  peine  quelquefois  employé  à 
Finfinirif  (  empreindre  la  monnoie  )  ,  n'eft  ufité 
qu'au  participe  pafle  ,  empreinte  Auffi  fenible-t-il 
particulièrement  défîgner  l'effet  produit  par  l'ac- 
tion ai  imprimer*^  tandis  qn  imprimer  employé 
prefque  feul  à  l'aûif ,  indique  particulièrement 
i  aâion  même. 


.    Emulation^  Rivalité. 

Emulation  vient  de  la  racine  mul ,  muld- 
tude,  pluralité,  concours  ,  en  celte  ,  en  erec ,  en 
latin.  En  gtec ,  f*^><><»  ûgniûe  fimul  eo  ^  aller  en- 
femble  -,  «6<^»aa«  ^  furpauer  ,  &c.  Le  latin  amiUa^ 
don  fignifie imitation,  concurrence  tant  en  bonne 
qu'en  mauvaifepart(a).  Nous  prenons  en  bonne 
part  émulation, 

Bivalitè  fignifie  littéralement  le  droit  ou  l'aûe 
de  puifer  de  Veau  au  même  ruiffeati ,  à  la  même 
fource  :  il  défigne ,  par  analogie  ,  la  pourfuitedii 
même  objet.  On  appelle  rivaux ,  dit  Ulpien  (5), 
ceux  qui  tireur  du  même  ruiffeau  des  eaux  donc 
la  dérivation  occafionne  entre  eux  de  fréquens 
débats.  Les  Scholiaftes  attribuent  la  rivalité  à  la 


{a)  Cic.  Tosc  1.  4.  n.  17.  &  J<5. 
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jouififânce  d'un  ruiflèau  commun  à  deux  proprié*- 
taires  de  terre  ;  laquelle  jouilTance  eft  une  fource 
de  querelles  entre  eux. 

Ainfî  Yémulation  ne  défigne  que  la  concur- 
rence y  Se  la  riralité  dénote  le  conflit.  Il  y  a  ému^ 
lation ,  quand  on  court  la  même  carrière  j  &  ri" 
valité ,  quand  les  intérêts  fe  combattent.  Deux 
émules  vont  enfemble  ;  deux  rivaux  y  l'un  contre 
Tautre. 

•  ISémuladon  eft  un  fentiment  vif  qui  vous  porte 
a  faire  de  généreux  efforts  pour  furpafler ,  égaler , 
ou  même  fuivi^e  de  près  ceux  qui  font  quelque 
chofe  d'honnête  :  ta  rivalité  eft  tm  fentiment  ja- 
loux qui  nous  porte  à  faire  tous  nos  efforts  pour 
remporter  ,de  quelque  maniéré  que  ce  foit ,  fur 
ceux  qui  pourfuivent  le  même  objet.  Deux  nobles 
courfîers  qui  s'efforcent  de  gagner  Iç  prir  de  la 
vîteflfe ,  voilà  femblême  de  Yemulanon  :  deux 
animaux  chaflTeurs  qui  fe  difputent  une  proie ,  voilà 
i'emblcme  de  la  rivalité. 

JJ émulation  çxcite  ^  la  rivalifé  irrite.  U ému- 
lation fuppofe  en  vous  de  leftimç  pour  vos  çon- 
currens  :  la  riyaUté  porte  la  tejnte  de  l'envie. 
ÏJ émulation  i^ft  i^ne  ftamme  qui  échauffe  j  la  ri- 
valité ,  un  feu  qui  divife.  U émulation  v^ut  nié- 
rîter  le  faccè^,  &  la  riy alité  rpbjtenir.  ï^émuU 
tache  de  furjpaflèr  fou  concurrent  ^  le  rival  jTup- 
pUntera  le  uen.,  s'il  le  peut.  La  rivalm  XWi  U 
palme  que  Vémulation  remporte, 

LePhilofophe  Chrifippe  difoit  :  Si  vous  coure^ 
avec  un  autre  la  mémt  carritre  ,  employé^ 
toutes  vos  forces  4  h  devancer  \  mais  garde^- 
vous  de  le  fupplofitaf  ou^dc  l'é^fj^er'  av<c  la 
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ùiain  (a).  Cette  leçon  exppfe  diftinûement  k 
triple  idée  de  concurrence  ,  d! émulation  &  de 
tiv  alité. 

U émulation  louable,  dit  Cicéron  {b) , eft  Tlmi* 
tâtiqh  de  ta  vertu  ;  la  rivalité  Qik,  la  jalouGe  de  la 
^référencé. 

Les  calens  iiifpirent  ï émulation^  &  les  préten- 
tions la  rivalité, 

La  vertu  n'excite  que  ï émulation  j  çîle  nô 
Veut  que  bien  faire.  La  gloire  pourra  exciter  la 
rivalité  ;  dans  les  ancres  elle  ofFufque.  Noui 
faommons  des  rivaux  de  gloire  ,  &  des  émules  da 
vertu. 

Les  prix  qui  couronnent .  le  difcours'Ie  plus 
éloquent  ,  rinvention  la  plus  utile ,  l'ouvrage  Iç 
plus  parfait  j  Tceuvre  la  mus  méritoire ,  n'excitent 
par  eux -niâmes  que  Venihlation  :  il  faut  mieux 
faire  que  les  autres  pouïf  les  feo) porter.  Les  gracçjr 
qui  s^acfcordent  par  la  faveur ,  par  la  proce(3ioap 
par  rintrigùe  ,  par  le  manège,  n'exckeni  que  la 
rivalité  :  il  ne  faut  qu'écai:cer  avec  habileté ;fes 
compéritéurs  pour  les  furpfehdre*  ;  • 

Les  avantages ,  les  honneurs  l  les  biens  qui  ne 
peuvent  être  qu*à  un  féul ,  produifent  la  rivalité  : 
ceux  qui  .peuvent  être  partagés  ou  communs  à 
plufieiirs ,  ne  ptoduifent  par  eux-mêmes  quçi  é(n.u^ 
latioh.  Ainfi  ,  dans  les  Sciç^ces ,  les  Lettres  ,  le 
fervite  de  la  Patrie ,  Sec.  ,  Teflor  naturel  de 
f efprit  ôU  de  cdfcur  eft  celui  de  V émulation  ; 
plufieurs  perfonnes  peuvent  s'y  diftinguer  éga- 


{b)  Cîc.  Tui.  4. 
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*'cnient  fans  que  le  fuccès  des  uns  nui(e  i  celui 
des  autres.  Mais  Vil  s'agîlFoit  d'un  rrpne'  où  il 
ft'y  a  pfke  que  pcJlir  lïn  fétil ,  ou  de  tout  ^uire 
objet  qui  ne  lauroit  être  poflëdé  que  par  ua 
feul ,  comme  une  perfonnje  aimée,  il  y  aura  rîya- 
lité\  i F  faut  être  heureux  ihatgré  les  autres  &  i 
leur  détriment. 

Pompée  &  Céfar  font  des  rivaux ,  il  faut  que 
l'un  ou  l'autre  fpit  le  premier  dans  Rome.  Çiccroh 
Se  Hortetifius  font  des  émules ,  ils  pourront  parta- 
ger la  palme  de  Téloquence.  Vemulatîon  fbufl&i- 
toit  la  fupériorité  même  :  la  rivalité  feroit  même 
Impatiente  de  Tégalité. 

Les  efforts  de  Y  émulation  ne  font  pas  feule- 
ment les  fuccès  des  individus  ^  ils  font  encore  le$ 
progrès  des  arts ,  des  fciences ,  des  mœiirs  ,  du 
oien  public.  Vovez  dans  FHiftoire  de  la  rivalité 
de  Sparte  Se  dAthenésf,  de  Rome  &  dçt  Cap- 
thâge  ,  de  la  France  et  de  l'Angleterre  >  les  fli- 
îiteftes  effets  de  la  rivalité  entre  l,es  Nations, 
&  jugez  par-là  de  la  rivalité  entre  \^i  Partiçaïiers. 

Un  bon  -  Goqvernement  excite  Vémulatlqn 
parmi  les  Citoyens  ;  il  les  encourage  tou?,  Un 
Gouvernement  tyrannîgue  foufïle  dans  tpuji  Içs 
coeurs  la  rivalité ,  il  les  divife. 

La.  Philofophie  Chinoife  détourne  h^nvàlit^ 
en  tecîtant  V émulation:  par  l'exemple  des  mprts 
&  rîmitation  des  ancêtres  :  maïs  les  mqrts  ne 
font  plus  rien  ppur  iioûs;  &  nos  ancêtres.  n.e  ï^n^ 
que  des  noms. 

U émulation  fait  valoir' l'homme  tout  ce  qu'il 
peut  valoir  j  car  elle  emploie  toute  fon  éner^ 
à  bien  faire.  La  rivalité  fait  que  Thoinme  ne 
r^\dx  jamais  totit  ce  qi^il  Àoit  vallQiiP;  cér^  elle 
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I  occupe,  plutôt  du  fuccès  que  du  mérite.  Un  rival 
cravaille  bien  autant  à  dell^ir  (on  rival  qu*i 
le  rendre  plus  digne  du  prix,  Y  émule  ne  chercha 
fju  â  acquérir  de  nouveaux  diH>ics  fans  rien  ôtec 
a  fon  émule, 

:  Par  «ne  exception  peut-être  unique ,  le  Sultaii 
des  Turcs  Orientaux ,  Makk-Shah  ,  maître  de 
TEnipire  des  Califes  abrutis ,  obligé  ,  par  la  ré- 
volte de  fon  frère  >  de  defcendre  au  trône  fur  le 
champ  de  bataille ,  n'oppofe  que  la  plus  vertueufe 
émulation  à  h  rivalité  là  plus  criminelle.  Là  il 
demande  à  fon  Grand  Vifir  Nedham  quelle  prier» 
il  venoît  de  feire  au  Ciel?  Qu*il  nous  accorde  Is 
victoire  fur  votre  frère ,  répond  le  Miniftre  :  Et 
moi  y  reprend  le  Sultan  »  je  l*ai  prié  de  l'accorder 
à  monjfere^fije  m  fuis  p0s  auffi  Sgne  que  lui 
de  régner  (a)^ 

Voyez  ces  deux  Soldats  de  Céfar  ;  rivaux  de 

Îjloire  »  ils  feiitirenc  en  effet  dans  leurs  cceiirs  la  ja- 
ouHe  de  la  rivalité  :  mnsÉm  le  champ <le  bataille^ 
nobles  émules  de  valeur  ^  ils  fe  déSeat  Tuo  l'autre 
par  des  exploits  héroïques  contre  1  ennemi  ;  Se 
par  une  émulation  plus  généreufe  encore  «  il$  fe 
fauvenc  la  vie  1  un  à  Vautre  ^  ic  forcent  enfin  Céfar 
à  leà  £oiironner  enfemble« 

U émulation  dégénère  en  rivalisé  :  des  Gens 
de  Lertres  lom  dit ,  &  ^nmm^  Toik prouvé. 

*  En  ne  fuivant  que  lacception  primitive  des 
mots,  émulation  fe  prend  quelquefois  en  mau- 
vaife  part ,  &  Ion  prendra  quelquefois  en  bonne 
part  rivalité.  Il  y  aura  de  Yémulation  erjitre  des 

;■■■  "  '      '      J  "' '-  '    '   '    '" 
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brigands,  des exaûeurs ,  des  rebelles;  cette  e/na- 
lation  n'eft  que  TaDieiir  de  fe  diftinguer  à  1  envi 
les  uns  des  autres  ,  Se  d'acquérir  cette  forte 
d'honneur  qu'on  attache  toujours  à  la  fupériorité. 
De  même  Phidias  fera  le  rival  de  Praxitèle  , 
Efopus  celui  de  Rofcius ,  Racine  celui  de  Corneille  : 
cette  rivalité  ne  défignera  qu'une  égalité  detalens , 
de  mérite ,  de  fuccès,  de  gloire,  entre  des  hommes 
qui  fe  font  diftingués  dans  le  même  genre. 


Emule^  Emulateur. 

On  eft  émule  de  fès- pairs  ou  compagnons  :  on 
eft  emulateur  de  quelque  perfoçnage  diftingué. 
U émule  a  des  émules^  ï émulateur  a  des  modèles. 
L'é/Tïû/d  tâche  de  furpaflèr  fon  émule  :  V emulateur ^ 
d'imiter  fon  modèle.  T! émule  eft  aétuellement 
ce  que  V émulateur  voudroir  être ,  un  digne  con- 
current. Votre  émule  marche  en  concurrence 
avec  vous:  vôtre  émulateur vndixcht tut vo$  t!races. 
Votre  émulateur  voudroit  acquérir  un  mérite  égal 
ou  mômefupérieur  au  vôtre  ;  votre  émuU  a  un 
mérite  pareil  au  vôtre,  &  lâclie  d'acquérir  un 
mérite  fupérieur.  '  ï   - 

Il-atrive  aux  envieux  du  mérite  de  s'en  croire 
les  émules.  La  gloire  des  grands  hommes  fait  plus 
d*amt)itieux    que  à! émulateurs. 

Il  faut  avoir  le  germe  du  héros  pour  en  devenir 
V émulateur  :  il  faut  en  avoir,  le  fuccès  pour*  en 
ètTeVém:ute.  ' 

*-    Uémulateur  infpiré  &-gatdé  par  de  pltts  beaux 
modèles,  l'emportera  fuC^fon  ^/ntt/tf. 
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^  On  dit  émule  dans  tout  genre  de  travail  &: 
de  concurrence  :  émulateur  ne  le  dit  que  dans  le 
grand  ou  >dans  un  ordre  de  chofe  diltingué.  Un 
Ecolier  comme  un  Oiivrier ,  un  homme  de  Lettres, 
un  Capitaine  eft  V émule  d'un  autre  :  un  Guerrier 
comme  un  Savant ,  un  Miniftre ,  un  Prince  eft 
ï émulateur  A* \in  perfonnagecélebredansfon  genre. 
Le  Pantomime  Hilas  fut  V émule  de  Pilade;  Néron 
Tétoit  des  Hiftrions ,  Commode  des  Gladia- 
teurs ;  Abailard  le  fut  de  St,  Bernard ,  Monté- 
cuculli  de  Turenne  ;  Théfée  fut  Xémulateur 
d'Hercule ,  Lycurgue  celui  de  Minos  ;  Séfoftrisle 
fut  de  Bacchus,  Pertinax  des  Antonin  ;  Charles  XII 
la  été  d'Alexandre. 

Je  ne  me  trompe  pas:  le  mot  émulateur; 
quoique  bien  annoncé  dans  les  Diâionnaires , 
pajoîtt  a  nouveau,  fingulier ,  emphatique  à  plusieurs 
de  mes  Lefteurs  :  ce  n'eft  point  parce  qu'il  ne 
s'emploie  que  dans  le  ftyle  foutenu  ;  c'eft  parce 
que  5  dans  le  ftyle  foutenu  même ,  il  eft  au- 
jourd'hui prefquô  înufité.  Divers  mors  remar- 
Juables  pair  la  même  formation  ont  eit  beaucoup 
e  peine  à  s'établir  ou  à  f e  maintenir,  quoiqu*é- 
gaiement  recommandables  par  leur  harmonie  & 
par  leur  fignification.  Je  citerai  le  mot  conjurateur y 
quoiqu'il  annonce,  non  pas  un  fimple  conjuré  y 
mais  un  chef,  un  promoteur ,  un  des  plus  ardens 
^complices  de  la  conjuration.  Je  citerai  encore 
\élateur  y  qui  fignifie  un  partifan  ,  un  défenfeur, 
un  apôtre  tnès-^elé ,  très-ardent,  enthoufiafte  ou 
fanatique.  Pourquoi  donc  des  mots  fi  fonores  font- 
ils  fi  négligés?  La  Langue  Efpagnole  s'en  enor- 
gueillit. Notre  Langue  n'eft-eile  pas  encore  aff^z 
lourde  ?  lit  tidicule ,  trop  légèrement  répandu  for 
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lesgrands  mots ,  arrêre-t-il  des  Ecrivains  f^îrspour 
embellir  &  enrichir  Je  langage?  Seroic-il  vrai 
qiie  le  goût  du  (îecle  eft  de  chercher  plutôt  Téner* 
gie ,  la  ungularité  dans  un  alforciment  étrange  de 
mots ,  que  dans  l'emploi  bien  placé  4^s  mots 

{>rr>ptes?  Eft- il  vrai  qu'on  ne  fe  orépare  plus  à 
'éloquence  ni  du  Barreau  ni  de  la  Chaire  par  une 
énide  profonde  de  h  Langue  ?  Je  le  crains ,  Se 
je  fouhaitei  que  ma  crainte  ibit  mal -fondée.  Quoi 
qu'il  en  foir ,  émulateur  eil  un  mot  utile ,  beau , 
reçu  ,  &  différent  à'émuU.  Les  Latins  difoicnc 
amuhs  Se  ctmulatar  dans  les  deux  fens  que  nous 
veuons  de  diftinguct  :  Gicéron  écrivoit  à  Atticus  , 
1.  1  :  Servilius  eft  Yémulauur  de  Caton  :  c*eft  le 
Zélotès  des  Grecs. 


Enchaînement  ,   Enchainure. 

Liaison  de  ch^es  qui ,  dépendantes  les  unes- 
des  autres ,  forment  une  chaîne  ou  une  ibrte  de 
chaîne.  Enchaînement  ne  fe  dit  guère  qu'au  figuré 
des  objets  phyfiqueiBent  ou  métaphySçueraent 
dépendans  les  uni  des  autres  :  enchainun  ne  fe 
dit  que  dans  le  Cens  propre  des  ouvragés  de  Tart , 
au  rapport  de  l'Académie,  malgré  quelques 
exemples  contraires.  Des  anneaux ,  des  fils ,  des 
cordons  ^  8c  autres  objets  femblables ,  entrelacé* 
les  uns  dans  les  autres ,  forment  une  enchatnur*e  : 
des  caufes ,  des  idéçs ,  des  malheurs ,  &  autres 
objets  qui  conduifent  fucceflîvemenc  de  l'un  à 
l!aucre ,  forment  un  en^haincmint.  Il  feroit  k 
defirer  que  cetre  diflSirénci?,  ou  quelque  âtrtre 
femblable  i  fervît,  fuivant  l'analogie  &  poiu^l'iu^ 
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^clVigeficé  facile  de  là  Langue ,  â  différencier  le 
kns  des  mots  uniquement  diftingués  par  ces 
terminaifons. 

Maïs  Tune  &  Tautte  tetminaîfons  ont  leur 
valeur  particulière ,  comme  je  l'explique  en  divers 
endtoits.  Ment^  employé  fubftantîvement ,  défi- 
gne  la  caiife,  Taftion ,  ce  par  quoi  la  chofe  eft 
telle  :  itre  défigne  patticuliérement  l'effet  de  cette 
câufe,  le  rélultat  de  cette  adlron ,  ce  qui  eft  produit 
dans  k  chofô  même.  Les  rapports  que  les  iciences 
ont  entre  elles  forment  leur  enchaînement  ;  ils 
ks  enchaînent  enfemble  :  la  difpofition  même  des 
anneaux  qui  encrent  les  uns  dans  les  autres  eft  leur 
tnckainure  mètne  ;  tel  eft  Fètat  de  la  chofe  enchaî* 
née*  La  rerminaifon  ure  eft  très-connue  dans  la 
Langue  dès  arts  j  mais  cette  Langue  eft  bien  igno- 
rée des  Savons. 


ÈnJuranty  Patient. 


Endurant^  qui  eridure ,  qui  fouffrc  avec  patien- 
ce ,  avec  cônftance ,  its  duretés ,  des  injures ,  der 
oub'ages ,  des  contradiéiions ,  des  perfécutïofhs  de 
la  part  des  hommts.  Patient'^  cpÀ pâtit \  qui 
fouflfre  aveè  modération ,  avec  douceur  ^  ians  a^i  •' 
^tbnr ,  ûms  murmure ,  quelque  genre  de  peine 
due  ce  foit.  Fatient  tft  le  gôttrç,  endufafit  eft: 
.lefpece.  Patient  a  beaucoup  d'acçéptîons  felôtt^ 
lefeudies  il  n  eft  point  fyhdifiyme  Séndutant. 

il  s'agir  de  vi^rtf  a^éc  les  hommes  ptHTt  feutif 
la  nécéMtè  cf  êtfe  endé&mtt  \  H  fuffit  de  vivre  pbur 
f^iir  là  fétt%xk  d'^ètfé  pmeni. 

E  iv 
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Il  y  a  des  perfonnçs  xrès-patîemes  à  ïégitd 
des  maux  qui  Uut  arrivent  par  le  cqurs  de  la 
Nature,  &fort  mal  endurantes  à  l'égard  de- ceux 
cjui  leur  viennent  de  la  main  des  hommes,  La 
rïature  eft  fur  nous ,  il  faut  bien  fe  réfigner  :  les 
hommes  font  nos  frères  j  s'ils  nous  blelfent ,  U^ 
bleflent  ou  notre  cœur  ou  notre  amour-propre. 

Job  qui>  dans  les  plus  terribles  angoifles ,  chante 
les  louanges  de  Dieu ,  e&  patient.  David  qui^  en* 
tendant  les  malédiftions  de  S^méi ,  défend  qa  04 
le  puni0e  ^  eft  endurant, 

^  A  l'égard  des  hommçs  on  eft  patient  jufqu'à 
la  débonnaireté ,  endurant  jufquà  la  longanimité* 
La  débonnaîrçté  eft  douceur  &  bonté  aamej  la 
longanimité  ,  bonté  &  grandeur  d*ame. 

Celui  qui  méprife  les  injures  paroît  très-cndu" 
rant^  il  ne  s'en  afFede  pas  :  celui  qui  n*a  la  force 
ni  de  les  méprifer^  ni  .de  Içs  çepoufler  ^  eft  patU' 
Tellement  patient  ;  il  en  pâtit  ;  mais  le  front  & 
la  contenancç  dje  l'iin  &  de  l'autre  font  bien 
difFérens.  . 

.  Il  me  paroît  plus  facile  despardonner  les  pfFenfes 
que  de  les  endurer.  Je  croirois  que  l'homme  endiLt-^ 
rant  les  pardonne  plutôt-  que  l'homme  patient  ; 
car  il  ne  fait  peut-être  que  Iqs  fupporter  ,  tandis 
que  cçlui;ci  en  foufFre  :  il  me  femble  que  le  mot 
jc^arfenr^  jnarque  par  lui-même  Vimpreffioa  que 
vous  receve'{\  &  endurant  marque  plutoi  le  coup 
qu'on  nous  porte^ 

L'homme  délicat  &  irafcible  n'eft  pas  endu-' 
rant  "y  l'homme  fenfible  &  vif  n  eft  point  patient. 

Le  Maître  qui ,  par  de$  confidences  ou  de  toute 
tmre  manière ,  fe  met  dans  la  dépendancQ  d^  kl 
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domeftiques,  s'oblige  à  êtrè^oenrfeulement  patient^ 
mz\s endurant.  Prenez-y  garde,  voi»,  Femmes 
fuF-^out ,  les  valets  infolens  donnent  de  grands 
foupçons  au  Public  fur  les  Maîtres, 

Un  Côurtîfan  doit  être  xxès-patUnt  :  mais  (î  le 
parfait  Gourrifan  eft  en  effet  fans  humeur  & 
Ùlus  honneur ,  comme  on  la  dit  j  il  eft  le  plus 
endurant  des  hommes. 

L'homme  endurant  ^  félon  le  Livre  des  Pro- 
verbes ,  calme  la  colerer",  &•  brife  la  dureté  du 
Prince  ;  Thomme  patient ,  maître  de  Itd-même  , 
vaut  mieux  que  Thomme  courageux,  expugna- 
,   teur  des  villes  {a). 

On  dit  malicieufement  ^  pour  défigner  un 
lâche  ;  que  c'eft  un  homme  (on  endurant.  On 
dit  d'un  homme  patient ,  malgré  lui  ^  qu'il 
prend  patience  en  enrageant.  Cette  féconde 
efpece  de  patience  eft  peut-être  la  plus  coni- 
mune^  la  première  neft  peut-être  pas  rare.     • 

^  On  a  très-bien  obfervé  c^ endurant  s'em- 
ploie fouvent  avec  la  négative  :  cet  homme  n'eft 
pas  endurant ,  il  eft  peu  endurant ,  ou  mal  en^ 
durant.   La  raifon  en  eft  que  ce  mot  t^'a  pas 


.  ia)  Proverb.  c.  16,  52 ,  &  ch.  15  ,  15.  Je  traduis 
^xpugnator  par  expugnàteur ,  parce  que  nous  n'avons 
point ,  dans  le , genre  noUe ,  de  mot  propre  pour  dénom- 
mer cdui  qui  prend  de  force  des  villes.  Preneur  de  villes 
n'est  pas  d'une  belle  élocution.  Ce  mot  hasardé  ne  pa- 
roîtra  pas  bien  étrange  ,  si  l'on  considère  que  notre  Lan- 
gue en  a  plusieurs  autres  tirésdela  même  source  ^pagna  5 
tels  qxCimpugner ,  répugner  ^répugnance  ;  &  tous  ces  mots 
viçnqeDt  prigii^airemgat  de  pçing  9  ^^^  pugnut  »  ixsu 
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produit,  dans  notre  Langue,  fon  contraire, 
par  loppcficion  de  quelqu'unte  des  négations 
reçues ,  tandis  qvtc  patient  a  produit  impa^ 
fient. 

(f^  Il  me  paroît  que  l' Auteur  n'a  pas  apporté- 
ici  cexto  rectitude  dont  il  fait  tou|our5  praire  \ 
en  laidànt  fubfifter  Tarticle  en  entier  ,  j'y  join- 
drai mes  obfervâtioiîSé  ; 

Endurer ,  c'eft  fouffrir  ,  non  pas  av«c  p/f- 
tlence ,  fnais  avec  conjlanct ,  des  duretés ,  des 
iiijures,  des^  pecfécutions.  Si  j'en  exclus  kyrt- 
tience y  c'eft  parce  quelle  apf^rtient  etclulWen 
ment  à  l'homme  patient  ^  fans  quoi  ces  mots 
feroient  complettcm^it  fynonymes.  La  crainte  , 
la  foibleffè ,  la  pofition  dans  laquelle  vous  ferez , 
pourront  vous  forcer  A' endurer ,  fans  rien  dire , 
'  quoique  vous  ne  foyea&  pas  patient  par  carac^ 
tere. 

Patient  eft  celui  qui  fouf&e  avec  modéra- 
tion, quelque  genre  de  peine  que  ce  foît;  e'eft 
verm,  c eft  longanimité* 

Oi  eft  patient  par  caradere  ,  on  eft  endu* 
tant  fuivaiit  les  circoaftances.  Le  Philofophe  eft 
difpofé  à  fouflrir.  Socrate ,  outragé  par  fa  femme , 
refte  calme.  îï  eft'  parient.  Le  Marquis ,  dans 
le  Joueur ,  eft  un  nomme  endurant  ;  il  fouffire  y 
m^is  ce  n'eft  pas  vertu,  il  eft  lâche. 

Endurant  eft  plutôt  pris  en  mauvaife  part , 
&  cela  devoit  être,  parce  que  fe  trouvant  en 
conçût téncre  a^ec  patient  qm  eft  une  vertu,  il 
a  fallu  donner  une  dénomination  particulière  à 
#e  qui  pouvoit  ne  pas  l'être. 

On  à  dit  que  les  Martyrs   awient  jndaré  tes 


Digitized 


by  Google 


Synonymes  Français.  7J 
outrages  ôc  les  tortures  avec  une  patience  admi- 
rable ^  on  dît  tous  les  jours ,  endurer  patiem- 
menc»  £c  toujours  patience  vient  corriger  ce 
au  endurant  préfente  de  foiblefle  ou  d'impuif- 
hince* 

li  me  (emble  que  ces  deux  expreffions  font 
infiniment  plus  diftantes ,  que  TA.  R.  ne  l'a 
établi  ;  l'homme  endurant  foufire  Se  enrage  ; 
Vhomvr^e  patient  fouf&e  &  refte  calme.  Le  pre* 
mier  fait  de  néceffité  vertu  ;  le  fécond  ne  fort 

Eas  de   fon  caraâere  y  l'homme  endurant  eft  à 
L  patience ,    C9   que   le  poltron  eft  à  la  pru- 
dence. 


Enfin  f  A  la  fin  ^  FinaUment. 

Enfin  j  en-fin,  fignifie  en  finiflant,  pour 
finir,  pour  cpnclufion,  en  un  mot.  A  la  fin 
fignifie  après  ;out  cela ,  au  bout  du  compte  >  en 
dernière  analyfe  >  pour  réfultat  des  chofes.  Fina-» 
lemenj  fignifte  enfin  final  ^  comme  on  a  dit ,  ou 
à  la  fin  finale^  ceft-à-dire,  pour  dernière  con- 
dufion  j  définitivemenc  >  félon  la  valeur  du  miot 
final  qiû  ne  s'applique  qua  certains  objets.  On 
dit  une  quittance  finale  ,  une  revifion  finale  dfe 
comptes,  une  femence  finale,  Sec.  toujours 
pour  indiquer  une  dernière  opération  fans  au« 
cun  retour }  mais  finalement  eft  vieux  &  popci- 
laire. 

Suivant  ces  explications  données  ou  reçues 
par  les  Vocabuliftes,  enfin^^  annonce  particulié- 
ren^nt,  Jpar  dne  fone  de  tranfition ,  la  fin  014; 
hk  conclufion  d'un  difcours ,  d'un   récit ,   d'ua 
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raifonnement.  A  la  fin  annonce  la  fin  ou  lé 
réfultat  des  chofes  ,  des  aflfàires,  des  événe- 
inens  y  confiderés  ai  -  eux-mêmes.  Finalement 
annonceroit  un  té{\x\tii  final  ou  une  conclufion 
finale. 

'Enfin  ,  c'eft  mon  plaifir ,  je  veux  me  fatis- 
faire.  Erfin  il  réfulte  de-Ià  que  la  Loi  feule 
doit  commander.  Enfin  ,  ce  qui  eft  arrivé,  peut 
arriver  encore.  Ce  mot  ne  marque  dans  cq% 
/phrafes ,  &  autres  femblables ,  que  la  conclufion 
de  quelque  difcours.  A  la  fin  y  lé  mafque  tombe, 
&  Thomme  refte.  A  la  fin,  tous  les  impôts 
retombent  fur  les  propriétaires  des  terres.  A  la 
fin^  tout  périt.  Cette  locution  défîgne  le  réful- 
rat  propre  des  .chofes^  fans  égard  au  difcours. 
Nos  comptes  font  fitialement  arrêtés  \  Vos  rai- 
fons  font  finalement  déduites;  l'affaire  e&fina^ 
lenfent  jugée  :  cet  adverbe  indique  une  chofe 
entièrement  confommce. 

Enfin  s'applique  quelquefois  aux  chofes ,  ait 
lieu  qo'ii  la  fin  ne  peut  guère  s'appliquer  au 
difcours.  Alors  enfin  ne  fert  qu'à  indiquer  la 
•lenteur  de  l'événement ,  arrivé  après  beaucoup 
de  temps,  d'attente,  d'incertitude:  à  la  fin 
marque  le  terme  auquel  aboutit  tôt  ou  tard  une 
fuite  d'événemens ,  fur-tout  après  &  malgré  des 
conditions,  des  accidens  contraires,  ou  telles 
autres  circonftances. 

Vous  attendiez  un  de  vos  convives,  enfin ^ 
ou  après  un  long  temps ,  il  arrive  au  milieu  du 
feftin.  Vous  aviez  envoyé  de  toutes  parts  cher- 
cher le  Médecin,  h  la  fin  ^  ou  après  beaucoup 
M  recherches,  on  Ta  trouvé  à  la  Comédiel 
Votre  procès  eft  enfin  )ugé  ,  lorfqu'il  a  ^^ 
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long-temps  :  vous,  avez  à  la  fin  ^gagné  votre 
caule,  lorfque  vous  avez  eu  beaucoup  dobfta- 
des  à  vaincre.  Un.  crime  long-temps  caché  eft 
enfin  un  jour  découvert  :  le  crime  a  beau  fe. 
cacher  ^à  la  fin^à^  ûéccllîté  il  fe  découvre. 

Enfin  vous  remportez  ;  &  la  faveur  cIh  Roi 

Vous  élevé  en  un  rang  qui  n'étoit  dû  qu  a  moi*  Coriu 

Enfin  Malherbe  vint  j  &  le  premier  en  France 

Fit  sentir  ,  dans  les  vers,  une  juste  cadcDce.'    .  BoiU 

Enfin  ^  après  les.  tempêtes 

NousToici  rendus  au  port.  Maîh4 

Enfin  ne  défigrte  ii  qu'une  longue  incertî^ 
tnde ,  un  temps  long ,  un  événement  tardif* 
Dans  les  paflàges  fuivans,  à  la  fin  exprime 
clairement  Tefrec  produit,  le  réfultat  des  di- 
,verfes  influences,  la  fin  des  difficultés  &  Jca 
contradiétfons  ,  le  rapport  ou  ToppoÊtion  du 
dénouement  avec  les  événetnens  qui  Font  pré-^ 
cédé.  '     .^/,     \ 

Mon  courage  à  la  fin  succombe  à  mes  douleurs.  Gomhauâ^ 
On  ma  dit  qu'à  la  fin  toute  cbpse  se  change.  .    Maîh. 
Si  faut-il  qu'd  la  fin  j'^cqûittoflaïa^promésse;  ^  ^  .    \fd. 

i. 

U  eft  fenfible  que  dans  toutes  ces  phrâfes^ 
enfin  feroic  foible  &  infuffifant  ;  parce  qu'il  ne 
défigneroit  pas  les  rapports  marqués  par'  Pex- 
preffion  à  la  fin  :  il  ne  nous  die  pas,  comme 
'^ cette  expreflion.,  qMi.,ilUJin  f^îf^  >  <1^^^  qWon 
ait  fait:,  bon  gré,  malgré,  à  force  de  peines,  &c. 
Si  je  dis,  enfin,  vous  m^impadentei/}  exprime 
fcu/gmem  un  fait  arrivé  à  U  Ipngue  :  mais  fi  je 
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ditois  à  la  fin  vous  rn  impatienterez^  tout  le 
monde  entendroit  qu'à  force  de  perféciuions , 
on  pouflfe  ma  patience  a  bout.  Tcnt  va  la  cruche 
à  l  eau  y  qu'à  la  fin  ,  &  non  enfin ,  elle  fi  brife  ; 
enfi^  indiqueroit  feulement  qu'après  un  certain 
temps,  <ians  la  fuite,  elle  fe  brife ,  au  lieu  qua 
la  fin  défigne  clairemenr  que  la  fia  ,  le  réfultat  > 
le  teriîie  naturel  de  ces  aâiotis^  c'eft  cfue  la 
cruche  eft  btsfée.  Qu  un  homme  périflè  enfin 
dans  le  péril,  cela  ne  die  pas  qu'i  la  fin,  (m 
à  force  de  s*y  expofer ,  il  y  a  péri. 

.  Ménage  n'ayoic  trouvé  autre  ckofe  à  obferver , 
dans  tes  deux  façons  de  s'exprimer ,  lînon  qu'il 
voudroit  toujours  dire  enfin  dans  la  profe ,  & 
que  ce  mot  valoit  beaucoup  mieux,  fur-tout 
au  commencement  d'un  vers  ;  mais  qu'il  jie  fe- 
roit  pas  de  diflfculté  de  dire  en  Poéiîè  à  la  fin  y 
excepué  au  commeiKement  d'un  Pocme  où  il 
eft  langinffant.  A  la  fin  z  paru  au  contraire  pro- 
feïque  à  nos  Poètes;  ils  difent.  jmfin  :  ce  mot 
fe  place  naturellcnaent  nu  commencement  d*une 
phrafe  tant  en  vers  qu'en  profe ,  &  parce  qu'il 
s'emploie  comme  Iraium  du  difcours ,  6c  parce 
qu'il  n'indique  qtt'une  circonftance  èe  temps  j 
au  lieu  qn'à  la  fin  ne  4a4t  pas  la  mêtyie  fonc* 
tion,  $c  n'exprime  qu'une  circonftance  de  la 
chofô  rappottee,  circonftance  qui  eii  fuppofe 
déjà  planeurs  autres. 
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Enfle,  Gmfliy  Bmffi,  Bourfmflé. 

Fl  etk  un  fon  coulant,  qui ,  dans  toutes  les 
Laû^es ,  a  iirvi  ^  jd'a^i  rindicauon  de  la 
Nacure»  à  déGgnet;  k$    fluides»  les  liquides, 
Tair,  Je  foufHe,  l*^^y  ic  autres  chofes  fem^ 
bkbles.  Ceft  le  premier  élément  des  mot$  en- 
fier ,  .confier  ,  bpurfoufltr.  JSouffir  vient  de  bon, 
qm  délîgne  U  bouche  j  fie  ce  cpai  loi    appar- 
tient,  commue r^Aien  de  botfffcr,  VenûiKQ  eau- 
fée  par  cette  adion,   &c«  L'idée  commune  i 
tous  cts.  termes  çft^eli;;»  d'une  élévatib» /d'une 
•ttei^on  qui  augmente  le  volume  ordiinaîre  du 
corps,.  &   qui  e^  caplee  <ia  fembfe  Vèu^  par 
Teati ,  par  l'air,,  par  4çt:JMinieura  ,  6cc. 
"  £nffé  o&e  1*1^^  Jttîftuide  qui  eft  ^ifty  dans 
le  corps.  Confié,  o^t^'  ll^ée'  paicioiiliecé  d'une' 
^rte   tpnûon    c^ufëe  wx   une:  trop  grande  plé- 
nitude; ce  fembie  j.  éms  *ïa  corps  vuide  qxn  â 
la  c^pajcité  dei-c^nfi^nii?  plus  ou  moins  de-ma- 
tîere,  félon  la  '^^X^t  de  com<:^  marqae  l'effort , 
&  q^i  marque  auffi ,  comme  can  ,>  cun-^  gun  > 
gin^  la  propriété  de  contenir ,.  d'eavelopper ,  de 
renfermer. Bpi^j^^rQ  l'idée.d'une enflure  grofle; 
ip^is^  avec  fjiefijuf  chofe  de  flafque  qui  donne  au 
corfis  lin  faux  embonpoint ,  comme  quand  oi^ 
enfle,  ou  g9nifeia  bouche  y  Ces  joues  pour  fouf-i 
fl^ ,  bouffisF.  ^uxfisufifi  offre  l!id3ée  tl'iine  ën- 
lore.j,  fui;- ^uf  dfe  k .  p^au^  du  tégiimenp ,  êcc  ^ 
çeUe  d'un  ç^rgs  q^'î^^ /ôm^^  &  d'aune  iourfk 
^gir.iia  ^m^lit^jjtH  .MCÔ:.cii9£^  femblabie?  ^ 
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Le  mot  enflé  eft ,  comme  le  genre ,  à  l'égaf d 
des  autres  mots  :  il  fe  dit  dé  tout  corps  qui 
reçoit  une  extenfion  par  des  fluides.  Un  ballon 
eft  enflé  par  lair  qu'on  y  introduit  i  la  voile  eft 
enflée  par  le  verit  :  une  jambe  eft  enflée  par  une 
humeur*  ^    , 

Le  mot  gonflé  convient  proprement  aur  corps^ 
qui ,  dans  le  vuide  de  leur  ëapacité ,  reçoivent 
aflèz  de  matière  pour   s'enfler  au   point  qiuls 
fjbmblent  ne  pouvoir  pas  en  contenir  davantage- 
Un  ballon  dk  gonflé  y  lorfqiul  eft  fi  ^/i/îe  qu  oit 
ne  peut   guère  le  fouffLef-  davantage.    La  gre- 
nopme,   à  force  de   s  enfler  i^  fe  gonfle  jufqu'à 
en  crever*  L'eftomac,- le  veritré^  les  jdueîs  ïont; 
gonflés  ^  lorfque  la   peau   en  eft  fort  rendue  , 
ou  que  lé  vobmején  eft   extc^ntement  groffi;' 
Mais  les  mains,  les  jambes /lé^cuiflès  s* enflent 
&  ne  fe  gonflent  pokit^  ps^fcT?  qu'elles  ne  foiïC" 
pas  ^  comme  les  ailtres^  pàiÉtiés  du  corps ,  >>uiaes 
en  dedans  ^  &  difpofées  pour  contenir  ffiverfei 
marierez.  Les  veines   fônf  ^^t^^s  pat  la  ,'trdrf    * 
grande  abondance  du 'farig*'.  ■'  '  .  *      '      , 

Le  mot  bouffi  ^e  ^appli^l^^c^u'ailx  éfiîaïfsV 
qui,  par  quelque  indifpôutiôn^font  enflées  Aq 
manière  que  .l'on  paroie  être  ehgraifle  ,,  mars 
toutefois  avec  un  air  mal-fairt.  Il  fe  dît  ûio^^ 
prement  du -vifage;  mai^  on  retend  T  txi.a'ter 
ihabitudcidu  corps.  Après  uilè[niàUdieV' ôit'ï 
fouyent  le  v't/age  bouffi.  Le'corps  de  Thyd^b- 
pique  eft  tout  bouffi;  on  eft  hoi^' de  Hrènt."''* 
X»^,' lïipt  iourfouflé  fe  dît^  proprement  '  cTéS 
chofes  que  l'on  fouffle-^ifi'  4euè  doniier",^ïï 
gros  yolume,  &  »  par  armègié,  dé  celles 'doî 
ont ,  avec  ^u   de   mM^Wi,  ^ftnt-  de  vcflûmé 
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qu'elles  paroifl'ent  avoir  été  foufïlées.  Le  bœuf 
que  le  Èoucher  fouflEle .  pour  détacher  plus  fa- 
cilement le  cuir  de  la  chair ,  eft  bourfouflé,  Lœ 
pâtifleries  légères  qui  ont  beaucoup  de  volume 
avec  peu  de  confiftance ,  font  bcurfouflécs^  On 
dit ,  par  manière  de  plaifanterie ,  d'un  homme 
court,  gros  &  rond,  o^lï\  eft  bourfouflèy 
conime  s'il  avoit  été  foufïlé  ;'  de  même  qu'on 
dit  d'un  autre  qu'il  eft  jouflu  ,  comme  fi  fe& 
joues  étaient  fouffléeç. 

Ces  mots  s'emploient  dans  des  fens  figurés; 
&  ils  nous  préfentent  encore  alors  les  mêmes 
nuances.  "En  morale,  un  homme  plein  de  lui- 
même  ,  d'orgueil ,  de  vanité ,  de  tout  ce  qui 
eft  ,  comme  Ion  di.f,  du  vent ,  eft  enfié ,  gonflé  y 
bouffi.  Il  eft  gonflé^  locfqu'il  eft  fi  enflé  de  lui* 
même  qu'il  ne  pourroit  pas  contenir  fa  vanité  , 
qu'elle  perceroit  même  malgré  lui  de  toutes 
parts ,  qu'il  en  étouffe  ou  en  crève ,  poûr-ainfc 
dire.  Il  eft  bouffi  y  lorfqu'il  eft  ivès^enflé  ,  &  de 
manière  que  fa  vanité  we  paroîe  avoir  rien  de 
folide ,  qu  elle  imite  mal  ce  qu'elle  afïede,  qu'elle 
laifle  appercevoir  ou  fentir  tout  le  vuide  de  (es 
prétentions.  Dans  le  premier  cas,  la  vaniré  fera 
révoltante,  ridicule;  extravagante  :  dans  le  fe- 
cîond ,  elle  eft  fotte  ,  puérile ,  pitoyable.  On 
pourroit  bien  dire  auflî  de  l'homme  vain ,  qu'il 
eft  bourfouflé ,  dans  le  fens  à-peu-près  de  bouffi , 
pour  exprimer  l'enflure  particulière  du  difcours, 
&  l'air  d'un  homme  qui  s^efFôrce  de  fe  groflîr 
aux  yeux  du  '  fpeékateur  :  mais  ce  mot  ne  s'ap- 
pliqiie  guère  qu'au  ftyle. 

Un  ftyle  eft  enflée  bouffi  y  bourfouflé  ;  mais 
U  n  eft  pas  ffmflé.  Le  défeue  du  %le  enflé  y  dit 
Tome  II.  F 
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Bo^aâ^  eft  est  vonloîr  dier  tu  ^eli  ^i  gr»mt: 
ceft  f\mbté!^%céàxfc  la  mbface  rmasék  d»  ftt^ec. 
ij.e  ftyla  ^  ^^^^  àès  <|u*ii  tiettid  i  dcmaer,'  iok 
éms  fes  penfées  ^  £(Àt  àm$  ios  ^afoles  ^  utse  trop 
I^Kiite  idée^4â4cb0fe«  U^  ^àmffî^  lor^i^l  ib^ 

coôp  de  grandeur  ^  d^  îbfc^  j  il  ^éoele  beau^ 
coup  de  foMçSk  ôc  <te  lâcbeoé.  Ilefl:  bùu%faufié  s. 
locH|u*il  n'eft  renaf^U  que  de  mocs ,  de^aods 
mors ,  vuidcs  de  fens  &  d'idées  ;  car  la  howrjmt* 
flur^^k  proprerasm  *awe  «fopoule  ftiperfideJle , 
une  enfltet  «de  !la  peau  ^nine  veâîe  ou  ime  cloche 
lartri^  fur  èi  ibt&oe  «de  la  crfaofe. 

J*ôbferv€ft:ad  que  dans  l'emploi  figoné  deioufi 
&  'de  bdurfoufié  j  on  ii^a  jjoînt  ordinairement 
égtrd  aâs  nuanoâs  qui  ^&sMftix.  diS^itiguâr  cess 
mocsi,  &  que  ces  noacnc^  4xmi  ^rc  jpea  fen« 
iSiies  ;  e^  gétiécsd^^on  diraffeicât^^wf^u/S/ique 

ê^iigi  tiçfm  préfente  limage  ^iSâfagi&ilâe  d'un 
cbrps  mal-^àwi  :  tu.lieii  qiie  Aw/^/2>^^^tle^Jcéfenre 
^  oelte  d^un  corps  vuîde  de  tftibfbaicesi  En 
iMvttjiit  >cetre  idée^  le  premier  de -ces  »«ks  défi* 
gi«érmc  pkicôt  9.  dans  an  .Aareur ^  4e  iif»uwais  goôt 
ér  un  jugement  idéréglé  ;  &  leYeconi,  im  elprit 
tlikie  <d-idéGs  te  pfein  -^  veift.  Mus  loîd^^^^U 


D^  mot  fi!imv^  na  y  ^^ÉoiijA^ 
iiM0yh^  mms  hum  Mmààrc^  -Mn^afet^^p- 
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fpfXptp  minnanc^  infin^er,  faire  connoître, 
produire  au  dehors.  De  la  racine  rem ,  onomo* 
Jiafé^ii  jfis  m9l>  i*W  frprmrc^  preflTer,  fpu- 
Jer  ;  .4JlfrjjMrt,  VSU  k  A»P  <ep  ^^r^ffant ,  rendrf 
Ip  fxzm  4^  k  dwfe^  fwfi  l>ippi;einte ,  repré- 
fencer  au  naturel.  XI  &$  c)^\f  qii?  os  dernier 
àiàff^^^n  ,n3w»«îiçe  ^  4ifçpMr$ ,  4^  pai;oIe5 ,  .une 
iw^{pl^s  ,i3fta^y^ÉPj,  jpln5  piirj&k^  de  Tid^e  que 
jlp  jpi;^er^  ,jjui  13^  jj^ry  ^^^^  .la  déclarer  &  ^ 
JU  Aife  ^p^aQi,ti:^.  X**^fii§P  ^  çft^formè  à  irerre 
4iftwiftiaq.,  Jpfiiûu 'il  ^*,j^£it  dp  marquer  les  difFé- 
iT^UiÉ^s  .qualité?  d*  JU  .diâioa  p»  du  %le. 

Vous^Tionr^j^votceipedëe^n  U  r^ii4iut,d4inp 
maAtece  im^^^Mt  5  '«aaf  Wc^rime^  en  jU  iien  - 
'donc  d'une  jnaciere  /cj^SWe^  t^  f^mm  4e  <Ç* 
tittQyeasjpBSôfoace  des  «^k^  i}e  i^^gM^  /ii^a^s 
pour  qu'on  la  recoiinoifle  :  le  fecoad^n  jepr^^ijbuçp 
4j  hieii  i  4tnageiqu'<îin  jan  ^^ft  :|r^ppé« 

Tldée  d^iretpem  &  fircemefïT  /cooçue.  jGta  ;s'if- 
n^on^:^  ayçc  faffjtité  ,  -aviec  fiette.^  j  ajwec  >pui3Mé  # 
avec  r^Iarité ,  eo  ^ons  «ermes  ,  en  cerises,  ohoîr 
fis.  "On  s'cxpime  de  ♦toutes  >oes  xnaqiçres:,  fl»ais 
furrtout  avec  -fot^ce  ,  ditaleur ,  énergie  »  Âa&i^p^ 
â  imprimer  4a  diofe4ans  Tefpiit  de  1  Aiiditeur. 

.finp^^frjjemî^nde  plutôt  les  guaflité$  def'élg^ 
CttÛPO  ribîpjmérke  dl  d^i^  Ja  ditftion  ou  lejan- 
jgage  çbiQxGi.  E^prhnçr  demande  .les  qualkjés  de 
Téfoqueoç?  ;,fcKi  pwcîpal  ipérite  çonfiile.dans le 
ixad&it  r^ppPKt  des  terrhes  avec  liçs  idée^s  ,  èc  de 
rim^g^  a^ép  la  çhofe.  Ainfi  rho^nme  i0mi  iV- 
/i<?n<:d  ;  ITiomme  éloquent  ^'expiime. 

hs^fstiflp  s\xfrim€  qù4^n<fpis  mieux  q|i'll  ne 
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/énoncé  j'^arce  qu'il  fenf  vivement ,  &  qu'il  faîe 
peu.       '*  '  ^      '"       •'  •■'  ' 

,  Un  Ecraiiger  s'énonce  dîfEcilement  dans  votre 
Langue  j  mais  J)ar-là  mêine  il  s'exprime  quelque- 
fois de  manière  à  vous  enrichit  a'iqiages  &r  de 
tours  particuliers  à  lafiçrine.  "  * 

Quand  quelqu'un  a  de  là  pèiïié  à  s'énoncer  i 
nous  fentpns  nous-mêmes  une  forte  d'embarras-, 
&  notre  efprlt  travaille  avee  le  fien  ,  fuivanc  la 
remarque  de  Port-Royal.  Quand  on  nous  avertit 
de  nos  défauts  ,  nous  'devons  fuppofer ,  fuivant 
Nicole ,  qu'on  ne  s'exprime  qu'à  demi ,  &  qu'on 
fe  réferve  ce  qui  bleÔcrôif. 

Les  Ecrivains  vulgaires- ne  font  qi^ énoncer  lents 
idées  ;  leur  ftyle  n'a  point  de  caracâere.  Les  vrais 
Auteurs  expriment  leufs  penfées  ;  ils  ont  un  ftyle  , 
&  c'eft  le  leur. 

Le  talent  de  s'énoncer  fe  développe&  fe  peiv 
fedtionne  par  la  culture  de  l'erprit,  par  le  com- 
merce Hu  monde  choifi,  par  l'exercice  de  la  pa;^ 
xole.  Le  don  de  s'exprimer  s'étend  &  fe  perfeq- 
;tionne  par   la    connoi/Iançe  philofophîque    des 
♦Langues  ,  par  l'étude  de  la  Natqre  &  du  cœur  , 
par  une  fine  intelligence  des  palÇons.  Ce  don  tient 
-à  un  efprit  vif,  à  une  ame  ardente  ,  à  une  ima- 
gination forte-,  ce  talent  tient  à  une  conception 
^facile,  à  la  netteté  de  Tefprit,!  la  clarté  des  idées. 
Dans,  le  genre  didadique ,  il  fuffit  de  sénon^ 
cer  à\\m  manière  claire  ,  nette  &*p>récife  j  c'eft 
ce  qu'il.faut  pour  inftruire.  Dans  le  genre  oratoire 
9u  poétique,  il  faut  s'fArprz'/;zercohime  la  Nature, 
comme  la  paflïon  ,  cornme  les  grâces;  il  i'agit 
;  de  plaire  oa  d'émouvoir.   .    .  "^     . 

C'eft  jin  terrible^  vice  dans  les  Loixque  d'être 
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ipfinçées  avec  tant  d'obfciirité  ou  ^'''^mbiguiré 
qu^lief  tendent  des  pièges  au  Citoyen  ,&  mec- 
^qt,im  glaive  a  d;eux  tçanchans  dans  la  main  d'un 
Ju^  arbiciraire.  Ceit^  un  grahd  défaut  dans  les  - 
Lafigi^çs  que  d'âttnbuç|:,;iuîç  mots  des  fehs  fi  eloi- 
%up$  de  leur  valeur  naturelle ,  c^n  ils  n  expriment  ' 
pfeî9?>^  par  eux-mêmes  ;,  &  qu'ils  dégénèrent. ea 
ilg^^jpiiremeri^^arbitaires^^    ""  '.  ^"'^.  /  4  v% 

^  4>  Xe  mot  n*eïl  pas  ndble^  ce  ( ,  dit-on  en  par- 
1»  ^lant  de  sVn^wmr  :  )  3>  il' 'par dît  profdrit  du  dif- 
.»>^*çourV  ordinaire,  admià^tout  an  plus  dans  I^' 
^,  Jargon  du  Palais,  «  Certes  cette' pcbfcrjpiîoà* 
n^  .fërbit  honneur  ni  a  notre  goût  ni  à  iios  lu- 
mières. S" enquérir  ëiôït  du  beau  langage 'dans  le 
dernier'  fi^éclé  i  j'eïi  ai  la  preuve;  dans  les  écrits 
4ës  fèmmes  qiu  fréqlientoi'ent  la  Cour,  &  qui 
onrlaî(îe'uneré^tftatiôri  littéraire.  Il  eft  bon  & 
utik  j  ^ar  il  tiept  à  une  grande  famille^  &  '  il 
dit  qilièïgue  .chdfe  de  plus  fort  &  dé^plus  précis 
que  îoû'{yri6nymb'%  informer  y  mot  qui  ne  con- 
ferve  aucune  trace  de  fon  origine  ,  puifque  le  fens 
propre  d^informéf  eft'  de  donner  la  forme. 

S'enquérir  ,   c'eft  fai^^des   enquêtes   ou  de» 
»Bciirél\e^piiw  ia»  «9oipSi4i:ligetnie%i><weuÇ?s , 
étendues  ou  ^ïo£onAt^i,.i^it^faç^^éri^,]^^çw^^ 
ûfls©)>  uoe  ./rojanQiiTj^nçe  ou 

i^Çfpfijn  c^xçk^  ^dft^Rder  des  lumières^  des^ 
édiircifleinens  pouf  fkvdîr  '  ce  i^i  èft- 
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\è'éffquéfir 'âh  t{m  t^€'shifdrm&  i,  W^^ 
qmîr  'à\t'^M  ^  Sètthtt  ^r^^nèfif  c^  èé> 
fiiander,  écc.fenmirtr^  éï'hàiiinqmr6ri''^c'é9è 
/chuter,  (ùxiÛUten  éèé^tis'y  ctensrfé  Fùttd\M&f: 

ÎiiœfcfeyCàmm€  terèrilârcjcreilf  îéSf  Vôeabffliffl^. 
.es  moti  quëftlm  s  inqaijidùit  ^ptfqutjttiâri  c&tt^ 
érmefit  iWé^cfé*  eitfiôfîrë' ,  éé  Mgeitcé ,  déVp^ô-j 
fondeur  que  nous  attfî&CRÎïft'i  de  ^efbe.  Lis  mwf 
diligens  dénotent  l'intérêt  qu'on  prend  à  la  thofe, 
&  le  defir  qu'on  a  3^éA"fftéD?êfiîîTiftrLiit  ou  afluré. 
Le  vieux  verbe  s^enattêter  portoit  a»âi  l'idée  de 
fe  foncier  de  k  chd/e/dfe  é'y  IktêTùdÉét  particu- 
lièrement., Molière  dy?»  /d  ne  s'tnguae  pas^  dc^ 
ce/a  ;  c*eft-à-dir^,  au  it  ne  fe  foùcie  vas  aile  Jh^ 
yoir  y  c^M  \i' UQ  fait  aucune  démarche  pouf  S  en- 
infiruirc\  Or' toutes  ces iciées  ne  fe  preferitenf  point 
dans  le  {jAoïï^mQA*mfonner  *j  II  faut  \ts  lui 
aitactcr  par  des  âcceuoires  ^  pour  déterminer  ti^ 
façon  pattîtultere  donc  oti  %* informe.  Ea  détiiaïv 
dant  »ne  cnofe  a  q^uef^u'un,  on  s*en  injdrf^iQtk 
fa  demandante  plusieurs  pecfonne^  pour  juget  pâf 
feura- témoignage»  con?paiés  <  otl  en  prefldht  ou 
pourfuîvant  de  queftwîiiis  une  perfonne  inftruîtè  / 
on  sénqutèrt.  Ce  dernier  verbe  eft  TefpeÉïéjl'iutre 
ett  le  genrcf.    .  .     . 

Ainft;^  crfti  <pi  4»feft«Hinj^:  ^tnqftitrt  ;  .^luL 
qei  demantie  j  sinjifrmf.:  i     :/, 

ïl  ^  /kiît  V  dk  -  art  ,f€  lïèft  \  mràiét^.  ^  é^é^^ 
à-difé,  ^'éHquè'fir  de  ia  vérité  «tfcsW^tWifA^. 
tàîicds  d'Ufî  fàlf ,   âvâilt  4Ue  <ràffeofr'fh*^ap^ 
ment.  .  •  ,•;  "*•  ""  '^  ^'^^î  ^^'^*-  '.Mr-rijv 


Digitized  by  CjOOQIC 


l'homme  çiAS%m  if^fmnt» 

Le  Courcifan  stnquiert  de  Thumeur  de  fon 
Mdwre;  W  Be^rg^ctti  ne  a^  informé  pas.. 

Cebii  qui  veut  ettconvar  et  <p]*il  a  |per4ilt 
&M  mqmtn  i  tout  lo  OïQ&de  ^  âc  clitigt  1m 
autres  de  s'en  informer.  > 

Le  PtMdawr  iw^mA't  éet  dUpofitÎM»  4t  fes 
Juges  ;  l'Ëcraiiget  s^informa'a  de  FèrédeQiettf  <k 

Cicéron  dh  ,  dana  i^  Trwé  des  E^^oirs  » 
^tt  un  BtfMger  doit  s'occtiptr  uniquement  dt  iof 
:i£itres  »  &  ne  pci»  tnf^étir  (  inpdrêfû  )  de  €t 
Qoî  rftgardo  les  Ctcoyom  &  k  cbofe  puhliqu9« 
%u^  docne  il  no  doti  pas  s'ettfuérh  dW  feeitti 
de«  Pa^icuUors  &  des  mîfteref  d'E^t  ;  nmp  i) 
peut  bien  s'hiformef  dd  ce  que  tçus  le$  tvibir 
tans  favent  &  peuvent  dire.  Heureux  les  Gouver- 
nemeas,  comme  Tes  PartîcuKêrs  ,  qui  n*dntrîen 
â  cacher  î 

Le  Vdyafgeur  qiû  veut  Yinftniîre ,  s'enqniçn  : 
celui  qui  veut  avcrir  quelque  chofe  i  r«^Vtf , 
s'infinnu  .*  cekii  qui  m  veut  que  fy  prointntr 
ft  f«  foÎT  j  ne  %mf^$n  ta  ne  t  informé^ 

1a  PoKce  qu!  ^en^utcrt  éés  jém^reh^  de 
chacim ,  convient  ^(Te?  dans  un  temps  de  dé- 
fofdre  èc  de  féditioo,  Llnquifition  qui  ne  per- 
nm  pas  même  de  $  informais  de  ce  qui  cofH 
ctffiele  Gouvernement^  convient  fon  bien  dans 
un  mauvali  Gouvememenr. 

Trop  ^'èçquétir  n^ejl  pa$  hon ,  dit  m  viçqx 
proverbe  ;  cp4^  à  In  En  ,  on  iippreivl  des  choie» 
qnm  dk  fiUhé  de  favoir.  Qui  fhifmiK  ^Hf 
/'éfV  dê^ ê^êtifuéfif  t^êft  HH  mâWuU  {ffiam.t  ték 
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ioit  s'entendre  des  chofes  ou  des  affaires  aux- 
quelles la  perfonnc  n'a  aucun  intérêt. 

^  Il  a  plu.au  Palais  de  dire  enquête  en  ma- 
tière^ civile  5  &  information  en  matière  crimi- 
nelle; On  dit  pourtant  auffi  infornfation  de  vie 
(f  de  mœurs  {a). 

On  a  dit  autrefois  également  ^enquérir  ,  s  en-  ^ 
qui  ter  ,  enquerre ,  mot  refté  dans  le  blafon. 
Ménage  rapporte  que  Meilleurs  de  1* Académie, 
dans  leurs  délibérations  ,  mettoient  fur  les  mots 
douteux ,  mots  à  enquerre.  C'étoit  trop  de  trois 
mots  pour  ne  guère  exprimer  que  la  même 
idée  j  mais  c'eft  trop  auÛî  que  de  les  profcrire 
tous  ,  fans  en  avoir  un  autre  exaftèment  équi- 
valent. S'enquérir  eft ,  fans  contredit ,  le  meilleur 
â  conferver  j  parce  qu'il  eft  formé  de   quérir  , 


i.     •  "  -     -     -  .       ' 

(  d  )  Ce  n'est  pas  sans  raison  qu'on  se  scrvoit  au  Pa- 
Jais  du  terme  enquête  ^  -en  matière  civile ,  &  M  celui 
à* information  en  matière  criminelle. 

V enquête  ^voit  lieu  »  lorsque  deux  jjartîés  étoîènt  Con- 
traires en  faits.  Chacun  av6if  le  droit  de  faite  la  sienne, 
&  d'opposer  tëmoignagci  à  témoignage.  Elle  n'ctoit  ad- 
aiisequè  lorsqu'il  s'agis^it  détablir  un  point  douteux 
de  la  coutume.         ^ 

*^ ^H information  étoît  en  n^atîere  criminelle  ,' l'acte,  le 
cahier,  cjui  cbntenoit  les  dépositions  en  forme.  On  dit 
««suite  infosmer  par  la  raison  qu'on  avoît  dit  informa* 
thn ,  &  qu'il  étoittoiu  simple  de  $c  isççric  du  verbe  $ 
dont  on  employoit  le  substantif.  t  ,  , 

^  Information^  étoitle  seul  mot  qu'on  c|ut  employer 
son  objet  diflfe'roit  de  Venquête^tn  ce  que  /ellé-ci  suppo- 
soit  des  faits  contredits* j  &  que  Vinfiarmatièn  au  con- 
trée ,'Àmt  la  preuve  établie^  qui  ne  pouvoîtétre  dé-» 
troite:q\te.par  des  reprookei  pereox^nels  au}(^'mcH'QS^'J/i- 
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comme  requérir ,  conquérir ,  acquérir  j  lao^logie 
lui  donne  la  préftrence. 


Entièrement ,  en  Entier. 

Vous  défignez  par- là  une  exécuâon  parfaite, 
une  confommarign  totale ,  un  achèvement  abfolu^ 
une  chofe  à  laquelle  il  ne  manque  rien  y  d'oà 
Ton  n'a  rien  ôté  ,  où  il  n'y  a  rien  à  ajouter. 

Cet  article  éclaircira ,  développera,  confirmera 
la  diftindion  principale  ci-devant  établie  entre 
Y  adverbe  &  la  phrqfc  adverbiale  ;  le  Leiïteur 
appliquera  facilement  nos  remarques  à  divers 
autres  cas  iembkbles ,  comme  ,  par  exemple  , 
à  1  égard  de  totalement  6c  en  totalité. 

former^  au  Palais,  ctoît  synonyme  à  U  pbraïc,  rédiger 
les  dépositions  en  forme  légale.  ^ 

On  sera  peut-être  surpris  ,  qu'en  matière  çîvile ,  où 
j1  ne  s'agîssoit  que  db  simples  intérêts  pécùniaifés,  lé 
juge  prit  tant  de  précautions. pour  s'écfedrer  sur  le  droit 
des  parties,  &  qu'on  matière  €rîmineQe,'où  il  «"^gls-^ 
'  soit  de  la  vie,  on  enlevât  au?^  accusés  le  moyen  de  .dé- 
truire les  macliinatiops  de  la  perfidie  ou  mémp  Terreur 
la  plus  évidente;  ipàis  ce  n'étoit  pas. le  seul  Vice  dont 
elles  étoient  infeetéèsQ  &  la  postériië  regardera  comme 
barbare,  un  siècle  où  les  loix  crimmettespréjogeoient 
un  -accusé  coupablc^^rfiQ^e^piivai^t  do  tout^onsçiis  ,  en 
fe  rendant  laVictimej  des  formes  qu'il  ignctf'Qit ,  en  pro-' 
Citant  àti  avcï:  arraches  par  surprise  ,  oi  lie  lui  laissant 
plus  aucun  îliycu  àe  défense,  lorsque  deux  impu- 
^kns  coquins  w-ofenf  affirine-'^hin  fai^  mênife!ftemeht 
ftia^  t} lier  Je  t2jiiolg(iigBrdi>  nilUe  aatres  aniroîent  pir 
fiétruicff  .  ^....  rf>   >  r  .-  *. 
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Bntièremntt.  atocUSe  W  verbe  >  l'aâion  «t- 

frlmée  par  le  verbe  :  ai  msief  modiâe  k  ckofe,. 
obj(ec  far  lecjuel  tombe  cette  adion.  Quand 
vous  avez  f^erteréremertr  tme  chofe ,  k  chofe 
cft  faite  en  entier  ;  vous  n'av^  plus  rien  à 
faire ,  &  A  tij  »  plas  rien  à  y  faire. 

J'ai  lu  ennérermnt  cez  ouvrage,  c'eft-à-dire> 
qepc  ma  leAiire  cft  acharée.  Je  i  ai  la  «72  tf?»?iVr  j 
ceft-à-^ire,  q^ie  j'ai  la  ro»vrage  to«t  emfer.' 
Ainfi  ôiitièreftfént  ît  x%i^6xtê  Àîttdc^xnQWt  k  votre 
adio»  ;  en  entier  $appii<ysK5  immédiaterrïeni?  i 
Fob^ç ,  l^ouvrage  :  w  afîêc»e  voas  avez  énfié- 
tementf^yé  votre  dette  ,  tôfei  iôn  ave*  fait  fcr 
f6£fémfMt  ^entier  ;  vom^  ave:^  payé  votre  dette 
^/2  f«r/^  ,  tous  l'ate*  j^ayée  rouie  euiiere. 

S4l' éftr  fcRavent  rntdifféreflt  dl  employer  faite 
ou  l'aucFe  ^  ôes>  iha«iéi?és  de  parK»r ,  patfqu# 


dire:^ 

entièrement  ,^  quand  il  sagiKa  de  mirquer  Vé- 
tendua  de  votre  aâ'toii ,.  &  en  entier  Icir/q^il 
faudra  propretneot  déccrmitiet  t'étendue  de  Tefet 
ca  de  h  tho(e,  Uadvêrbe  fiippcrfe  iwie  ^iow 
dîvifible  en  plufieurs  degrés  d^énergie  &  d'effi- 
cacité. La  phrafe  adverbiale  (appdfe  une  chofe 
dîvi6U«  ^t>  plafteor»  parûe$  qm  doivent  forofier 
nu  com  complet. .  .  .  .: 

Vous  â^rei  ennifèment  0^xkfté  mt  fcwirtié  ; 
fa  fomtne  eft  en  enâer  dans'  le  (ach  vous  avez 
compté,  par  une  action  fuccefl(îv|  ,  conduire 
fufqu'à  fan  complément  :  la  (Wme  ^iviiibie 
an  pktfieins  parties  effet  dans  le  j£ic  v  f&R^  qu'il  7 
manque  rien.   Vous  ne  diriez  point  que  vetis 
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ave2  côi1*ûrt  en  intlif  ^  Sf  \ï  tm  finukoîr  pa» 
dîré  <{i!râ  k  Ibivmiê^  eft  ^iUfâmtnr  à  cette  place. 

l/if  Prafprièuifi&  àm  ^*il  tehitie  entièrement 
fk  m^rfiM  i  nfétif  ;  ^tftqâhdff  ébkvm  que  cène 
maîfon  eft  rebâtie  à  neuf  en  entier,  lue  premier 
cctnfid^e  fod  ââifOD;  Ce  <^'rt  £fît  focceâifemeiit  ^ 
i!  ne  fepai^it  pïls  f^  msvifton  tcMt  à'xm  coi^  :  le 
fecmid-  n'^  égariî  qtl'a  Vétât  4es  choies  ea  con* 
iîdérant  chaque  p^fe  &  1  erlfeaible  de  ïm  mai- 
fon  ;  elle  eft  toute  rebâtie. 

Uue  perfoiîfre  change  ennérement  d'avis  ;  on 
ne  dira  pas  qu'elle  en  change  en'  entier,  C  eft 
la  p^tfùtm^  ^  cbattf^  âi  tt^n  lavis  :  elle  eri 
change  entièrement  en  ce  ^'elle  n'en  conferve 
rien  :  l'avis  refte  e/e  etiti^r  ;  mm  ce  ncft  plus 
celui  de  la  pei-fonne.  . 

La  perte  a  cefle  entièrement  8c  rton  en  entier., 
La  pefte  en  efle-ittôfhe  tiè  -fé  «Jîvtfe  pal  comme 
un  tout  qui  a  plufiaft^  plflfei  \  mais  fort  COtltS 
ou  /brt  adion  a  plilS  Où  moinS  de  force  .  ^ 
pafTë'par  divers  dégfés  cfoffoi WifTement  |afqu*i 
Ion  «ntiei'e  ceiïacioU.  ' 

*  iP;*  ê/2/ier  indiquera .  âiiffif  ce  qui  fe  fait 
toiù^â-Ia/ois,  0rt  Uti  feid  cOTp  ,  partrtlfcal 
^ïV'ïoûf  ëîifëifiWe  ;  râttdîs  c^'émiérement  cfé- 
figne  une  fucceflîon  d'afStes  ou  aine  âdtioit  doftr  , 
les  influences  divifédS^fe  pottetit  (ot  "div^S 
ofcjets.  . 

Une  villô  eft  enr/^^///?e;^  engloutie' par  pîu- 
fïcurs  fecûuffes  de  tifefubiemeflt  dfe  terre  tx  pic 
une  feule  ouverture  flfbïte  de  k  ttrre ,  eHê  èft 
engloutie  €/z  entiet.^  *  "^  '  '       '  "  " 

On  ne   dira  pas  qu'un  joueur  ,  <ntièremcnt 
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ruiné  i  eft  ruiné  en  entier  ;  car  la  ruine  s'opère, 
par  des  pertes  ÛKceflSves  ^  ou  par  la  féparation, 
fiicceflîve  ndes  différentes  parxies  du  tout.  D'ail- 
leurs en  entier  tetoinberpit  fur  la  perfonne  même^ 
du  joueur^  .  , 

;  ia  guerre  de  mer  détruit  entiéretnent  à  la, 
longue  j  même .  fans  combat ,  les  forces  .  des 
Puiflances  belligérantes.  L'empise  de  Ja  ,xaer 
appartient  en  ^«Vr  auxv élémeas,    ..    .    -  ;     • 


Entourer  y  Epvïponn^r ,  Encé^^f^^^i 

.,; .  Enclore. 


J^ntpurer  ,  de  tpur^  celre ,  tor  ,  -tro  ^  thor  ; 
bebr.  thotir  y   ^hur\  &c.  ;  tour  ^  CÇi^çIe  j   révo- 
lution», circonférence.  Environner  dQ',f  gyf^  cir , 
vir  y  ver  ^  celte  j^  grec ,  latin  ,  &c.  cercle  .  cçut , 
révolution  3,  &c.  ^  4'où  vire/*,  aller  adrour  j  .eii^ 
tournant.  Enceindre  \  du  celte  chiner     chaîne  * 
ce  qui  rampe  j  ce  qui  fefpente  j'hoD/mag y 
2;9^e  ^.^ande  ,  ceçacure ,.  ^ree  ,  lâ>i»».zone  ,..«'*:^"', 
kt^»  ciunus  y  bojiclç'  de  oieveux  j  &cc^Ç,nçlorç  , 
du  cefjce  c/c?  ,  ,</f?i/',  ferrer  ^uMifj.ijfipifé^^ 
<iç/,,.  c^er..      -'ir        '    l       '        '       \.  '/^ 
.Enclore^  c'^eft  Renfermer  une  chofe  comme 
dans  un  rempart,  former  tout  autour  lirie  cZa- 
t^re ,  de,.naanierQ,qu'eJlQ.foit  cachée  ,  défendue, 
g^tan^lç.  ^  Itnpéi^ecrj^H^^  parc  eft  enGtos^êiQ 

n?.ur|fyiour  que,/'lè5;.pfi:fc)f^nes  ny  entrent  pas, 
&  que  Vglbier  ii*en  foné  point.  On  îdk- enclore 


'  pomt 
•""v-^:?^  :■-        •  .i;rî    nu-'r;r.  ♦ -(,  .ai;>   *jii  nC> 
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«n  jardin^  pour  le  mettre  à  Tabri  des  încuc-^ 
fions ,  &  même  pour  qu'on  n'y  foit  pas  vu. 
Un  champ  eft  enclos  de  haies ,  pour  des  raifons 
femblables.  Défendre  i  un  propriétaire  d*da- 
clore  fon  charhp  ,  c'eft  kiî  défendre  de  garder 
fon  bien.  Enclore  ne  fe  dit  qu'au  propre,  6c 
comme  le  fimple  clore  ,  il  eft  défedif. 

Enceindre  ,  c'èft  renfermer  une  chofe  danl 
une  enceinte  ,  Tentourer  dans  toute  fa  circonfé- 
rence ,  comme  d'une  ceinture  ,  de  manière  que 
n'étant  nulle  part  ouverte  ou  découverre ,  d'Uo 
côté  {qs  limites  foient  fixées  &  de  l'autre ,  fon 
acciès  foit  défendu.  Ce  mot  ,  peu  ufité  ,  ne  fe 
dit  que  d'une  étendue  a(Tèz  confidérable.  Un^^ 
ville  eft  enceinte  de  murailles  ;  on  fait  erweîndrt 
de  folfés  une  forêt.  On  ft  dit  enceindre ,  &  Ton 
n'auroit  pas  dit  enclore  ,  un  bois  de  troupes  , 
d'hommes  ;  la  clôture  eft  permanente  &  a  de.- 
Tnèure  ;  Venceinte  ipem  titt  mobile   &  feule*^ 
ment  tracée.  Quand  il  s'agit  de  petits  objets  , 
on  iè  ferr  du  verbe  fimple  ceindre.  On  a.  le  front 
ceint  àa  diadème,   la  tête  ceinu  de  lauriers, 
Nous  ceignons  la  chofe  ,  &  la  chofe  nous  ceint. 
Les  Romains  ne  ceignaient  l'épée  que  quand  le 
Conful  ceignait, h  tunique  militaire^  pour  aller 
chercher  lennemi ,  fans  porter  l'appareil  de  la 
guerre  au  milieu  de  la  paix  &  dans  la  cité.  Lfi 
ceinture  n  eft  qu'une  baode  qui  couvre  feule- 
ment eil  up  fens  une  partie  de  l'objet.  Si  elle 
couvre  ,   ce  n'eft  pas  précifément  pour  cacher , 
tomme  là  clôture.  ^     , 

Les  idées  diftindkives  des  deux  veAes  précé» 
dens  *  font' bien  marquées.  Il  n'en  eft  pas  dp 
même  d* environner  Se  d'entourer.  Leur  étymj- 
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logic  ine  domie  q«  Tii^^éoé^tk^  cpttnmme 
cle  mewe  uce  dhc;^  aacQur  d^Mae  aiwre  ,  de 
former  isa  cccjcie  zm^nr  /de  ^clk-xîi  ,  de  la  re- 
.  vêtir  on  ^ttfem^ar  d^ns^  twjEe  ià  çWcan&xmçç^ 
On  cntûurt  3c  ©o  trwiranmc  une  vilie  d^  <nuc5  ; 
&  Ton  due  ^  mcmfi  modndrfi  Se  ^ncjprp  une 
ville.  On  emirnunfi  ^  k>o  Mmir^  les  pârfi^uoes , 
fass  les  tncdsdre  ^  ,i  pcopcecuient  parier  ,  &c 
fur  ^  tout  tfffis  ie»  ^mcior^.  Ce  d^iuùiEir  nioc 
li'enJwafle  <p»  lîésenilH^  4^^  dbofes  ou  Jçs 
«fpaces» 

•Après  beancpi^  de  isecl^jcbôs  &  deiroflexîous 
fur  fc  vaknr  ^  l'eifnjMQi  des  ^noçj  jsncaurcr  & 
enviromner  ,  je  ^nVii  ^iie  die?  iu^efeâïnies  i  pro- 
fofcr  im  îkuir  'diâfàîenpe  ,  ^  j'ijjyogjjtârai  vo- 
lowtiers  for  .ce  :fomt  k  fecsoiir^  4e  nqs  .Maîrres. 
Je  iwîois  difpŒde'  à  crpii^  ^e  .ce  xjai  -^a/aar^ 
toncSie  'de  phis  pcès  à  ù  akoJCe  quil  m^oure  ^ 
qu'il  tforme  ^otKauieosr^ae  chaîne  plus  ferrée  , 
qH  il  A  des  J»pf8w:t$  |J:l^  mf>m  ^y^c  ,elle.;  tandis 
-que  œ  <jni  âmmvme  ^Uc  .être  pl«s  ou  moins 
éloigné  ,  ipliK  iraiflue ,,  fiiQins  ^continu ,  plus  dé- 
•cadhé  ,  &  fhis  ind^Qi>daQ£  dp  .qb  ^uil  cjjvi^ 
ronnt. 

Je  ^mc  ionde  iftir  cePtaînes  façons  de  piacler 
ufii^s.  ^3n  zrm&m  ^f^courc  Je  4o!gt  ^  mi  ' 
4>rac€}|6t  entoure  le  -bws  ;  une  i)Ordare  entoure 
im  tableau  ; -des  diamam  enic^urent  nn  pprcait; 
4©s  fofl&/Cfl<«5ttrj?«r  îun  château  ;  »ae  .riylpre  ^/i- 
/«H/r^  ane  Me  ^  .&c.  Qn^dit  4îins  tous  ces  cas , 
entourer  plutôt  qu  ^/2vir(^/2/2(rr  ;  &^tQUt  cesxoxps 
qui  entQumtty  ttàx  lo^cfeewt  la  chofe  tntoiiféc , 
on«n  font  des  dépendances,, .ou  «du  moins,  for- 
ment ^autour  d  elles  un  cercle  étroit  &  continu. 


'Digitized  byCjOOQlC 


Synonymis  fiançait.  y| 
Mais  les  Q^ux  4^U¥iroJimni  ia  ierre  ;  des  farel- 
lites  tnviranncru  wi^ie  plaacte  j  dei  places  fortes 
cnvironntai^um  £tAC  ^j  des  au^s  cnyirQnncnt 
un  «c^jer  f aciiciaUer  ;  divors  ^ expies  ^av/- 
Twnmt:  aine  Nation  ^  des  eaux  -mwonncnt 
*^  P*y5  ;>  &'c.  Xcî  Jes  c<M|w  c>mmntuii2s  font 
eu  plus  iloîfgf^s  ,  ou  4.1U1S  détAché$  id^s  X)b]ets 
envmmnés  ^  on  f^v^  A»fti9s  «>  -ou  plus  épa-is ,  cm 
luèaae  écmt^ers  au   lyfiésae  «de   U  cbofe. 

^kfi ,  ce  ^uî  ^  ^autçtar  d  une  cho^^è  ^q  eft 
tout  près  ^  mais  ^m^^A  ne  ^niâe  qii  a-pa^prc^. 
Xes  Mauours  ne  «étendent  pas  auflî  ioin  que 
les  environs  :  ks  ^uvirsm  aUiidiqu^at  <}u'uii 
voi/îna^e  ;  ies-  4iUtwufrs  iom  les  icnans  ^  les 
afatMiftUiins  de  la  .ckoie«  La  -cbcfe  icn^auriit  eO: 
xoniHie  le  aencre  »de  -«ce  >qui  l^^nto^Kc  :  la  chojfe 
^avmoTmèe  ^nVi  .néceSoîtemenc  ^^'un  vra^^orc  de 
^^îôpQ  awc  ce  ^1^  ï<mfiniPinMéei. 

Avec  ces  données,  on  rendra  taqUa»iew  caifon 
des  applications  fuivantcs.  Une  ville  eft  entourée 
de  remparts  ,  "R:  tnvironTiee  de  belîçs  prairies. 
L'Océan  .44a9i;me  sËc  tuvimmu  h,  terre  ;  il 
Y  entoure  ,  parce  qu'il  la  reflèrre  de  toutes  parcs  j 
il  XtrmronJH^  ^rre  ^'il  joocii|ne  jconsme  elle  » 
^^«mmaAt;,  la  vœixié  éa  gietlne.  Une  jzxaifou 
^  élk  (QÏife  ao  mnîUsu  xiim  iiots  «  eti  e&  m- 
>i«i^^  ;  nutie  4{t\»£9n  ^qui  ^  ide  itous  carés  das 
bois  épars  ,  en  eft  environnée.  Des  Sbires  ^/z-r 
-êétumnt  im  fvSoursiGX  ;  noie.ndiiifaiïcti/c^ajfialace 
em^ir^nae  aui  Cbaciawn.  LSn  ehef  de  fasmilic  eft 
etit^m  «die  >&s  rtnfans  ;  il  -'tA  enviraamé  jiù  voi^ 
^s.  (Des  &«Kdfi8  rentMefTTsr  rk  jPriaœ  ;pottr  la 
-d^eolSe  :  dî2^  tCaucoifois  dWzyinszm^ar  ppor  len 
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ou   mal  entouré  Se   non  environné ,   félon  les 
qualités  dé  fa  famille  ,  de   fes  amis  ,  de  (qs 
fociétés  ,  &  de  leur  influence  fur  lui. 

Ces  mots  s'emploient  également  au  figuré  ; 
entourer  s'y  renfermera  donc  dans  «n  cercle  plus 
étroit ,  &  il  indiquera  des  rapports  plus  intimes  ; 
environner  y  plus  libre  &  plus  pompeux  ,  em- 
braflfera  un  champ  plus  vaftè  ,  &  conviendra 
fur-tout  dans  les  grandes  images.  L'homme  eft 
environné  de  mileres  ;  le  pauvre  en  eft  tout 
entouré.  Le  pécheur  rhourant  eft  entouré  de 
toutes  les  horreufs  de  la  more  ;  des  rayons  de 
bonheur  environnent  le  jttfte  &  àdoucifeht  ces 
horreurs.  Le  héros  peut  être  entouré  d'un  m6- 
defte  cortège ,  fans  être  confondu  dans  la  foule  j 
il  marche  environné  de  fa'  gloire.  Environné  de 
biens  Se  d'honneurs  j  entouré  de  maux  .&  de 
dangers.  ÎjQ  luxe  nous  environne ,  &  la  mifete 
nous  entoure.  , 


Epanckement  y  Effuffion. 

De  la  racine  celte  p^rrr  5  viennent  lés  mots 
pencher  ,  ou  bai  (1er  ,  incliner  ,  épandre  ou  jetter 
ça  &  là  ;  épancher  y  c'eft-à-dire-,  verfer  tn  pen-- 
chant  :y  en  inclinant  doucement,  répandre  goutte 
a  goutte. 

,  Du  primitif  yîi  ,  qui  fuit,  fe  fond  5  fe  ré- 
pand au  loin  ,  le  latin  fufus  ,  foadu  ,  épars , 
répandu  au  loin  ,  qui  a  fiii ,  qui  s'eft  débordé: 
d'où  effujio  ,  écoulement  abondant ,  déborde- 
ment ,  profiifîon  ^  prodigalité  5  fufé  ^  cffufi  am- 
plement ,  longuement ,  imnioaérén\énr* 

Tu'effitJJion 
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Xrcffiifion  eft  ^donc  plus  vive ,  plus  abondante, 
plus  continue  que  repancAtf/Tzenr.  Par  une  meur- 
triflure  ,  il  fe  fait  un  épanchement  de  fang  j  il 
y  en  aura  cffufion  par  une  large  plaîe^  Un  epo/i- 
chement  de  bile  caufe  cjes  incommodités  j  ïcfi 
fufiondt  la  bile  ^aufe  la  jauniiTci  Les  libations 
ulîtées  dans  \qs  facrifices  anciens,  fe   faifoient 
plutôt  par  èpanchcmenc  que  par  cffufion  ,  c'eft-à- 
dire  ,  qu'on  fe   contentoic    ordinairement  d'fe 
pancher  quelque^  gouttes  de  la  liqueur  au  Kca 
de  Vépandrc ,  ou  ,  comme  on  dit  à  préfeut  , 
de  la  répandre. 

Ces  mots  confervent  leur  différence  au  figuré. 
On  dit  fouvent  V épanchement  6c  ï cffufion  du 
cœur.  II  y  a  peu  de  gens  ,  dit  Nicole  ,  qui 
puiiîent  recevoir  ï  cffufion  du  cœur  des  autres^ 
lans  participer  à  leur  corruption.  Si  les  .hommes 
connoifloîent  le  plaifir  des  épanchcntens  de  l'a- 
mitié ,  dît  S.  Evremont ,  ifs  le  préféreroient  i, 
tous  les  autres. 

Un  cœur  fehfible  cherche  à  fe  foulager  par  des 
épanchemcns  :  un  cœur  trop  plein  cherche  à  fe 
décharger  par  des  effufions* 

Les  paûîons  douces  &  difcretes  fe  commu- 
niquent par  des  épanchemcns  :  les  paffions  vio- 
lentes &  impétueufes  fe  répandent  par  des 
effûfions. 

Un  cœur  ferré  fouffre  à  peine  de  légers 
épanchemcns  :  ï  cffufion  fe  fait  d'un  cœur  tout 
ouvert. 

Les  premières  larmes  d'une  douleur  long- 
temps concentrée  provoquent  leur  affluence  : 
les  premiers  épanchemcns  de  l'ame  provoquent 
Veffufioun 
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Marquez  un  intérêt  firtcere  à  cette  perfonae 
affligée  ,  vous  obtiendrez  un  tendre  épanche^ 
ment  de  fes  peines  ;  pleurez  avec  elle ,  elle 
vous  répondra  par  une  abondante  ^^y?o/i  de 
cœur. 

Le  befoin  de  fe  confier  >  follîcite  Yépanchc* 
ment  :  Timpuiflance  de  fe  contenir ,  néceifite 
Veffufian. 

Celui  qui ,  par  dé  doux  épanchemens  ,  verfc 
fa  joie  dans  le  fein  de  Tamitié  ,  Tau^mente. 
Celui  qui ,  par  de  vives  effujîons  ,  répand  in- 
diftinâement  la  fienne,  la  didipe. 

Souvent  une  doiKe  converfation ,  en  excitant 
Y épanchement  du  cœur,  félon  la  remarque  de 
BofTuet  ^  en  fait  échapper  le  fecret.  On  com- 
mence par  juger  témérairement  du  prochain  , 
dit  Nicole  \  &  par  une  tffufion  naturelle  à 
riiomme,  on  en  parle  témérairement. 

ÏJépanckènwit  naît  fur-tout  du  penchant  ou 
de  lattrair  :  ainfi  on  dit ,  en  matière  de  dé- 
votion ,  V épanchement  de  Tame.  Heffufion  naît  de 
différentes  difpofitions  ou  naturelles  ou  acciden- 
telles de  lame  :  ainfî  Xeffajion  eft  naturelle  â 
l'homme  communicatif  ,  comme  au  pécheur 
contrit, 

Uépancbemenf  ,  confidéré  comme  l'ouvrage 
du  penchant ,  fe  fait  fur-tout  d'un  cccur  dans 
un  autre.  1/effufion  ,  confidérée  comme  l'effet 
d'un  naturel  facile,  k  fait  de  Famé  fur  tous 
les  objets. 

Les  Ecrivains  de  Port- Royal  ont  èXi^effufion 
de  colère  ,  effufion  de  mîfericorde  j  effufion  de 
malignité.  Lon  a  blâmé  Y  effufion  de  colère^ 
ôc  ce  n  eft  peut-être  pas  fans  raifon  :  la  colère 
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éclate  plutôt  que  de  fe  répandre  }  elle  lance 
des  flammes  plutôt  que  de  laifler  couler  des 
paroles  de  la  bouche.  On  a  dit  autrefois  épan^ 
chement  de  grâces ,  épanchemcnt  de  bienfaits , 

Four  défigner  la  libéralité  du  bienfaiteur  :  mais 
épanchemcnt^  de  même  que  Veffujîon  ,  n'eft  pas 
de  répandre  comme  avec  la  main ,  ainfi  qu  on 
répand  les  bienfaits  &  Us  grâces.  Letu:  idée 
effi  V écoulement  ^    qui  fe  fait  d'une  fource. 


EpithetCj  Adjeclif. 

Epithete  eft  le  grec  «^r/iero  oppofé  â  j  &  ad^ 
jtéiif^  le  latin  aijeclivum  ,  ajouté  à. 

Du  Marfais  eftime  que  ïadjeâifeA  deftiné 
à  marquer  les  propriétés  phyfiques  &  communes 
des  objets  ;  Ôe  que  Vépithete  défigne  ce  qu'il 
y  a  de  particulier  &  de  diftin£kif  dans  les  per- 
fonnes  &  dans  les  chofes  ,  foit  en  bien  fok 
en  mal.  Cette  diftinétion  ne  pourroit  regarder 

3ue  les  épithetes  appellatives  qui  forment  une 
énomination ,  ou  les  épithetes  patronymiques 
qui  indiquent  des  rapports  d'origine  :  comme 
quand  on  dit  ,  Philippe  le  Long ,  Henri  le 
Grande  Scipion  V Africain  ,  Dyon  le  Syracu^ 
Jain  ,  le  Seljoucide  Mahkoud ,  Pierre  le  Cruel, 
k  pieux  Enée ,  &c.  Ces  épithetes  forment  des 
•  cfpeces  de  furnoms  ou  de  prénoms. 

Cet  habile  Grammairien  veut  que  VadjeSif 
fe  prenne  dans  le  fens  phyfique  ;  &  que  dans 
le  Jèns  figuré  ,  il  foit  epithete.  Mais  fi  votw 
dites ,  an  fruit  doux  eft  agréable  à  manger  ,  & 
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il  eft  agréable  de  traiter  avec  un  homme  doux  ; 
doux  eft  ,*"  (ie  me  femble ,  également  adjeélif 
dans  le  fens  propre  &  dans  le  fens  figuré,  fl 
faut  mettre  Vadjeclifdù,\'\s  hphrafe  :  vous  pouvez' 
y  mettre  ou  n*y  pas  mettre  Yépithcte.  On  dit 
une  ép itkete  oiki\(e ,  lorfque  le  mot  eft  inucile: 
on  ne  dit  pas  un  adjeélif  oifcux  ;  il  ne  feroit 
alors  qu'une  épithete.  Ucpithete  n'eft  que  placée 
auprès  du  fujet  ,  ï adjeélif  eft  lié  avec  le  fujet. 
Uépithetc  appartient  proprement  à  la  poéGe 
&  à  réloquence  :  elles  foufFrent ,  elles  exigent 
même  une  certaine  abondance  de  paroles.  L'ai- 
jeâif  appartient  à  la  grammaire  &  à  la  logique  ; 
elles  veulent  qu  on  dife  tout  ce  qu'il  faut ,  & 
c^i'on  ne  dife  que  ce  qu'il  faut,  luépithetc  & 
Vadjeclif  fe  joignent  au  fubftantif  pour  en  mo- 
difier -  ridée  principale  par  des  idées  fecondaires  : 
mais  l'idée  de  Yadjeàif  eft  nécelTaire  ,  elle  fert 
à  déterminer  &  compléter  le  fens  de  la  pro- 
pofition  j  &  l'idée  de  Yépithete  n'eft  fouvent 
qu'utile ,  elle  fert  à  l'agrément  &  à  l'énergie  du 
difcours.  Retranchez  d'une  phrafe  Vadjecll/  y  elle 
eft  incomplette,  ou  plutôt  c'eft  une  autre  pro- 
pofitioa  :  retranchez-en  Vépuhete  ,  la  proppfi- 
tien  pourra  refter  entière  ,  mais  déparée  ou 
aiïoibîie.  lelle  eft  la  régie  générale ,  pour.dif- 
tlnguer  Yépithete  âeYadjeclif. 

IJefpru  chagrin  attrijle  en  quelque  forte  les 
oh  jets  les  plus  riants  :  la  pile,  mort ,  frappe 
également  du  pied  à  la  porte  des,  cabanes  Ù,  à 
..celle  de^  palais.  Supprimez  dans  la  première 
phrafe  Y  adjeélif,,  chagrin  ,  elle  n'a  plus  de  fens. 
Supprimez  dans  la  féconde  Yépithete  ,  pâle,^  Ifi 
,fens  refte,   mais  l'image  ^ft  décolorée.  •. 
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JJOrarcur  comme  le  Poëce  ,  dit  Fénélon  , 
doit  employer  des  figures  ornées  ,  des  images 
vives  ,  des  traits  hardis  *,  Icjque  le  fujet  le 
demandé.  Du  Marfais  ooferve  qu'on  auroit  pu 
dire ,  fans  accelToire ,  des  figures  ,  des  images 
&:  des  traits,  mais  que  ces  mots  auroient^ été 
vagues  &  vams  fans  les  adjectifs  y  qui  déter- 
minent les  qualités  nécelTaires  &  diftindèives  de 
ces  traits ,  de  cqs  images ,  de  ces  figures.  Haller 
dir ,  en  décrivant  les  amufemens  ruftiques  des 
hab-tans  Aqs  Alpes  :  Là  volé  à  travers  Vair 
^divifé  ',  une  \ontaQ  pierre  ,  lancée  par  un  bras 
vigoureux  5  jufau^au  but  prefcrit.  M.  Sulzet 
obferve  fort  bi^n  ^  qu'on  pourroit  oijiettré  ces 

3uux:q  épithetes\  fans  rien  changer' à  reflemiel 
ç  l'image  \  mais  qu'elles  fervent  à  rendre  l'idée 
princrpile  plus  fennble  par  les  idées  àcceffoires 
<ju'ielles  y  ajoutent.  * 

Ce  dernier  Ecrivain  a  fort  bien  diftingué 
Vépitkete  proprenierit  dite  dû  fimple  adjeàif. 
»  Il  y  a  ,  dit-il ,  une  autre  efpece  d'épithetes  , 
«  qu'on  pourrôîc  nomnlef  grammaticales  ,  parce 
»  qu  elles  ne  font  que  ce  qu'on  nomnie  en 
»  grammaire  des  adjectifs.  Celles-ci  n'ont  poixit 
^  de  beauté  eftfiétique^V^àis  elles  font  néc^O- 
i>  faifes.à  rintelligèn^e'du  difcouri  j  p^r  exemple^ 
J>  énfôAt*  gâté^ mptit, chagrin.  Sans  elleis ,  l'idée 
to^prittfcîpafe  n'aijtoît^'pi;s  la  détermination  in-- 
»  'difpenfable  pp%r'  fermet  un  fens  précis  <c. 
*  Rémmons  :  l'aû^erS/j'^ "détermine  eh  quelque 
forte  le  véritable  feus  du  fubitantif.  Quand^nous 
difons  :  Ykamme  firvtre  déplaie  ,  la  phrafe^  un 
fen^  parfait,  Su]^ûm^z  fivcrc  ,  elle,  n'en  a  plus  j . 
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il  détermine  donc  la  valeur  ,  il  eft  adjcSif  né- 

ceflaire,  ^ 

Uepitheu  confirme  Texpreffion*  Je  dis  coa- 
fîrme  ,  parce  que  l'idée  eft  déjà  déterminée  dans 
fes  rapports  généraux ,  &  qu'on  pourroit  fup- 
prîmer  Vépithctc  fans  que  la  phrafe  reçut  und 
certaine  altération. 

>»  L'Archevêque  de  Trêves  étoit  auffi  charmé 
»»  de  la  franchife  noble  ,  hardie  &z  généreufc 
»  de  François  I^"^,  :  tjue  révolté  parle  caradere 
w  mijiéneux  ,  dijjîmulé  &  Joupfonneux  qu'il 
»  éntrevoyoit  dans  Charles  w.  Mém.  hift.  de 
l'A.  Raynal. 

Noble ,  hardie  Se  généreufe  font  ici  de  fîm- 

{)les  epithetes  ,  le  lubftantif  franchife  eut  pu 
ufBre ,  mais  il  ne  peienoit  pas  aUez.  Dans 
la  fetconde  pajrtie  de  la  phrafe,  caraàere  eut  été 
tpop  indéfini  ,  les  adjeSifs  en  déterminent  k 
valeur. 


Errer  ^  Vaguer. 


Vaguer  eft  prefque  înufîté  ,  quoique  nous 
ayons  fans  cèffè  à  la  bouche  vague  fubftantif  ^ 
vague  adjeâbif,  vagabond  ,  extravaguer  ,.&ç. 
Mais  un  Boffiiet  ne  cfaincjra,;^as^  de  diçe  qu^ 
l'homme  qui  fe  préfentè  "à^voiîs.  p^r  contr^îme^ 
par  bienféance,  laiffè  v%<i<rr./es  penfées>  fans 
^ue  vos  difcours  arrê^eat  foa  efpçit  diftrait  {a). 
let  exempl^p  fuflSt  pour  mpiurer  qui  tprt;  on 
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(a)  Oraison  funèbre  de  le  Teffièr, 
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nous  aflîire  que  ce  mot  ne  £e  die  point  au 
figuré.  Les  Latins  de  qui  nous  Tavons  immé- 
diaten3ent  reçu ,  en  font  un  fréquent  ufage  en 
ce  fens  :  &  nous  difons  penfée  vague ,  difcours 
vague ,  Sec. 

Vaguer  eft  formé  de  ouag ,  vag ,  imitation 
des  bruits  fonores  ,  appliquée  aux  caufes  de  ces 
bruità  ,  telles  que  les  vagues ,  &  enfin  employée 
à  défigner  la  mobilité  de  ces  çaufes  &  autres 
femblables  ,  félon  la  valeur  de  la  racine  va , 
aller. 

J^aguer  i  c'eft  errer  d'une  manière  vague  & 
vaine  ,  i  l'aventure  ,  fans  fuivre  aucune  route 
déterminée ,  fans  s'arrêter  nulle  part ,  fans  but , 
fans  defTcin ,  fans^  raifon  ^  fans  retenue. 

Des  peuples  errans  ne  fe  fixent  nulle  part  ; 
ils  changent  fbuvent  de  lieu  :  des  peuples  vaga-- 
bonds  ne  s'arrêtent  pas  ;  ils  font  ^  pour  •  ainfi- 
dire;  toujours  en  courfe,  fans  fixer  un  terme 
à  leurs  mouvemens. 

Celui  qui  erre  >  va  fans  favoîr  fon  chemin  : 
celui  qui  vague  ,  va  toujours  fans  favoir^  où. 
Quand  on  erre  ,  on  eft  tantôt  dans  un  endroit , 
tantôt  dans  un  autre  :  quand  on  vagué  y  on  eft 
par-tout ,  on  n'eft  nulle  part.^  L'homme  égaré 
erre  :  l'homme  oifif  vague.  Sans  bouITole  >  vous 
erre^  ;  au  gré  des  vents  ,  vous  vague^.  Le  flot 
eft  quelquefois  errant  ,  &  la  vague  eft  vagabonde. 

Ulyflfe  ,  écarté  de  fes  voies  par  le  reflenti- 
ment  de  Nepmne ,  erre  de  mer  en  mer  ;  mais 
il  pourfuit  toujours  fon  deflein  de  retourner  en 
Ithaque.  Didon  défefpérée  du  départ  d'Enée , 
vague  9  fuivant  l'expreffion  de  Virgile  ,    dans 
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toute  la  ville  comme -une  furie,  fans  favoîr 
où  elle  va  &:  ce  quelle  fait. 

Plgfieurs  Savans  ont  obfefvé  3  entre  les  mots 
latins  ^rrar^  &  vagari ,  qu'on  erre  en  allant  par 
des  voies  étrangères ,  &  qu'on  vague  en  allant 
par  diverfes  voies.  En  effet  ,  celui  qui  erre  eft 
ibrti  de  la  bonne  route ,  il  en  a  pris  une  fauffe  : 
celui  qui  vague  ,  a  pris  la  première  route  qu'il  a 
rencontrée  j  &  prendra  la  première  qui  fe  ren-!- 
contrera, 

^vec  de  Tinconftance  ,  on  erre  :  avec  de  la 
légèreté  j  on  vague  A  chercher  ,  on  erre  :  à  fe 
fuir,  on  vague,  L'efprit  erre  d'objet  en  objet,' 
de  penfée  en  penfée  :  l'imagination  vague  au 
loin  ,  &  de  la  maniera  la  plus  difparate ,  de 
rcvçries  en  chimères. 

On  erre  même  dans  un  cercle  borné  :  on 
vagu^  fur-tout  dans  un  grand  efpace  vuide  & 
indéterminé  ,  femblable  au  v^g^^  des  airs.  On, 
vague  plutôt  qu'on  erre ,  dans  les  efpaces, 
imaginaires  ou  le  pays  des  chimères.  Oh  ene 
quelquefois  ,  en  cherchant  la  vérité  dans  les 
livres  j  on  vague  ,  fi  on  va  la  chercher  hors 
de  la  nature  :  on  extravague  ^'  fi  on  prétend 
Favoîr  trouvée  hors  de  là. 

Faguer  s'appliqueroit  donc  très-bien  ,  felo» 
moi ,  à  des  objets  intellectuels  ,  &  beaucoup 
mieux  c^ errer  aux  écarts  de  Timagination.  ^ 
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Efpércr,  Attendre. 

M  Lî  premier  de  ces  mots  ,  dit  l'Abbé  Gî-^ 
f>  rard  ,  a  pour  objet  le  fticcès  en  lui-même , 
»  &  il  défigne  une  confiance  appuyée  fur  quelque  , 
»  motif  ;  le  fécond  regarde  particulièrement  le 
a>  moment  heureux  de  l'événement  ,  fans  ex- 
i>  dure  ni  défigher  par  fa  propre  énergie  aucun 
n  fondement  de  confiance.  Qft  efperc  d'obtenir 
»  les  chofes  j  on  attend  qu'elles  viennent. 

yy  II  faut  toujours  efpércr  en  la  bonté  du 
to  Ciel ,  &  attendre  fans  murmurer  l'heure  de 
^^  la  Providence. 

»,  Plus  on  a  de  témérité  à  efpérer  ,  plus  on 
»>  a  d'impatience  à  attendre. 

»  Il  (emblé  auffi  que  ce  qu'on  efpere  foie 
M  plutôt  tme  grâce  ou  une  faveur ,  &  que  c« 
»  qu'on  attend  fpit  plus  une  chofede^  devoir 
i>  &  d'obligation.  Ainfî  nous  ejpérons  des  rén 
»  ponfes  favorables  à  nos  demandes,  &  nous- 
»  en  attendons  de  convenables  à  nos  propo- 
»  fitîons  <ù  ^     . 

Efpérer  eft  le  latin  fptrare ,  formé  de  7î?<5  » 
qui  défigne  le  rçgar^ ,  la  vue ,  l'apparence  ^  la 
face,  comme  d^ns  Jpecies  y  Jpeculum.  Efpérer 
Cgnifie  ,  à  la  lettre  ,  voir:  en  avant ,  dans  l'ave- 
nir ,  Se  par  une  reftriâion  reçue  j  prévoir  quelque 
<hofç  d'heureux. 

Attendre  eft  le  latin  attendere  ,  compofé  de 
tendere  ,  tendre ,  étendre ,  bander  j  rac.  :  r^m , 
f</z  >  teodre ,  étendbre  /  il  signifiç  «çre  auentif^ 
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s'appliquer  ,  avoir  TeTpric  tendu  vers  ce  qui  doit 
arriver. 

Ainfi  efpérer  indique  primitivement  un  afte 
de  prévoyance  j  &  attendre ,  ime  continuité  d  a/- 
tention.  On  efpere ,  onfe  flatte ,  on  aime  à  croire 
ca*^une  chofe  arrivera  :  on  attend  ce  qui  doit  ar- 
river ,  on  y  fonge ,  on  s  en  occupe^  On  efpereàonc 
le  fuccès;  on  a/r^n^  révénement.  Le  fuccès  qu*on 
efpere  eft  un  fuccès  heureux  j  Tévénement  qu'on 
attend  y  peut  être  heureux  ou  malheureux.  Ona^- 
tend  Tévénemenr  même,  de  même  qu'on  efpere 
k  fuccès  en  lui-même.  Un  accufé  efpere  un  juge* 
ment  favorable^  &  il  attend  fon  jugement. 

Oh  efpere  même  contre  toute  efpirance  {  in 
fpem  ,  contra  fpem  )  :  efpèret  ne  défîgne  donc  pas 
néceflairement  une  confiance  appuyée  fur  quel- 
que motif  ;  Yefpérance  eft  même  afièz  loin  de. 
ia  confiance.  On  attend^  ce  qu'on  a  lieu  de 
croire  qui  fera  ,  le  jour  qui  doit  fe  lever ,  une 
perfonne  qui  doit  venir  ,  une  décifion  qui  doit 
fc  rendre.  Uattenu  eft  donc  accompagnée  ou  plu- 
tôt elle  eft  fondée  fur  la  confiance.  On  efpere  ce 
qu*on  defire  ;  on  attend  ce  qu*on  croit.  On  ef-^ 
père  gagner  à  la  loterie  j  &>on  attend  impatiem- 
ment qu'elle  fe  tire.  On  attend  le  jour  ;  on  efpefe 
qu'il  fera  beau.  Vous  efpére\  un  lervice  de  quel- 
qu'un ;  vous  X attende:^  d'un  ami.  On  vl  attend  pas 
rans  de  puiâàns  motifs  ou  fans  de  fortes  illulions , 
»n  bonheur  i  vaûs  on  \ efpere.  h*at tente  nous 
aflùre  ;  Vefpérance  nous  berce.  Notre  attente  eft 
quelquefois  trompée,  6c  nous  fommes  fouvent 
trompés  par  Yefpérance. 

Cest  elk  qui ,  sans  cesse  au  t)aoquet  de  la  vie  , 
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Telle  <ju*un  hôte  aimable  9  en  riant  nous  conrie^ 
Et  rerse ,  en  notre  coupe  un  délire  éternel  : 
Le  rêve  du  bonheur  ,  est  un  bonheur  réel. 

Ess.  sur  t Homme  ^  Ep.  JL 

Ce"  n'eft  donc  pas  précifément  une  grâce  ou  uni 
faveur  qu'on  efperc  plutôt  j  mais  on  ijfere  un 
bien  incertain  ,  &  Ton  attend  une  chofe  ou  né* 
ceflaire  ou  très-probable.  Vous  efpire^^  une  grâce 
ou  une  récompenfe  avant  qu'on  vous  l'ait  promtfe; 
après  qu'on  vous  Ta  promife ,  vous  Yattende\  ^ 
quoique  dans  ces  derniers  cas.,  tl  foit  en  général 
bien  plus  fage  ^efpérer  que  ^attendre*  On  efptrc 
ce  qui  peut  arriver  j  on  attend  ce  qui  doit  arriver. 
Vous  attende^  beaucoup  de  la  Nature  ;  vous  ef- 
fére\  quelque  chofe  des  hommes.  Nous  efpé* 
rons  de  la  bonté  divine  des  grâces ,  ce  qui  peut 
être  refiifé  :  nous  attendons  delà  juftice  divine  le 
prix  de  nos  œuvres ,  ce  qui  eft  dû  :  la  différence 
eft  du  certain  à  Tincertam. 

Par  cette  raifon  ,  fi  Ton  efifere ,  on  craint  :  fi  on 
attend^  oai  fc  fie.  Uefpérance  naît  du  defir  ,  &  la 
crainte  la  contrebala!nce  :  Yattente  naît  de  Topi* 
mon,  &  elle  peut  être  exempte  de  défit  &  dé 
crainte.  Le  vrai  Chrétien  efpere  la  fainte  motc 
qu'il  defire  ,  &  qu'il  craint  de  ne  pas  obtenir  : 
un  Philoftptie  attend  la  mort  fans  la  defirer  ni  la 
craindre.  ' 

Vous  attendes  ce  que  les  chofes  par  elles-mêmes 
prometteur,  vous  ejpére^  ce  que  permettent  les 
circonftances.  Il  y  a  dç  grands  biens  à  attendre 
des  belles  &  nombreufes  découvertes  faites  ré- 
ceneunenc  dans  k  fcience  de  la  Nature  &  de  la 
Société ,  ainfi  que  de,  l'aiâour  du  Prince  pour  fes 
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peuples:  la génération^aiiïan té  peut  efpérer  d'eu 
jouir.  Un  fiecle  de  lumière  n'eft  <jue  Taurore  des 
(œcles  du  bonheur. 

«  Tefpere ,  dit  M.  TA.  G. ,  que  mon  Ouvrage 
••.fera  goûté  du  Public ,  &  j'en  attends  un  juge- 
i>  n>ént  équitable  ».  Ses  efpérances  ont  été  juftî- 
fiées  :  fon  attente  fera  remplie.  Pour  moi ,  ]efperc 
que  le  Public  approuvera  ma  critique  ;  &  j'^f- 
ienits  un  jugemnt  raifonné  de  nos  Maîtres  pour 
m  y  conformer. 


Efpoir  y  Efpérance. 

.  Om  prétend  qa'ejpoir  eft  moins  ofîté  en  profe 
qu'en  vers  :  cependant  je  i  ai  trouvé  chez  les  Pro- 
ûteurs  avec  autant  de  facilité  que  chez  les  Poëtes. 
Bouhours ,  en  défendant  ce  mot  contre  Ménage, 
cite  plufieurs  phrafes ,  où  TAbbé  Régnier  la  em- 
ployé, dans  fon  excellente  traduction  de  Rôdri- 
guès.  Mais  il  eft  d'un  ufage  moins  commun  que 
ion  lynonyme ,  par  la  raifon  qu'il  ne^  s'applique 
pas  indifféremment ,  comme  efpérance  ,.à  toutes 
ibrces  d'<Ajets  de  nosdefirs  ;  &  ireftreint  a  des  ob- 
jets: importans  ou  à  de  grands  intérêts  ,  il  f^iirera 
plutôt  dans-  le  ftyie  foutenu  que  dans^  Te  Ikiigage 
familiet. 

,  Ainfi  V efpérance  s'étend  fur  tous  les  genres  de 
biens  que  nous  defirons  obtenir ,  avec  plus  ou 
moins  de  penchant  à  croire  que  nous  les  obtien- 
drons. L'e/poir  s'adrefïe  proprement  à  cetteforte 
de  biens  ,  dont  nous  deiîroa&  le  plus  ardemnaent 
la  poflfeflîon  ,  &  dont  k  privation  ferçit  pour 
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nous  un  malheur.  Le  defir  &  la  crainte  qui  ac- 
compagne Yefpoir  ,  font  toujours  plus  ou  moins 
vife  :  il  n'en  eft  pas  toujours  de  même  dans  Vcf- 
pérance.  Uefpoir\  tout  détruit ,  meneroit  au 
défefpoir  :  le  défefpoir  eft  évidemment  le  con- 
traire deVefpoir.  ÏJ e/pératicc ^  trompée,  ne  nous 
laiflTe  fouvent  dans  le  cœur  qu'un  fentiment  de 
peine. 

Vous  parlez  d'éfpoîr ,  lorfqu'il  s'agit  de  vôtre 
fakit ,  de  votre  vie  ,  de  votre  honneur  ,  de  votre 
fortune ,  d'un  objet  e0entiel  à  votre  exiftence  ou 
à  votre  bonheur  j  &  vous  parlez  auffi  à'efpérance. 
Mais  vous  parlez  êiefpérance ,  &  vous  ne  parlez 
pas  Yefpoir ,  lorfqu  il  ne  s'agit  que  d'un  objet 
agréable  ou  fîmplement  mile,  devousamufer  dans 
une  partie  de  plaifir ,  de  voir  une  chofe  curieufe , 
d'obtenir  quelque  fuccès  ,  de  trouver  une  per- 
fonne  que  vous  cherchez  ,  d'achever  bientôt  un 
ouvrage. 

Auffi  les  Vocabuliftes  ont -ils  obfervé  qu* ejpoir 
fe  dit  particulièrement  a  Tégard  de  l'amour,  Ôc 
en  matière  de  dévotion  :  car  l'amant  attache  foii 
bonheur  à  l'objet  aimé  j  le  Chrétien  attend  le  fien 
de  la  miféricorde  divine-  On  dit  que  l'amour  vit 
d'efpoir^  &  que  l'homme  eft  chaque  jour  lé  joiret 
daïe/péranêe.  TJefpérance  eft,  fuivant  Ariftote , 
le  fonge  d'un  homme  éveillé  j  l*efpoireOi  l'aliment 
de  l'homme  paffionné.  . 

On  eft  fans  efpérance  de  parvenir  à  un  pofte  , 
&  fans  efpoir  de  rétablir  fa  fortune. 

On  met  &  fon  efpérance  Se  fon  efpoîr  en 
Dieu  ,  puifque  X  efpoîr  eft  Y  efpérance  d'un  grand 
-  bien. 

JHeurcuxqui  du  Ciel  occupé  ^ 
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Et  d  un  faux  éclat  détrompé , 
Met  de  bonne  heure  en  lui  toute  son  espérance  l  •  ,  « 
Quels  que  soient  le$  chagrins  4ont  je  suis  tourmenté  , 

Aujourd'hui  mon  ame  ne  fonde 
Vespoîr  io.  son  secours  qu'en  sa  seule  bonté. 

Vous  trouverez  généralement  Vefpoir  appliqué 
à  de  grands  objets,  tandis  que  ïefpéranct  s'abaiflè 
jufqu  aux  plus  petits. 

Lorsqu'on  a  tout  perdu,  lorsqu'on  est  sans  espoir^ 
La  vie  est  un  opprobre ,  &  la  mort  un  devoir. 

Un  sou  ,  quand  il  est  assuré , 
Vaut  mieux  que  cinq  en  espérance. 

ik  A  l'article  Contrition ,  j'ai  affigné ,  à  l'égard 
de  ces  deux  mots ,  une  différence  grammaticale, 
tirée  de  leur  formation.  Efpoir  n'indique  qu'un 
fentiment  peut-être  paflàger ,  une  difpofition  ac- 
tuelle ,  tandis  qu  efpérance  défigne  plutôt  Une  dit 
pofition  habituelle  ,  un  état  ou  une  modification 
p^us  ou  moins  conft^te.  Auffi  Vejhérance  eft-elle 
fouvent  perfonnifiée;  c'étoit  une  Uéefle  du  Pag^^ 
nifmei  c'eft  une  vertu  Chrétienne  :  mais  ï efpoir 
ne  jouit  pas  des  tnêmes  privilèges  ,  parce  que  le 
mot  n'énonce  point  une  habitude. 


Etouffer  ,   Suffoquer. 


Ote2  la  refpîration  ,  vous  étouffe^^  en  empê- 
chant les  poumons  de  recevoir  l'air  &  de  le  rejet- 
ter  alternativement  :  fur  quelque  orgaate  de  la 
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refpiration  qu'on  aeidê ,  on  fuffoque ,  en  bouchant 
le  canal  de  la  reipiracion.  La  prefCon  des  pou- 
mons produit  Vétouffement  :  la  fuffocation  cft 
produite  par  un  embarras  particulier  dans  la  tta^* 
chée  artère  ou  dans  les  bronches. 

Suffoquer  eft  une  onomotapée  qui  peint  Teflèt  ic 
le  bruit  du  hoquet  ^  accident  produit  par  un  com« 
mencement  de  fuffocation  :  fuffoquer  marque 
donc  en  effet  une  aâion  direde  fur  le  conouic 
de  la  refpiration^  Etouffer  vient  du  celte  topy^ 
couvrir  j  preffer  ;  d'où  tçuffe  ,  amas  épais  de 
plantes  ,  qui  fe  preCTent  &  s'étouffent  y  en  arrê- 
tant la  circulation  de  Tair  j  le  grec  tufôn ,  typhon, 
tourbillon  ,  fumée ,  objets  qui  empêchent  cle  ref- 
pirer ,  &c.  L'interjedion  ouf  y  cri  d'une  poitrine 
opprefTée ,  paroît  être  le  premier  élément  aétouf* 
fer ,  comme  èiéppuffer.  Ainfî  ce  mot  exprime 
proprement  Ie&  effets  de  la  prefUon  ou  de  rop-» 
prelBon  de  la  poitrinei 

Il  eft  dit  dans  les  Diélionnaires  que  ce  font 
particulièrement  les  caufès  intérieures  qui  fuffh* 
quenty  comme  un  catharre,  des  vapeurs  hifté-* 
tiques  ,  une  efquinancie  ,  &c.  Les  caufes  exté* 
rieures,  en  s'introduifant  dans  le  canal  de  la 
refpiration  ,  produifent  le  même  effet  :  auffi  les 
mêmes  Vocabtdiftes  ajoutent-il$  que  les  vapeurs  j 
\t^  exhalaifons ,  les  fumées  de  diffërens  corps 
nous  yî/^a^n^nt  également. 

Un  fétu  arrêté  dans  la  trachée  artère  j/E/^o^u^. 
On  étouffe  dans  un  air  trop  denfe  ou  trop  rare.  Les 
noyés  ne  font  point  étouffés ,  comme  on  l'a  cru , 
par  de  l'eau  qui  entre  dans  les  poumons  ;  ils  font 
fuffoqués  par  l'eau  ;  qui  ,  pefant  fur  la  glotte , 
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bouche  lepaflàge  de  Tâii'-  Une  violente  colère 
étouffe  :  une  déglutition  précipitée yî/^<7^tte* 

Tibère  fut  éroo^i/ fous  un  tas  de  couvertures  î 
Séneque  fut  fuffoqué  par  la  vapeur  d'un  bain 
chaud. 

Un  chef  de  brigands ,  nommé  Corne ,  pris  par 
le  Confîtl  Rpmain  Rupilius  ,  réfolut  de  sétouf^ 
ftr^  en  arrêtant  volontairement  le  Jeu  des  pou- 
mons, pournepas  s'expofer  à  trahir  fes  complices, 
&  à  fouffrir  une  mort  traînante.  Un  vieillard  , 
nommé  Polémon ,  trop  fortement  chatouillé  par 
un  bon  mot  qu'il  avoit  dit  à  un  efclave  ,  à  Tocca- 
fion  d'un  plat  de  figues  qu\in  âne  avoit  mangées 
par  la  négligence  d'un  valet ,  fut  fuffoqué  par  un 
éclat  de  rire  (a). 

Le  fort  de  bien  des  heureux  du  fiecle  reflemble 
à  celm  d*Anacréon ,  qui ,  dans  une  grande  &  belle 
vieilleflfe ,  fut  fuffoqué  pat  un  pépin  de  raifin.  Les 
amîs  perfides  reffemblent  aux  fingés  qui  étouffent 
leurs  petits  en  les  embraffant. 

Vous  direz  par  manière  de  parler,  qu'un  îndif- 
cret  qui  vous  coupe  fans  celle  la  parole,  vous  fuf" 
foque  ;  &  qu'un  parleur ,  qui  ne  vous  laifle  pas 
ouvrir  la  bouche  ,•  vous  étouffe. 
<  Un  difcoureur  lent  Se  entrecoupé  vous  faffoque; 
car  îl  patok  fuffoqué  lui-mème  :  vous  étouffe:^  i 
voir  un  homme  furchargé  de  vêremens  ;  car  il  de- 
vroit  étouffer  fous  fon  harnois.  Nos  organes 
comme  nos  âmes  fe  mettent  à  l'un'iffbn. 

:^  Etouffer  fe  dit ,  dans  un  fens  plus  étendu ,  de 


(a)  Valcre-Maxime ,  XIX.  12. 
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diverfes  cho&s  c^vkxmfét  périr,  finir ,  cefler ,  fautt 
de  coangQUJiicatioii  arec  i*air  ,  ou  par  la  privation 
de  fes  inS^iences ,  Scç*  :  ainfi  on  étouffe  lefeu  dans 
un  fpiira€^u  v>Mn  arbre  eft  étauffé  par"  la  grande 
quantité  de  fes  branche  :  dans  un  champ  mal 
ailtWé ,  comme  dans  une  fociété  défordonnée  , 
les  manvaifes  herbes  étouffent  le  bon  grain.  Suffo^ 
quer  ne  fe  dit  qiie  des  animaux  ,  les  feiils  êtres 

au  on  croyoit  pourvus  des  organes  de  la  refpiration. 
i  pourroit  donc  erre  auffi  appliqiié  aux  plantes , 
félon  les  découvertes  de  Malpighi  ;  elles  ont  en 
eflfet  des  trachées  ou  des  vaiflèaux  par  lefquels  elles 
refpicent  en  quelque  forte.  Les  Latins  étendoient 
bien  plus  loin  la  fignîfication  Atfuffocdrt^  puifque 
Cicéron  dit  fuffoquer  Rome  &  Pltalie ,  c*eft-à- 
dire  leur  couper  les  vivres  (a). 

#  Etouffer  fe  ^t  figiurément  pour  détruire  ^ 
faire  ceflèr  ,  empêcher  qn  une  chofe  n'éclate.  On 
iio^ffe  tm  bruit ,  une  affaire ,  une  reb^ion ,  &c. 
On  étouffe  fes  paflîons,  fes  fentimens,  fes  remords, 
&c.  Sjffoquerntfk  uûté  que  dans  le  fens  propre  : 
on fubftitue  même  fouvent  à  ce  mot,  le  mot 
moins  convenable  d'éfârangler ,  comme  quand  on 
dit,  )  étrangle  de  foif  j  une  apoplexie  Ta  étranglé; 
f  étrangle  ;  Fabius  fut  étranglé  par  un  cheveu  qu'il 
avala  oslus  du  lait  ^  cette  femme  acariâtre  s'étran^ 
gleàfocçe  decri^r,&c.  Etrangler^  formé  de /iric^ 
ftring  y  fignifiè ,  à  la  lettre  ,yirrtfr  étroitement  ;  ôc 
il  embranè  toutes  les  parties  du  corps  &  autres 
objets  fortement  comprimés.  A  proprement  par-" 

(a)  Ad  Attîc.  IX.  6: 
Torht  IL  'H 
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kr  ,  Qti  étrangle  en  comprimaiu  &  ferrant  exté« 
rieurement  le  cou,  juiquà  ce  que  la  rdpiration 
ceflTe^  xinàis  <\vl  on  fuffoque  par  une  caufe  pu  par 
uue  aâion  intérieure  fur  le  cociduir  même  de  la 
refpira.tion  qu  elle^ouche* 

Etroit  j  Strict. 

Du  celte  Jlrich  çonfervé  en  Languedoc, y?/ïÂ, 
fins  s  vient  la  famille  latine  &  françoife  Araû , 
firiS  ,  éteindre  ,  étrécir  ,  refireindre  ^  détrçit  j 
dijïriây  détreffe ,  &c.  Etroit  eft^Toppcfé  de  large. 

On  dit  au  phyficjue,/f raû  &  non  firict-,  un 
habit  étroit^  une  voie  étroite  j  une  étofiè  étroite^ 
&c. 

Etroit  fert  auffi  à  défigner,  au  figuré,  dej 
relations  inrinacs,  ou  de  fentes  liaifonis;  alliance 
étroite ,  étroite  r  amitié  j  cottefpondance  étroite  , 
étroit^e  f«i?ailiaritc  ,  &c.  Sf «àf  n  a  point  cette 
acceptien, 

Mais  on  dit ,  le  fens  étroit  ou-  firicl  d'une 
proportion,  un  droityî/f^oa  étroit^ devoir  étroit 
oKkJlricify  une  obligation  ftriâe  ou  étroite  &c. 
JStroi/  fîgnifie  alors  rigoureux ,  févere,  &  c*eft  la 
fignificatioh  propre  dejlrict.  Etroit  efï  du  difcours 
.  ordinaire  ;  firiS  eft  du  ftyle  des  Théologiens , 
desPhilofophes,  des  Jurifconfultes*  Sriâ^  comme 
terme  dogthatique  y  eft  d'une  précifion  plus  rigou- 
reufe  qu'erroir ,  terme  plus  libre,  comme  le  ûyle 
de  la  converiàtioTi.  Etroit  fe  dit  par  oppoition  au^ 
fens  étendu  \  &  fiircly  par  oppofition  au  fens 
\  relâché.  Le  fens^/i^TTeft  très*^rr<?i/j  c'eft  le  fens 
le  plus  féyere> 
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Il  eft  naturel  de  prendire,  dans  un  (ens/Iricl,, 
les  propoficions  capitater  de  celui  qui  dogmatife. 
Il  leroit  dur  de  prendre,  mênje  dans  un  fens 
étroit^  toutes  les  propoikions  de  celui  qui  convcrfe. 

Vous  enjoignez  étroitement  ^  févérement,  de 
fiiivre  unordie  firiSmient^  ou  à  lar  lettre^  ôc 
d^ns  toute  fa  rigueur. 

Celui  qui  eft  difpofé  à  ohferver  étroitement  des 
préceptes,  ne  balance  pas  à  les  prendrey?ri^e/7ï^fi/» 

Celui  qui  ne  fe  relâche  janiais  de  fon  4roit 
ftrict^  s'impofe  d'<;iroi/tf^  obligations  enverà  les 
autres. 

^  II  me  femble  (^étroit  défigne  plutôt  ce 
que  la  chofe  eft  en  foi  j  Ôcfirici^  la  manière  dont 
on  la  prend.  Ainfi,  une  obligation  eft  étroite  on 
rigoureufe  en  elle-même  j  &  on  prend  une  obli- 
gation dans  le  fens  Jhict^  ou  dans  tonte  la  rigucuc 
de  la  lettre. 

'.  Une  loi  eft  étroite ,  lorfqu  elle  ne  fouf&e  nt 
modération,  ni  modification ,  ni  exception  :  une 
loi  ç&ftricies  lorsqu'elle  a  un  (tns  précis ,  inflexi- 
ble, inaltérable. 

On  dit  qu'un  homme  a  la  confcience  étroite  8c 
non  fliiâe ,  pour  marquer  qu'il  a  des  fwrincipes 
féveres  ou  des  fentimens^  fcrupuleux;  mais  on  dit 
qu'il  eft y?r/5&  non  étroit^  pour  marquer  qu'il 

Etenà  tout  à  la  rigueur,  au  pied  de  la  lettre,  dan^ 
A  plus  régulière  exaditude. 
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Eveiller^  RévtiUer. 


TJkvA  Girard  aflTare  qàft  le  premier  de  ce» 
mots  eft  d'un  plus  fréquent  ufage  dans  le  fens 
littéral  ;  &  lefeco^d»  dans  le  fens ligoré.  Bouhoors 
avoir  obfervé  què^  dans  le  fens  propre,  ce$  mors 
fe  confondoient  aflèz  fottvent,  &  que  nos  meil- 
leurs Ecrivains  ne  les  diftinguoienc  pas  trop.  Mats 
le  fecofïd  eft  peut-être  employé  davantage  au  figuré. 
Quoi  qu  il  en  foit ,  une  différence  incertaine  daris 
Tufaee  ne  conftitue  pas  une  différence  réelle  dans 
la  vsueur  des  mots. 

L'Abbé  Girard  ajoate  que  l'un  fefaît  quelque* 
fois  fans  le  vouloir  »  8c  que  l'autre  marque  ordi^' 
nairement  du  defiein.  Si  j'entends  i>ien  cett« 
phrafe,  elle  établit  plutôt  l'identité  que  la  diver- 
fité  de  fens  dans  ces  detftc  termes  ;  car  fi  l'un  fe 
fait  feulement  quelquefois  fans  le  vouloir  ,  il 
marque  donc  ordinairement  du  dedèin  ;  &  fi 
l'autre' n^  marque  o^ ordinairement  à\x  deflèin  ^ 
il  fe  fait  donc  aufll  quelquefois  fans  le  vouloir. 

Enfin ,  il  dit  que  le  moindre  bruit  éveille  ceux 
qui  ont  le  fommeil  tendre;  &  qu'il' faut  peu  d« 
cnofe  pour  réveiller  une  pafGon  qui  n'a  pas'  été 
par&itement  déracinée  du  cœur.  Je  demanda 
pourquoi.  Je  demande  quelle  eft  la  différence 
générale  oui  féfuhe  de  cette  application  particu- 
lière ,  âelle eft luftew 

II  vaut  mieux  entendre»  fur  cet  article ,  Bon* 
hours ,  qui  a  répandu ,  dans  fes  remarques ,  une 
Iflez  grande  quantité  de  fjmon/mes  t  pour  qu'il 
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^ife  être  compté  pafmt  las  Synonymiftes  »  avec 
cet  avantage  particaller  fur  ceux  qui  1  ont  fuivi» 
qu'il  cclaîrcit  la  valeur  des  mots,  ou  confirme  fes 
opinions  par  des  exemples  tirés  des  bops  Ecrivains. 

»  Après  y  avoir  fait  réflexion ,  dit-il ,  il  mV 
M  femblé  qu'on  pauvoit  mettre  quelque  différence 
»  entre  évciUtrSc  réveiller -,  que  le  premier  fe  dit 
99*  proprement  par  rapport  à  une  heure  réglée ,  & 
»  le  fécond ,  par  rapport  à  un  temps  exiraordi* 
Il  naire.  Je  m'explique  :  un  homme  qui  a  coutume 
'»>  de  fe  lever  à  cino  heures  du  matm ,  &  qui  ne 
9>  veut  p9S  dormir  davantage  9  dira  à  fes  gens  ;  Ne 
»  manquez  pas  de  méveitUr  à  cinq  heures  >  Se 
^  fes  ^cns  diront  :  Voilà  cinq  heures  qui  fonnent , 
«  il  feut  évtiUer  Monfieur,  Ainfi ,  on  demande ,  . 
»  Monfieur  eft-il  éveillé  ?  En  ta  éveillant ,  j'ai 
»»  (entî  un  grand  mal  de  tête. 

••  Au  cc^niraire,  une  perfonnc  qui  a  une^afïàîre 
»>  importante  en  tête  i  &rqui  attend  des  nouvelles 
•»  avec  impatience,  dira  en  fe  çouçh|nt  :  S'il 
»  vient  des  lettres  cette  nuit,  ^u*on  nfe ^matiaiic 
M  de  mt  réveiller \  &  je  dirois  fur  ce  pied-lir 
w  Feu  M.  le  Prince  étant  Général  d'armée ,  vobloit 
»  qu'on  le  rêveiUât  toutes  les  fois  qu'il  aitivoit 
»  un  Courier.  Je  dirois  auflî ,  un  grand  bruit  iiii'a 
w  réveillé  i  je  me  fuis  r^^ifl^  en  furfaiit;  car 
.  n  résilier  emporte  quelque  chofe  d'irréguiier  Se 
»  de  fubif ,  ou  itiie^aire  qui  f  urvieot  ^out  A'un 
*9  coup  ,  ou  un  bruit  Won  n'a  pas. accoutumé 
M  d'entendre*  Je  dis  là/^defrusce^que  |e  penfis.  Se 
»  je  kiffe^i  juger- au  Public  fi  j'ai  toq;  ouiiôn  » 
.  •»  Sec»  ». 

L'Atiteur  de  cette  retnarqtie  a  mieux  fèiui  que 
difcçnié  là  valeur  propre  4es  deux  termes.  Ce 


Digitized 


by  Google 


"lit      Syhontmes   Français; 

tî'eft  point  par  l'heure ,  c*eft  par  les  circonftaitctfs 
particulières  du  fommeil  &  ce  YévcilovL  du  réy^eil 
que-  ces  mots  différent;  Se  ceft  préeifétnent  à 
raifori  de  ces  circonftarices  que  fes  applicaricttTs 
fôtit  juftès. 

Éveiller  exprime  Tadion  fimple  de  tîter  de 
l'état  de  fbmmeil  &  d'amener  à  Tétar  de  veîlfe, 
'Réveiller  exprime  ,  par  la  force  connue  de  la 
particule  re,  la  réitération  ou  le  redoublement 
"d'aftioiî  ,*  iie .force  ,  de  réfiftance ;  réitération , 
redouble  ment  qui  fupppfe  que  la  perfonne  ou 
's'eft  rendormie ,  ou  dormoit  profondément. 

,^  Aipfi ,  r^.  on  s  éveille ,  quand  on  s  éveille  nata- 

rellement  ou  de  foi-même  pour  la  première  fois  : 

.(î  Ton  s'endort  de  nouveau,  à  la  féconde  fois  on 

jfe  réveille.  Vous  réveiUc^  de  même  celui  qui  se& 

rendormi  après  que  vous  lavez  eu  éveillé.,'^ ont 

.marquer /'heure  de  votre  réveil ^  fans  autre  cir- 

.conftajçgg^  vous  dir^z'  :  je  me  fuis  éveillé  i  cinq 

l^ieur^gyidyjmati^.  Si  ypfis  voulez  marguec  l'heure 

à  laquelle  vous  avez  coutume  de    vous  f v^iij/df^, 

.yqus  fîirçz  :,|eme  z:evfiZ/ç. toujours  à  ciiiq heures. 

.Vous  demandez  qu'op  vous  évdlU  à  cinq  heures 

,du  niatin/  mais  u  vous  avez  de  la  peinera  yo^s 

.  ^veiUerxQUt'iThit  j  il  faut  qu'on  vpus  réveille, 

-y*  Au(&  en  eft-il  de  ces  mois  ^  au  figuré  ,  comme 
:  À* arnmenSc  de  ranimer.  Eveiller ,  animer  l&,,Qo\è* 
:r2^.,«la.hainé ,  la  colère,  c'eft  les  exciter  ^lesinC- 

pircc^lesprosiroquec, Tes  .allumer  :  Iq$  réveiller  ^  les 
,  ranimer jC*^{k ks fixcit^cds nouyeau,  les  rallumer , 

Us  renouveller ,  leur  donner  de  nouvelles. forces. 
r.Vou»ijfy«//eîç ,  v<m3^*arHmt\Ae  courage  d'un 
.hommetranquiUe  qui  loe  ibnge  pgint.jau  danger  j 
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imm  rfyeille^ ,  vous  ranime:^  le  coucage  de  celui 
qui  Ta  perda  ou  qui  le  perd. 
•  Réveiller  exprime  donc  particulièrement  une 
fkernative  de  lommeH  &  de  vrille  >  une  réitéra-i- 
(ion  d'a<Sles  »  une  habitude  fucceflive  de  s  endocmic' 
&.de  s^ éveiller. 

-,  1^,  On  éveille  d'un  fommeil  léger,  on  réveîUe 
d'un  fommeil  profond.  U éveil  y  fi  je  puis  me 
fervir  de  ce  mot  uàie,  eft  aaturel.  ou  facile^  le 
r/y^'/^^ft  diflScile  &  forcé.  Pour  wi//er  celui  qui 
%  le  fommeil  tendre ,  le  moindre  bruit  fumt , 
c#f|ime  Tobferve  l'Abbé  Girard  j  quant  à  celui  qui 
«le  fommeil  dur,  il  faut  \q  réveiller ^  car  vous  ne 
Véi^Hleré^  qu'à  fotce  de  Tappeller ,  de  le  folliciter , 
de  le  feccwer  j  redouHement  d'effort  &  de  réfif^ 
tance. 

C*eft  pourquoi  l'on  dit,  tant  au  figuré  qu'au 
propre ,  réveiller  Se  non  éveiller  quelqu'un  de 
ia  léthargie ,  de  fon  afibupifiiement.  C'eft  poarqiiol 
il  faut  àv^^éveiUer  Se  non  éveiller  un  mort.  (7eft 
pourquoi  on  zppeïïe  réveille-matin  Se  non  éveils 
lematin ,  réveil  Se  not^  éveil ,  Tinfaument  bruyant , 
la  fonnerie  qui  vc«s  éveille  malgré  iwùs ,  je  v^ux 
dire  5  malgré  le  befedn  qui  vous  preflTerdit  de 
dormir  encore.         ;    , 

On  sVvfli//^ ,  lorfque  le  repos  a  rendti  au  corps 
la  fecirfté  de  remonter  fcs  qrganes.  On  éft  réveillé  ^ 
lorfqu'une  caufe  violente  arrache  le  corps  au  fom* 
mfcil,  dont  le  cours  n^  pas  encore  çtè^  de  finir. 

On  s'éveille  tard  ,  &  on  fe  réveille  en  furfaut. 

'Vôi^  dites  à  quelqu'un  ^i  s'endort ,  éveitk'^^ 
vous!  Vous  direz  plus  haut  à  quelqu um  qui  eft 
trop  endormi  pour  s  éveiller  au  premier  bruit  : 
rév^ille^-vaïif  donc  ! 
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^  MalebraïK^he  diftmgue  différences  forcés  île  Hm* 
fations;  les  unes  fortes  &  vives,  qui,  dit- il  i 
€Conneiicrei!jprit&  itréveilUm  avec  force, conmie 
lai  étant  fort  agréables  ou  fore  incomnkxles  ; 
cTaucrès  foibles  &  languiflkntes,  qui  toudie^c  peu 
lame,  &  qui  par  conféquent  V  éveillent  i  peine  » 
ne.  lui  étant  m  fort  agréables  ni  fort  incouimo» 
des,&c.        i 

GardeZ"^oii^  bien  de  fuivre  le  confeil  que  donne» 
fous  un  prétexte  aifoc  léger ,  un  Phiiolophe  mo- 
derne de  réveiller  en  furîauc  ks  enfans  âu  miUeti 
.de  la  nuit  :  la  Nature  yeuc  qu'on  séveiUe  déibî^ 
même,  (bus  peine  de  défordre  dans  l'économie 
des  foniîtions  vitales.  Suivez  plutôt,  à  l'exemple 
du  Père  de  Montaigne,  la  méthode  des  Pytha^ 
goriciens ,  qui  éveilloient  leurs  difcipics  au  br«ic 
d'une  mufique  douce  &  mélôdieufe. 

De  même,  vous /v^ïV/^qf  Fat têntiàn d'un  hômtné 
fimplenient  diftrait  ;  &  vous  réveille:^  celle  d'uii 
homme  abforbé  dans  une  rêverie ,  ou  dans  une 
mélancolie  profonde.  Vous  éveille^  l'attention  dé 
rAiidiceur  qui  fe  la/ïè ,  par  la  diverfîté.des  objets  j 
voos  la  téveiller^^  ;  fi  elfe  eft  diflîpée,  par  de 
grands  mouvemens  j  mais  prenez- jçarde  qu'elle  ne 
foit  pas  épuifée.  C*efl  un  confeil  a  donn6r  fur- roue 
aux  Prédicateurs,  qui  crojrenc  qu'un-  aïkKtoird 
peut  les  éi^outer  auffi  long-teftips  <pie  leur  poitrine 
leur  permet  de  parler;  &  ce  n'eft  pas  U  orte  des 
moindres  caufes  des  foibles  effets  de  lairs  belles 
prédications.  '_ 

Par  la  viiriécé  des  mets ,  vous  éveille^  F^i^pétit  : 
mais  coniment  réveiller  le  goût  d^im  hômtné 
bhfé? 

Vous  éyeilU^  facilement  la  pitié  d'un  homme 
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^nfible  t  mais  il  n'y  a  guère  cjue  les  grands  maUiett:  « 
«Jtii  ^veiUùfu  \éi  remocds  d\ia  fcélérat  endurci* 

I^  tyran  que  le  remords  n  éveille  pas  ^  fera 
réveilk  par  la  tei'reur. 

1/avertiiIèmenc  <?vd/fe  ;  Fâiguillon  réveille. 

Boahoursapproave  donc  avec  raifon  les  phrafcs 
iiilvanres.  Son  Difcipie  atc-endœt  à  totft  moment 
qu'il  s  éveillât....  Le  fainr .homme  Ini  demanda 
pourquoi  il  ne  Ta  voit  point  réveilie.  Il  eft  agréa- 
ble de  s'éveiller  de  foi  même  ^  lorfque  le  corps  a 
pris  tout  le  repos  qu'il  lui  faut:  L'Amiral  s  ecoit 
couche  tard  ,'^  fon  premier  fommeil  duroit  en^ 
core,  lorsque  fon  Valette  chambré  le  r^eitta  8c 
hii  -dit  j  qu'il  y  avoir  à  là  porte^des  perfonnes  mât" 
quées  qû4  demaiidbient  à  lui  parler. 

Il  a  donc  aufli  raifo«  de  blâmer  les'phf  afes^fui- 
vaHfesi.Il  eft  fâcheux  d^èite  éveillé  de  fon  fommefl 

Far  le  brait.  Jofeph  ;s*étàiir  rem^^pS  fit  ce^  que  . 
Ang^  dû  Seigneur  *  lui  avoîtdfcJômté.  Car  j 
comme  il  le  dit  f<>rt  bîenf ,  fe  briiic  fàir  qu'on  fe 
révéiile'^  &  un  fonge  qui  n'a  rien  <fé  trifte  ril 
d'afl&reux^'a'ealïp&he  fks  quon  ht  fi  éveille. 

Ainfi,  dans  la  Henriade,  Henri  IV,  après  que 
.Saint-Louis  lui  a  réyélé  en  fonge  de  profonds 
fecreis,  ^^ éveille  \  mais  par  la  bouche  du  Poète 
Lyrique,  Dieu  die,  avec  la  <vei)&  qui  commande 
à  rUnivers ,  c^Aux  accens  dt  ma  voix  la  teire 
fe  réyeiile. 

Rappelloris-noas encore  que ,  fouvent  augu- 
ré,  Vm/Z^r  fignifie  feulement  rendre  plas  gai, 
plus  animé,  plus  vif  ;  tandis  qu'on  réveille  pliitôt 
des  feux  éteints,  des  pallions  aiToupies,  des  que- 
relles étouffées,  &c.  U^iJSà.on],èiévtillïr  wt  fait 
donc  alors  que  ddliner  wt  objets^  plus  d  aâivité 
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o«  d'énergie  qu'ils  n'en  avoient;  &  celle  de 
réveiller  leur  dpnne  Téh^gie  ou  l'aiStivité  qu'ils 
n  avoient  plus. 

}  *.  Réveiller  déCigne  donc  une  piqs  grande  cauie 
Se  un  pjus  grand  effet  que  la  cauIe  &  leffec 
fuppofés  par  le  mot  éveiller.  Réveiller  conviendra 
<]onc  encore  particulièrement  pour  indiquer  le 
retour  à  un  état  4e  yeil|e  plus  paçfait ,  du  eelui 
jd'une  e6fèrvefcence  plus  vive.  On  dira  fort  biea 
qu*|ine  perfonne  n  eft  qu  a  demi  éveillée, ou. qii^lic 
^&  encore  à  it^oitié  endormie  :  mais  d^s  qu  oti 
ta  réveillé  y  on  eft  éveillé  tout-à-faij.  UéMeil  n'eft 
qp'jfîî  avis  qui  vous  oavr^  les  yeux  :  le  réveil  ^eft 
une  crife  qui  vous  .a|:rache;au.xepos  ou  à  un  écac 
d'inertie.  Révei^er{e%7k  doiijÇtplusprppçe  qu  éveiller 
àjÇiîprimçr  un  réveil  accompagné  de  circpnftances 
fingulieres  ou  fuiyi  d'e^ç  éclatans.^  Âinfi»  vout 
éyefUeKe^  qnp  perfotme  tranquille^  &.ypus  réveil^ 
lere^  un  animal  Jurièux.-.  On  éveillera  dès  idées  > 
des  iiîiaçînatipnsjjdes  fojn^nirs ,  des  inquiétudes  ^ 
d^s  fentimens  fugitifs  :  inais  les  caufes  violentes  ^ 
les  pafHons  telles  que  l^cplere,*lar^  »,Ia  jaloufie» 
1^  naine  j  fe  réveilleront  avec  iiirie.' 

Ces  mots  vi^nent  du  hûn  y igilflre  xMgd 
vient  du  c^Xt^ yak  (veiller»  avoir,  ^s  yqux.oifr» 
vcçts)}  rac,  ^,  oi?j  œil.  .  ,      - 


'Exciter  y  tntîtér  ;  Pouffer  y  Animer  y 
Encourager^  uUguilloBner  ,  Porter. 

La  plupart  dç.ces  alots  ne  font  fynanyww 
^m  dans  le  foxis  iiguacé^  &  d$  yjpnc  alTez  iiv* 
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àlSétemment  employés  l'un  pour  l'autre,  parce 
qu'on  n'en  prend  que  iidée  covimune ,  peut- 
être  fouvent  faute  a  en  avoir  failî  les  propriétés 
idiftmâîves.         •  . 

De  ci  5  ^ui  fignifie  le;  liep.,  ,k  place  {îci)j 
tiennent  cio ,  faire  veuir  ou  aller ,  appeller , 
mouvoir  j  exeip y  pouffer ,  faire  avancer,  &c^ 
t^cito  j  potier ,  prefler ,  hâter.,  émouvoir ,  ré« 
veiller  ,.  ibUliciter ,  exciter;  incuo  ,  poujffer, 
prefler  f(xt  j  infînuer ,  induire  fortement ,  ex^ 
cit£r  un  vif  empreflèment ,  incuer.  Dans  exci^ 
ter  y  h.  prépofition  ex.  marqua  particuliér^emenc 
l'aârion  de  poujfsr  dehors  ,  en  dehors  y  &  la 
prépoâtion  in  >  dans  inciter ,  celle  lippoufpir  irt- 
lérieurement ,  &  d'induire  en  adion.  Kigon- 
ret^en^^rp^rknx ^  <m  excite  2l  fortird'un  état, 
d'une  iirnatiôn;  on  incite  à  pailèr  dans  u& 
autre.  La  grâce-  mnis  wçite  à  fortir  de,  l'éjtat 
du  péché  ;  .elle  noiis  incite  à  rentrer  dans  la 
voie  du  fi^lut.  Le  latin  çitoçA  le  fréquentatif 
de  W(7  ;i  il  dé/igne  hn  réjp^titiQn  des  aàes. 

De  fûl^,\fMume  4e  la  main;  les  Hébreux 
ont  fak  p^l ,.  tendre  1*  maiii,  fupolieri  les 
Gr€i:s^«>AAfï»,  lancer  avec  la^main;  les  Latins 
pellercy  pulJkreinîêUQ^^  P^^Jfi^ >  frapper  ^vec  U 
iuain.  X'aàioâ,  de  poMjfer  marque  une,  forc^ 
^nployée  i  i&ife  aller  ou  avancer  une  chofe. 

De  laraçwie  akm ,  an. y  mot  primitif  qui  ex- 
prime ie  foufl#  ,  les  Latins  ont  fût  ànimctre  , 
tf/2/We^  donner  la  vie ,  un  prtncî|^  d'a<^ivité , 
un  mobibV  un  ^loiïyeau  degré  de,  chaleur.  ^ 

De  cor^ .  damnant  ce  qui  enveloppe  ou  cp 
gui  eSt  enveloppé ,  nous  avons  fait  cœur  Se 
curage j  ardeur^  fofce,  veftude  lame,  qui  fait 
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agir  fans  craint;^  8c  foùffrir  fans  fotbleflc,  Do-li 
le  verbe  encourager  ^  iofpîrer  du  courage  oa  im 
courage  nouveau. 

Du  primitif  i^r  y  ag ^  aigu*  pointu,  en  grec^ 
iti  celte  ,  en  latin,  &c.  tes  Latins  ont  fait  acu* 
Icus y  aiguillon,  trait  aigu,  <jui  pique,  ic  ex- 
cite vivement  :  ^e-là  aiguillonner* 

De  por  ^  au  travers  ^  tout  du  loi^g  ,  les  La- 
tins ont  fait  porto ,  porter  y  avoir  ou  tenir  en*- 
"tiércmcnt  fur  .  foi ,  tranfporter  ou  porter  Xi^va^ 
au  travers  &c  ,<i'un  Ibu  à  un  «.utrCi  vokucer, 
ëcc.  Il  eft  fenfible  que  porter  dans  le  fèns  dV«* 
V  f.^è^  ^^  excher ,  doit  annoncer  une  grande  in* 

^  fluencç,  un  fcMrt-afceadant,  une.puillance  très-^ 

efficace.  -       .  . 

Aind  donc ,  dans  lad^ption  figurée  ^n\ 
*A%\px.y  txàter  y  c'eft  avifer,  difpofer^ /7az/^r 
vivement,  preffêr fortement  qiîelqtf un  pour  ren- 
gager à  pourfuivre  un  objet  tiu  à  le  pourftiivre 
avec  plus  d*ardeur.  Iriciury  c-eft  s*in(înuer  affeï 
*  avant  dans  Tefprit  dé  quelqu'un  Se  le  folëcitet 
aflez  fortemient  pour  le  déterminer  ^  Ittftacher, 
l  entraîner  ,  le  pbrter  à  la  pourfuite  d'uh  objet* 
Poujfer^  ceft  donner  une  impulfion,  imprimée 
des  ntouvemens,  ^rc^r  le  p^kmt,  prêter  fes 
forces  à  quelqu'un  pour  le  faire  aller  ou* avancer 
plus'  vire  vers  un  but*  Animer  ^  c'eft  inffrirer  Une 
noiivelle^  adtiyiié  ^  communiquer  tin  fertiient  > 
donner  de  la  chaleur,  exciter  une  paflîon  ouua^ 
fôiuimenf  ^f  dans  Tâme  de  qnelqu^  pour 
qu'il  agiffe  avec  ettTpreflènicnt  &  avec  ^oiiftance. 
Encourager  y  c  eft  ^ider  la  foibiei[ê,  élever  le 
cœur ,  animer  &  ranimer  le-  courte,  inipirer> 
ibutenir  la  hardiel]^>  taudace,  doûner  une  itoa« 
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▼elle  énergie  i  quelqtnm  tout  que  rîen  ne  le 
4étcHn:ne  d\m  objet ,  ou  ne  Varrète  dans  fa  pour-* 
(iiite.  Aiguiliomer  ^  ceilpiqv^CT  quelqu'un  dans 
les  endroifs  fèniibles  ,  le  follictceravec  des  craies 
perçans ,  l'excker  par  les  moyens  le!j.  plus  pref- 
lans ,  &  avec  une  force  en  quelqiie  forte  coac- 
live,  pour  <ju*il  fourniffe  une  carrière.  Porter  ^ 
f  eft  déterminer  le  penchant  ou  la  volonté  de 
quelqu'un»  remporter  par  fon  aicendant,  le 
mener  fans  réôfUnce ,  aifpo&r  en  quelque  forte 
de  lui ,  &  hii  faire  faire  ce  qu'on  veut. 

On  excite  celui  qui  ne  fonge  point  à  lachofe  , 
celui  qui  manque  de  réfolution,  celui  qui  agic 
languiljfàmmenc,  celui  qui  s'arrête  ou  fe  rebute. 
On  mci$e  celui  qtii  n*eft  pas  difpofé  à  la  chofe , 
qui  ne  s'y  intéreuè  guère ,  qui  ne  sy  attache  pas  ^ 
qui  ne  la  nrend.pas  àcœiîT,  qui  n'a  ni  penchant 
ni  motif  aflèz  fort  pour  lui  infpirer  de  l'em- 
pieflèment;  On/w/j/îr  cebi  qui  ne  veut  pas  ott 
ne  veut  que  foîblement  la  chofe ,  celui  qui  ba- 
lance y  celui  qui  ne  iè  hâte  pas  ,  celui  qui  agic 
mollement ,  cehf t  qui  nrKinque  de  vigueur  ,  de 
force*  de  fermeté,  Je  conftan^.  On  anime 
celui  qui  manque  du  côté  de  l'ame ,  celui  qui 
n'aouede  k  froideur  ou  de  Tindiffèrence  pour  U 
choie  «qui*  ne  fent  fias  vivement ,  celui  qui  ne  fort 

Îas  defon  apathie ,  celui  qui  h  eft  point  propre  ^ 
a&ion ,  celui  qui  fnanque  de  volonté,  de  chaleur 
Se  d'ardeur*  Oneneoarage  celui  qui  eft  lâche  ou  ti- 
mide, celui  qui  fedéfie  de  lui-même,  celui  qui 
s'exagère  les  difficultés,  celui  qui  fe  l^fle,  celui  qne 
lesmauvaisfoccès  rebutent.  On  aiguillonne  celui 
^ui  ne  peut  vaincre  fa  parefle  ou  fon  inertie,  trebî 
qui  eft  d'une  hameuc  r/îcalçitraate  «  celui  qui 
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va  mollemetit  ou  nonclialammehr ,  celui  qui 
fuccombe  oa  ^li  fe  cabre.  On  porte  celui  qui' 
eft  dominé  «i  fabjugué ,  celui  qui  a  un'  carac- 
ware'  trop  facile,  celui  qui  ne  fait  point  de  ré- 
fiîbnçre,  celtii  qui  fo  laifle  mener  plutôt  que  de 
fe  conduire  lui-même-,  celiii  qui  eft  ièulément 
nju  comme  un  être  paffif. 

Les  avis,  lescomeils,  les  ^foUicitations ,  tous^ 
les  mobiles  excitent.  Les  infinuatiohs',  les  fug- 
geftions,la  -perfoafion,  la^  conviftion ,  Tintérèt 
perfonnel  ,  les  pénchàns,  les  paffioiis ,  &c.'i/i-c 
citent.  Les  impreflions  fortes ,  les  folHcitatipns  y 
Fimportunité  ,  la  violence,  tout  œ  ^i  £iit  ef- 
fort lur  nous  pour  fuppléer  à  notre  propre  eflfort , 
pouffe.  Les  exhortations,  les  vraies  repréfenta- 
tions,    les   mouvemens    paffionnés,  les  motifs 
d'émulation ,  Tenthoufiafrae ,   la  chaleur  enfin 
infpirée  ou   par  l'objet  ou  par   quelque  autre 
moteur  ,  animent.  L'efpérance ,  Texemple ,  le* 
fuccès,  les  récompenfes,  la  confiance  dans  nos 
forces,  les  fecours  étrangers,   encouragent.  Les 
inftigations,  Témulation,  le  point  d'honneur, 
les  traits  piquans  ,  la  gloire /l'intérêt,  la  chair, 
tout  ce  qui  pénétre.&  irrite,  aiguill&Tmc.  Letia-» 
turel,  le  caraftere^   le  penchant,  le  goqt,  la 
ûécefÉté  ,  l'àfcendant,  totee  caufè  impérieufe , 
parte* 

La  nouveauté  d'un  objet  nous  excite  oa  à  le 
rechercher  ou  à  le  rejetter.  La  concupifcence 
nous  incite  à  faire  le  mal  que  nous  n'aimonS 
pas ,  &  nous  détourne  de  fiire  le  bien  que  nous 
préférons.  L'admiration  nous  pouffa  à  confi- 
dérer  fon  objet  fous  toutes  les  hcesy  ou  noiis 
tn  empêchct  La  peur  tantôt  nous  anime  jufr 
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^qa'â  nous  donner  des  ailes  y  &  tantôt  nous  glace 
jufqu  à  nous  reiKlre  immobiles.  i«e  faccès  d'un 
Emule  encourage  les  uns  ,  &  décourage  les  autreS. 
L'ennui  nous  engourdie,  &^n  même  temps  nont 
aiguillonne.  L'amour  de  foi- même  nous  porte 
vers  la  vérité  &  la  juftice  quand  elles  nous  font 
favorables,  &  nous  en  éloigne  quand  elles. nous 
font  contraires. 


Exhéréder^  Déshériter. 

Priver  de  fa  fucceffion  Yhéritier  qi|i,  félon* 
Tordre  établi  par  \ts  Loix  »  Tauroit  recueillie  , 
fi  on  n'en  avoit  aijtrement  drfnofé  par  tefta- 
ment  :  du  celte  Aer  (  maître  )  fes  Latins  firent 
hceresy  héritier  y  ou  jeune  maître  i  maître  futur, 
Jnftinien  dit  qu'agir  en  héritier ,  c'eft  agir  en 
maître  \  &  que  les  anciens  appelloient  maîtres  ; 
les  héritiers.  Hériter ,  c'eft  devenir  maître.  Les 
Latins  n'avoient  que  lé  mot  exharc(lare  pour  ex* 
primer  l'adion  de  priver  l'héritier  d'une  fuccef- 
fion ,  &  il  leur  fuflSfoit ,  car  à  Rome  un  père 
pouvoir  fans  caufe  &  par  fa  volonté  feule ,  ne 
rien  laiflèr  à^es  enfans.  Mais  par  la  Novelte 
115  de  Juftinien,  cette  liberté  fut  reftreinte; 
il  ne  fut  plus  permis  aux  pères  de  dépouillet 
leurs  enfans  fans  une  des  caufês  fpécifiées  dans 
la  Loi ,  de  la  portion  de  leur  héritage  ,■  fixée 
pour  la  légitime  de /chacun  d'eux.  Cette  Jurif- 
prudence  reçue  dans  le  Royaurtie ,  a  donc  intro-*^ 
duit  deux  manières  de  priver  un  héritier  d'une 
fucceffion.  L'une  eft  de  deshériter ,  par  fa  vo- 
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lonté  puxe  ,  rhcrîtier  naturel  ou  légal ,  qu,el  qu'il 
fbit  :  Tautt^  ^  à^exhérédcr  les  enfans ,  en  les 
privant,  pour  des  caufes  Jégales»  de  leur  légi- 
time même.  Ce  der^iier  mot  eft  du  Palais, 

Un  père  exhérede  donc  ies  enfans  >  çn  les 
dépouillant  de  toute,  efpece  de  droit  &  dé  part 
Uan:»  la  fuccellion ,  par  une  exclufion  exprelTe  & 
motivée,  &  en  vertu  de  la  Loi, qui  l'autorife  i 
punir,  par  Vexhérédation,  certaines  ofFenfes  dé-  • 
terminées  &  fpécifiées  par  la  Loi  elle-même.  Oa 
déshérite  fes  héritiers  naturels  ,  en  léguant  à  d'au- 
tres fes  biens  libres,  par  la  (impie  inftitutioa 
d'un  autre  héritier  ou  d'un  légataire , ,  &  fans 
"  caufe  énoncée ,  en  vertu  du  droit,  de  difpofer  de 
fa  propriété. 

Il  ell  bien  flétriflànt  d'être  exhtrédé  ^  puifque 
cette  tache  fuppofe  une  grav^  violation  <ies  droits 
les  plus  façrés  de  la  Nature ,  &c  qu  elle  eft  im^ 
primée  par  des  mains  naturelleriient  Mifpofées  à 
défendre  de  la  honte  le  front  du  coupable.  Il 
|i*eft  que  malhetireux  d'être  déshérité;  car  on 
peut  1  être  uns  tort,  fans  caufe,  par  un  goût 
particulier ,  un  caprice ,  une  paflîon  injufte  du 


teftateur. 


J'ai  été  dans  le  cas  d'examiner  fi  une  mère 
a  le  drok  à^txhéréder  x\n  fils  qui,  avant  l'âge 
de  trente  ans,  s'eft  marié  fans  foçi  con fente- 
ment ,  mais  avec  le  cônfentemént  paternel.  L'Ëdic 
de  Henri  II  eft  clair  &  précis  4  il  donne  un  droit 
éc^al  à  la  mère  &  an  père  fans  diftinûion  ,  fans 
différence  :  le  Parlement  ayant  même  demandé 
aife  le  cônfentemént  du  peré  fut  feul  nécef- 
faire,  Henri  rejetta  la.  modificatipn,  &  TEdit 
fut  enregiftré  purement  &  Amplement,  Ainfi  le 
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Cependaoi;  j'ai  vu  les  Magiftrats  &  les  Jurifcon- 
fiiltps  partagés  fur  ce  point ,  qui  ne  pouvoît  pas 
même  lètre  mis  en  gueftion.  Qu  eft  ce  que  cela 
fignifie  ?  A  quoi  le  citoyen  s'en*  rapportera- t-il , 
fi  ce>  n  eft  pas  à  une  Loi  expreïïè  ?  Que  faire  en 
pareil  cas  ?  Laiffer  des  procès  à  fes  enfans ,  c'eft 
fouvent  les  dcshérucr  &  quelquefois  le;^s  exjié* 
réder  tous  égalcnienr* 

Comme  Thémiftocle  >  vous  avez  •  éprourvé  1% 
difgrace  ^hvcQ'^exhérédé  :  montret ,  comme  Thé- 
miftocle ,  que  la  fortune  ne  déshérite  pas  la 
vertu. 

\Jnii  facilite  fingullere  pour  cxhéréder  ks  en-* 
fans  à  volonté,  c*eft  le  porte  feuille  :  une  ma- 
nière très-ùlkée  de  rf^^^^'rir^  les  familles ,  c*eft.l^ 
fonds  perdu.  ' 

Quels  temps  !  quelles  mœurs  î  Ci  les  pères  Se 
*  mères  ont  de  fréquens  motifs  ^cichérédtf  leurà 
enfans  ;  &•  fi  des  parens  déshéritent  leurs  pro- 
ches, leurs  enfans  mêmes. 

La  ^Nature;  notre  mère  commune,  nt  dés^ 
hérité  perfonne  -,  elle  donne  à  chacun  fon  talent,^ 
elle  laiflfeà'tôfus  &  à  chacrni  leurs  droits  :  tuais 
que  de  mâlKeûreux  nou?  femblent  exhérédés  , 
dépouillés  Comme  ils  le  font  par  le  vice  des  infti* 
tution^s-  hukâinesl  ^ 


Exigu ,   Petit.  '    • 

Ces  deux  niots  ptéfeMtent  l'idée   de  la  peci* 
tefle,  du  peu.  ,  -•  -     •      t 

#     Tome  II,  I 
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Exigu  du  lat,  exiguus  fort  borné  ,  ép'oit ,  fe 
prend  au  propre  ou  au  figuré  ,  par  oppoficion  à 


ingens 


Laprépoficion  ^at,  comme  dans  les  mots  ex- 
cédent ,  excepter ,  exclurre ,  extraordincf.ire ,  &c.  ; 
annonce  des  bornes  dépaffées ,  ex^  extrày  hors,  ainfî, 
en  adaptant  cette  règle  à  exigu  il  fignifiera,  moins 

Srandplu5  petit  qu'il  ne  devroit  être.  C'eft  uneforte 
'élypfe.  Les  Latins  difoient  exigua  ceres  pour  dire 
peu  de  pain  ,  pas  aflèz  de  pain.  Exigua  fpes  légère 
efpérance,  &  nous  appliquons  cette  expreiflionâ 
tout  ce^qui  porte  le  caraftere  de  manque  dans  h 
la  quantité,  tin  repas  exigu  ^  unefomme  exiguë  ^ 
iu;i  logement  exigu  c'eft- à-dire  infuffifant.  On 
(lira  qu'une  fenêtre  eft  exiguë^  mais  non  pas  que 
le  jour  eft  exigu  ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  ex- 
primer la  durée  du  temps.  On  dira  que  les  moyens 
a  un  homme  foiit  exigus  au  moral  &  au  phy- 
sique ,  pour  exprimer  qu'il  mangue  d'efprit  8c 
de-  biens  ;  en  un  mot  c'eft  l'inuiffifance  qu'on 
rappelle  c'eft  plus  que  la  petiteffe. 

Petit  ,*  lat.  parvus  ,  par  oppofition  à  m<ignus , 
exprime  l'état  réel  de  petiteffè  ,  fans  défignet 
rinfuflSfancè ,  à  moins  qu'il  ne  foit  comparé. 
On  dira  c'eft  un  petit  enfant,  on  ne  dira  pas 
qu'il  eft  exigu  à  moins  qu'en  parlant  de  fe^ 
proportions,  on  ne  veuille  dire  qu'il  a  la  poi- 
trine ,  la  capacité  trop  êxigue.  On  dira  qu'une 
ville  çA  : petiXf  y.quQ  fon  affieue-eiluwc^^.  La 
fortune  d'un  homme  eft  petite  ,  il  pourra  vivre  ; 
fi  elle  eft  exigue^'ellè  ne  fufiîra  pa^, cie  quelqu'éco- 
nomie  qu'il  ufe.  On  dira  c'eft  un  petit  efprit  , 
il  a  Aes  idéçs  txjgucs ,  s'il  eft:  dépourvu  de 
fens  on  dira  |  c'eft  une  petite  tête  j  j^e  monde 
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cft  plein  de  gens  qui ,  avec  de  petits  moyens  Ôc 
de  chetives  facultés  3  favent  encore  en  impofer 
^^1^  petits  ôc  aux  focs. 


Exiler  ^  Bannir. 


La  différence  de  ces  termes  eft  fi  connue , 
.que  je  ne  me  propofôis  pas  d  en  parler*  Per- 
fonné  n'ignore  que ,  félon  Tufage  relatif  à  nos 
mœurs ,  Yexil  eft  prononcé  par  un  ordre  de  TAu- 
torité  ;  &  le  bannijfement  par  un  jugement  de 
la  Juftice.  Le  bannijfement  eft  la  peine  infamante 
d'un  délit  jugé  par  les  Tribunaux  :  IVat/'/ eft  une 
difgrace  encourue  fans  déshonneur  ,  pour  avoir 
déplu.  Uexil  vous  éloigne  de  votre  patrie ,  de 
votre  domicile  ;  le  bannijfement  vous  en  chaflfe 
ignomiaieufement.  Les  Tarquins  (uvem  dannis 
de  Rome  par  un  décret  public  :  Ovide  fut 
exile  par  un  ordre  d'Augufte. 

Mais  ,  à  loccafion  de  la  Tragédie  de  G?- 
riolan ,  par  M.  de  la  Harpe  ^  on  a'  demandé 
fi  TAuteur  avoir  pu  ,  fans  bleffer  la  Langue  , 
dire  tantôt  bannir  &  tantôt  exiler  fon  héros  ? 
Cette  queffion  n'en  eft  pas  une  pour  un  homme 
de  Lettres  :  cependant  elle  ma  conduit  à  des 
refluions  qui ,  fi  elle  n^apprônnent  rien  aui  gens 
inftruits ,  ne  fçroïit  pas  inutiles  pour  ceux  qui 
avec  de  pareils  doutes  cherchent  à  s'inftrurre  ,  Se 
favent  mettre  à  profit  les  le<Stures  qu'ils  f6;it 
pBw:  acquérir  des  connoiffancês.  ^  --^ 
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A  paxler  dans  la  rigueur  de  notre  Langue  > 
Coriolan  fut  bdnni ,  pnifqn*il  fut  condamné  par 
un  jugement  folennel  du  peuple  :  félon  les  mœurs 
&  la  Langue  dçs  Romains  ,  il  fut  exilé  ;  car 
les  Latins  exprimoient  Tidée  propre  du  banijfe- 
ment  par  le  mot  d'exil  (  exitiuni  ) ,  &  ce  mot 
ne  peut  marquer  qu'un  baiïnijjement  dans  THif- 
toire  '  de  la  République  Romaine.  Auflî  non- 
feulement  les  Poëces  ont  le  choix  à' exiler  on  de 
bannir  un  ancien  Romain  ;.  jnais  les  Hîftoriess 
eux-mêmes  iQ.banniJJent  ou  Y  exilent  à  leur  gré  j 
&  c'eft  ainfi  qu'en  ulent  l'Abbé  de  Vertot,  Rolhv 
&  tous  nos  bons  Ecrivains.  Ce  que* je  dis  du  mot 
exil  à  l'égard  de  ces  Peuples  ,  je  le  dis  à  l'égard 
de  tous  ÏQs  Peuples  qui-j  ne.  connoilTant  p:.s 
lès  voies  d'autorité ,  ont  toujours  fuivi  les.  voies 
judiciaires  «  quand  il  s'eft  agi  de  challèr  un  ha-^ 
bitant.: 

En  général  ,  lorfqu'il.fuffit  d'énoncer  l'idée 
commune  aux  deux  fynonymçs ,  vous  lés  eni- 
ployez  l'un  ou  l'autre  indiftinébemenr.  Si  Tidée- 
caraétériftique  de  l'un  des  deux  eft  néce0aîre  ^ 
vous  aurez  encore  fouvejit  la  liberté  ,  après  que 
vous  aurez  nettement  détejrminé  &'fiKé  cette, 
idé^  par  le  mot  propre  ou  par  une  expofition 
équivalente,  vous  aurez  ^  dis-/é  ,  fou  veut  la  li-' 
berté  d'employer  le  motfynonyme;  vous  y  ferez 
même  quelquefois  contraint ,  comme,  par  exem-. 
ple.3^  pour  éviter  des  répétitions  faftidieufes  bii: 
choquantes*  Ainfi  donc,  .dès  que  vous  avez,  en- 
tendu le  jvigemeiit  dU v-pèuple  prononcé  contre 
Coriolan  ,  vous  fave?  que  cet  exilé  eft  un  banni  ; 
&  le  pi'emîer  de  cts  flfîots  réy^eille  infailliblement 
dans   votre  efprit  l'idée  propre  du  fécond. 
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Libres  d  employer  l'un  ou   l'autre ,  nous  au- 
rons égard  aux  circonftances  de  Taétion  &c  des 
f)erfonnes  j  le  bann ijffement  impvimQ  un^  izcliQ , 
a  qualification  de  banni  eft  injurieufe  :  ainfi  catn- 
piftron  ,  lorfqu  il  s'agit  d'infulter  Se  d'humilier 
Alcibiade ,  l'appelle  un  banni  de  la  Grèce,  Mais 
s'il  eft   queftion  de  plaindre  &  de  relever  le 
Héros ,    il   n'eft  plus  qu'un  exilé.  Par  refpefl: 
pour   la   vertu  d'im  grand  homme   injuftement 
'flétri ,  vous  direz  qu'il  eft  exilé  :  fi  vous  voulez 
rendre  le  jugement  odieux  ,   vous  *le-  repréfen- 
rerez  banni.  Vous  ne  traiterez  pas   Ariftide  & 
Thémiftocle  de  bannis  5  ils  feront  pour  vous  d'il- 
luftres  exilés. 

Volumnius ,  pour  ménager  Coriolan Ton  ami, 
ne  parle  que  à^exil  :  Coriolan  ,  outré  de  colère , 
fe  dira  banni  :  ce  mot ,  en  forçant  de  fa  bouche  , 
fait  rejaillir  fur  fes  Juges  iniques  l'infamie  dont 
ils  ont  x)sé  le  couvrir  par  le  banniffement.  Auffi, 
dans  la  Pièce  de  M.  de  là  Harpe,  Coriolan 
répete-t  il  fans  cefTe  :  je  fuis  bannl^Jefais  un 
banni  :  quoi ,  ces  Romains  fi  fiers  recherchent  un 
banni  !  &c.  Et  quel  effet  ce  mot  produit  dans  le 
difcours  fuivant  de  TuUus  : 

Ce  superbe  banni  que  ma  maîn  tutélaîre 

A  sauvé  des  dangers  qui  suivent  les  proscrits  ^ 

S'élève  insolemment  sur  mes  propres  débris. 

Ainfi  ,  dans  un  fens  relâché  ,  nous  dirons 
qu'une  femme  indignée  bannit  un  hornme  rtial- 
honnête  de  fa  préfence  ;  ou  qu  un  per&  courroucé 
bannie  v  e  la  fienne  un  fils  audacieux  ;  mais  au 
contraire  ,  une  femme  fage  exile  loin  d'elle 


Digitized 


by  Google 


1.54  Synonymes  Français* 
rhomniè  que  fon  coeur  craint  ,  ou  une  mère 
indifférente  ^a://^  fa  fille  dans  up  couvent,  pour 
fe  délivrer  des  foins  de  l'éducation  &  des  bons 
exemples.  La  colère  ,  l'indignation ,  les  partions 
vives  parlent  Se  agiflTent  fans  ménagement  :  h 
prudence  ,  la  finefle  &  les  fentimens  raffis  font 
modéras  &  circonfpeds.  Adam  fut  banni  du  Para- 
dis terreftre  :  fur  la  terre ,  nous  femmes  exiles. 
Par  ces  mêmes  raifons ,  on  ne  fe  bannît  pas  , 
on  s'exile  foi-même  :  on  ne  fe  bannit  pas ,  car 
•on  ne  fe  chafle  pas  honteufement  ;  on  s'exile  car 
:on  s'éloigne  volontairement.  L*Abbé  de  Vertot 
femble  donc  intervertir  Tufage  propre  de  ces 
termes ,  lorfqu'il  fait  dire  par  les  cliens  de  Co- 
riolan  au  peuple  :  Si  vous  Vexilei  ^  nous  nous 
bannijjcns  avec  lui.  Cependant  on  diroit  fort  bien 
.d'un  homme  qui  s'enfuit  ou  s'expatrie  pour  éviter: 
une  expulfioh  honteiife  ,  méritée  par  une  aftioa 
honteufe  ,  qu'il  fe  bannit  lui-même. 

Enfin ,  bannir  n'exprime  que  l'idée  de  cliafïêr 
d'un  lieu ,  tandis  c^u  exiler  fert  auffi  quelquefois 
à  marquer  le  lieu  où  Ton  eft  rélégué.  On  n'eft 
pas  banni  d'un  lieu  dans  un  autre  ;  mais  on  eft 
exilé  d'un  lieu  ,  &  on  l'eft  dans  tel  autre.  Un 
criminel  eft  banni  d'un  reflbrt  :  un  Miniftre  eft 
exilé  dans  fes  terres.  Auffi  M.  'de  la  Harpe  , 
après  avoir  fi  foiivent  employé  le  tnot  havnir 
pour  exprimer  l'aâion  fimple  de  chaflèr ,  fe  fert - 
il  du  mot  exilé ,  lorfqu'il  eft  queftion  du  lieu 
de  Vexil.  Véturîe  demande  à  Corioîan  quels  font 
les  lieux  où  le  malheur  Yexile  ?  S;  Coriclan  fa 
prie  de  ne  pas  s'informer  du  fort  d'un  exilé 
'  qui  n*a  point  de  patrie. 

Nous  avons  emprunté  le  mot  exil  des  Ro- 
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mains ,  &  confervé  le  ban  des  Celtes.  Les  deux 
termes  font  néceflàires  dans  nos  mœurs ,  Se 
kur  différence  doit  être  obfervée  à  notre  égardè 
Cette  différence  eft  fondée  fur  leur  valeur  propre, 
Ban  délîgne  un  enfembb  ,  un  corps  ,  un  peu- 

{>le  ,  un  diftrid  ,  un  reflfort ,  une  afïèmblée  , 
e  Public  ^  Tordre  public ,  vtnt  ordonnance  pu- 
blique ,  un  jugement  public  &  légal  :  nous 
avons  ban  &  arrière  ban.  Le  mot  bannir  font-- 
toxi  être  ainlî  décompofé  non  ire  ad  ban.  Erre 
exclus  du  ban.  Ainfi ,  bannir  (îgnifie  mettre  hors 
de  la  fociété  ou  d'un  reflbrt ,  par  un  jugement 
public  ou  folemnel.  Exiler  (ignifie  feulement 
mettre  hors  du  pays  ,  de  la  fociété  :  le  latin 
txul  eft  compofé  a  ex ,  hors  j  Scol  j.  multimde, 
alfemblée^  fociété  i  Ol  eft  pris  en  grec  pour 
nombre  ,  oli-garchie  ,  gouvememenc  de  quel- 
ques-una\:  vous  trouverez  fréquemment  en  la- 
tin ul  ,  défîgnant  un  tout.  Si-mul ,  enfemble. 
Multitude ,  multitude  j  v-uUguSy  vulgaire,,  &c. 


Expédient  j,  Rejfeurcc. 

Expédient  ^  ce  qui  convient  dans  les  conjonc- 
tures y  ce  qui  tire  d'embarras  :  le  verbe  latiit 
tX'ped'ire  veut  dire ,,  Il  la  lettre ,  mettre  les  pieds 
dehors  y  hors  de  ,  fe  débàraffèr  aies  empêchement 
(  lat.  impedimenta  ).  Rejfource  ,  ce  qui  relevé  cii 
élevé  au-deffùs  ,  ce  qui  répare  une  perte  :  Surg^ 
aftion  de  s^élever  fur ,  ou  dfe  ibrtir  en  fûrmon- 
tant ,  a  produit  les  mot^ fiurce- y  Jour  are  ^  fur^^ 
rejfource^  réfurreàion  ,  &c.  .  .:. 

Lexpédunt  eft  un  ttioyfen  de^  fe  tirer  d'éffif- 

I  iv 
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barras  ou  de  lever  une  difficulté  quelconque  :  la 
rejfource  eft  un  moyen  de  fe  relever  d'une  chute 
ou  de  fortir  d'une  grande  détrefle,  La  rejfource 
fuppofe  un  mal  à  réparer  j  V expédient  ne  fuppofe 
qu'un,  obftacle  à  vaincre,  La  rejfource  fupplée  à 
^e  que  nous  avons  perdu ,  à  ce  qui  nous  man- 
que j  V expédient  vient  à  bout  de  ce  qui  s'oppofe 
à  nous  ,  de  ce  qui  réfifte.  U expédient  opère  dans 
joutes  les  affairçs  difficiles  :  la  rejfource  roule  fur 
quelque  grand  întércr,  U expédient  facilite  4e  fuc- 
ces  :  la  r^o^rce  remédie  au  mal.  La  rejfource 
agit  plus  en  grand  5l  avec  une  plus  grande  vertu  , 
&  dans  des  conjonctures  plus  ctitiques  que  Xex* 
pédient^ 

Dâiis  les  aflfàîres  courantes  de  la  vie ,  nous 
avons  fans  celle  befojn  6!expédiens  :  dans  les  cala- 
mités ,  il  faut  des  tejfources.  L'habitude  des  af- 
faires ,  la  connoiflànce  de  ce  qu'on  appelle  la 
carte  du  ;?^j(^^  ,  Finduftrie  ,  la  dextérité  ,  Fha-. 
bileté  ,  nous  (omm^ent  àes  expédions.  XJnt  tête 
forte,  une  ame  ferme ,  le  génie,  la  fortune,  le 
crédit ,  &c. ,  nous  aflTurent  des  reffources^ 

La  chicane  eft  fertile  en  expédiéns  :  le  {Pou- 
voir, eft  fécond  en  rejfourccs.  Un  Courtifan  a 
fouyent  befoin  ai! expédiéns  àzns  fes*  intrigues  ;  le 
Général  d'armée  a  befoin  de  rejfourccs  dans  les 
révolutions  des  armes-  Les  diffipateur^  en  font 
de  ^  bonne  heure  zû%  expédiens  \  8c  dès  qu'ils  en 
font  U  ,  ils  font  bientôt  fans  rejjhurces. 

..  Dans  Peml>afras  des  finatices ,  le  moyj5n  qui 
^ne  jfâit  face  qu'au  befoin  du  moment  ,,n'eft  qu'un 
expédient  j  celui  qui  éteo4  fe  bénigne  influence 
^f  ^veirir ,  ^ft  .une  reffource^  Le  Miaiftce  à  ex- 


Digitized 


by  Google 


Synonymes   Fra>îçais.        137 

pidUns  eft  un  homme  d'affaires  :  le  Miniftre  à 
Tcjfourccs  eft  un  homme  d'Etat. 

Avec  du  crédit,  un  Marchand  a  des  reffources; 
ïînon  1  ufure  lui  oflte  à  peine  quelque  expédient 
piomentané. 

Ceux  qui  ont  le  plus  fouvent  recours  aux  ex^ 
pédlens  ,  ce  font  ceux  qui  comptent  le  plus  fur 
leurs  grandes  reffources. 

Dans  des  entreprifes  ,  îl  faut  avoir  prévu  les 
difficultés  pour  fe  ménager  des  expédiensj  il 
faut  s'être  ménagé  des  rejjources  pour  les  mau- 
vais fuccès.  Celui  qui  ne  fait  point  ce  qui  eft 
entre  lui  &  fon  but ,  ne  fait  que  tourner  dans  Ua 
labyrinthe* 

Couper  le  nœud  gordien  ,  c'eft  Vexpédicnt  de 
la  force  qui  n'a  point  de  rejfources. 

Dans  le  tabfeau  du  facrifice  dlphigénîc ,  le 
Peintre  Timantô  jette  un  voile  fur  le  vifage  d*A- 
gamemnon  :  ce  trait  tant  admiré  ,  n'eu  qu'un 
expédient  d'un  homme  d'efprit ,  qui  faute  de 
rejfàurce  pour  exprimer  Ja  douleur  d'un  père , 
douleur  fi  éminente  entre  toutes  les  autres  ,  dé- 
guife  adroitement  fon  impuiiTance. 

ïl  y  a  des  femmes  qui  emploient  divers  ex- 
pédiens  pour  dérober  aux  yeux  du  Public  leur 
âge  &  l'irrégularité  de  leurs  trairs*  comme  fi 
elles  en  étoient ,  ou  même  comme  fi  elles  en  pa- 
roîflfbient  moins  vieilles  &  moins  laides.  II  y  a 
beaucoup  d'enfans  de  la  faveur ,  qui  ne  fe  ré- 
fervent pour  les  revers ,  d'autre  rejffburce  que  l'at- 
gent }  comme  fi  l'argent  étoit  le  contrepoifon  du 
chagrin ,  de  l'hutniliation  ,  du  délaiflèment ,  de 
l'ambition  ,  du  mépris  &  de  la  haine  publique. 
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On  a  dit  que  la  dévotion  étoit  la  r^ffource  des 
femmes  galantes  qui  ceflbient  d^  plaite  :  cela 
ctoît  vrai  autrefois*  On  a  pu  remarquer  beau- 
coup de  gens  dont  toute  la  fortune  &  lexiftence 
cfl:  en  expédiens  :  cela  eft  vrai  fur-tout  aujour- 
.d1iui. 

L*amour-propre  a  toujours  quelque  expédient 
pour  s*épargner  la  confusion  a  une  vaine  tenta- 
tive :  le  renard  trouve  les  raifins  trop  verds  ù 
bons  pour  des  goujats ^  La  confcience  d'une  vertu 
généreufe  eft  d'une  grande  reffource  darts  le  mal- 
heur :  Marc- Antoine  ,  battu  &  dépouillé  de  tout^ 
&*écrie  :  //  ne  me  rejle  que  ce  que  fai  dcÀné. 


Extirper^  Déraciner. 

De  Jlirpi  (  fouche  )  avec  la  prépoiîtîon  ex 
(  hors  )  ,  extirper ,  arracher  la  fotiche  ou  une 

(>Iante  avec  la  fouche.  De  radix  (  racine  )  3  avec 
a  prépoluion  de,'  déraciner ^  arracher  les  racines,^ 
une  plante   avec  fes  racines. 

Amfi  ,  rigoureufement  parlant,  on  extirpe  ce 
qui  eft  implanté ,  ce  qui  tient  à  une  forte  fouche  : 
on  déracine  ce  qui  eft  enraciné ,  ce  qui  tient  par 
des  racines. 

ifc.  Extirper  indique  toujours  Taftion  d'entever 
.avec  force  le  corps  de  la  place  à  laquelle  il  tenoit 
fortement  ;  au  lieu  que  déraciner  fert  ordinaire- 
ment à  défigner  Talion  feule  de  décacher  les 
racines  ou  les  liens  qui  retiennent  le  corps ,  quoi- 
.^ue  le  c(^ps  mêmç  refte  â  la  même  place.  ,Uii 
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ovLUgsu^ï  déracine  les  arbres  ,  &  ne  les  extirpe 
pas  :  ces  arbres  reftent  à  leur  place ,  mais  avec 
leur^racines  détachées  ou  rompues.  Oa  déracine 
un  cor  au  pied  en  cernant  Je  calus  tout  autour  y 
ppur  Y  extirper  enfuire.  (Jne  dent  eft  .dérac'mée 
lans  être  arrachée  :  un  polype  n  eft  extirpe  qu'au- 
tant qu'il  eft  enlevé  avec  toutes  (^s  racines. 

L'afition  à^ extirper  demande  toujours  une  force 
&  un  effort  que  n'exige  pas  toujours  l'aftion  de 
déraciner  \  car  il  n'y  a  fouvent ,  pour  déraciner , 
qu'à  détacher  des  racines  foibles  &  fuperfi- 
çielles  ,  au  lieu  que  pour  extirper  ,  il  faut  en- 
lever le  corps  entier ,  &  arracher  une  fouche 
plus  ou  moins  forte  Se  capable  de  réfiftance. 

ik  Au  figuré ,  ces  mots  fignifient  détruire  en- 
tièremenr  des  chofes  fur-tout  pernicieufes ,  de« 
abus  ,  des  maux  ,  des  habitudes ,  des  erreurs  , 
des  hérélies  ,  &c.  On  déracine  ce  qui  a  jette 
des  racines  profondes.  Telles  font  les  habitudes 
invétérées  ;  on  les  déracine ,  en  détruifant  ce 
qui  les  produit  &  les  nourrit.  On  extirpe  ce  qui 
a  pris  beaucoup  de  confiftance  &  de  force ,  dei 
paffions  ,  par  exemple  ;  on  les  extirpe  en  \t% 
détruifant ,  fans  en  laiffer  aucune  trace. 

Vous  voidez  extirper  les  abus  par  la  violence  , 
&  les  abus  nailïènt  de  la  conftitution  même  d'un 
Gouvernement  !  Arrachez  donc  l'arbre  qui  porte 
le  fruit  ;  ôtez  la  caufe  du  défordre  >  &  les  abus 
feront  déracinés. 

Onn  extirpe  ]vxi'x\s  y  dit  Montaigne  ,  les  vices 
originels  :  &  vient  -  on  à  bout  de  déraciner  en- 
tièrement ,   même   les  préjugés  de  l'enfance  ? 

BofTuet  remarque  que ,  fous  prétexte  d'exùrpcr 


Digitized 


by  Google 


140     Synonymes    Française 

les  defirs  de  rhomme  ,  il  eft  à  craindre  qu'on  ne 

le  confticue  dans  un  état  d'inertie.  Le  defir  eft 

au  cœur   ce   qu'cft  à   lefprit   la  penfée  :  vous 

île  déracinerez   ni  l'un   ni  l'autre  fans  détruire 

rhomme. 

#  Enfin  ,  vous  déracinerez  fort  à  propos  figu- 
rément  les  objets  auxquels  nous  attribuons  des 
racines  j  &  vous  extirperez  ceux  auxquels  on 
•fuppofe  une  fouche ,  une  lige ,  des  branches  , 
des  rattiçaux ,  des  rejetons.  Quel  temps  où  pour 
déraciner  des  erreurs  ,  on  exterminoit  les  er- 
rans  ,  &  des  errans  tels  que  les  infortunés 
Vaadois  !  Quel  homme  que  ce  Clovis ,  qui  9 
par  une  ambition  jaloufe  &  tremblante ,  en- 
treprend d*exnrper  jufqu  au  dernier  rejeton  de 
fa  famille! 
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F. 


Fabrique^  Manufaclure. 

Fabrique  vipnt  du  latin /iA^r ,  compofé  de 
fa  ,  faire,  ou  de  Tarticle  oriental /a  ,  &  du  pri- 
mitif ^cr^iar,  bre^  brij  faire,  produire,  fbr- 
nier ,  donner  la  forme.  Manufaclure  vient  du  lac» 
manufacli^m  ,  compôfé  de  manus\  main  ,  &  de 
fac ,  faire ,  produire ,  travailler ,  façonner.  Fa^^r^ 
chez  les  Latins ,  indique  particulièrement  l'ou- 
vrier qui  travaille  en  matière  dure,  en  bois,  en 
pierre ,  en  fer,  en  or  ou  argent ,  l'ouvrier  à  mar- 
teau \  mais  dans  fon  acception  générale ,  toute 
forte  d'ouvriers.  Fabricari  ,  fabriquer ,  fignifie 
conftruire  ,  compofer^  arranger,  bâtir ,  forger; 
Se  même  inventer  dans  un  £tns  moraL  L'adverbe, 
fabrè  veut  dire  artiftement ,  induftrieufemeut , 
finement ,  habilement. 

Ainfi ,  l'idée  particulière  d'induftrie  ,^  de  corn- 
pofition ,  d'invention ,  d'art  ,  d'ouvrages  induf- 
trieux ,  eft  attachée  à  cette  fomille.  Il  n'en  eft  pai 
de  même  à  l'égard  de  celle  àtmanufaclure^  qui  j 
par  la  main ,  défigne  fans  doute  une  indoftrie  j 
mais  telle  quelle ,  \xvèq  facture  ou  une  façon  quel- 
conque. Ainfi  ^fabriquer  marqueroît ,  à  la  lettre, 
Taâion  de  donner  des  formes  ingénieufes  à  de^ 
matières. brutes ,  d*en  compofçr  oa  d'en  former 
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des  ouvrages  propres  à  tel  ou  xel  fervice  ;  tandis 
que  manufaciurer  ne  détermine  littéralement  que 
celle  de  travailler  des  matières ,  ou  de  leur  don- 
ner ^es  façons  ,  fans  exiger  abfolument  que.  ce 
travail  donne  des  ouvrages  complets  8c  finis.  Ainfi, 
avant  de  fabriquer  une  étofïè  de  foie ,  il  faut  avoir 
manufaàuré  la  foie  ,  c*eft- à-dire  lui  avoir  donné 
divers  apprêts.  Mais  Tufage  n'obfervô  pas  cette 
diftinârion. 

Dans  un  Dictionnaire  fait  par  différentes  mains, 
il  eft  dit  à  Tanicle  fabriquer ,  que  manufaciurer 
eft  plus  en  ufàge  ;  &  à  larticle  manufaâurer^  que 
fabnquerdk  plus  d'ufage.  Ce  dernier  mot  eft  gé- 
néralement plus  ufité  que  le  premier  :  mais  fé- 
lon le  Diétionnaire  du  Commerce,  le  fécond 
Teft  davantage  chez  les  Marchands  &  \ts  Négo- 
cians. 

J  obferveraî  dVbord  que fabnque  Se  manufac^ 
turc  fe  prennent  dans  différentes  acceptions  : 
1®,  pour  le  lieu  ou  certain  nombre  d'ouvriers 
fe  réuoiflent  pour  travailler  à  un  certain  genre 
d'ouvrages  :  z^.  pour  le  genre  même  d  ouvrages  : 
2^.  pour  la  qualité  de  ce  genre  d  ouvrages.  Mais 
les  mêmes  diftinâions  s'appliquent  à  ces  accep- 
tions diverfés. 

Fabrique  préfente  fpécialement  l'idée  de  Tin- 
fluftrie ,  de  l'art ,  du  travail  même  de  la  fabri- 
cation. Manufacture  a  fpécialement  rapport  au 
genre  d'étaWifïement  ou  d'emreprife^  aux  ouvrages 
mêmes  &  ià  leur  commerce.  L'ouvrier  dit /i^rf^we 
là  où  lé  Marchand  dit  manufaSure.  Nous  dirons 
plutôt  cpIle£livementU/i2i/*i^£/c  des  foies,  &  dif- 
tributivenient  les  manufactures  4c  foiei.  On  re- 
marque la  bonté  de  la  fabrique ,  &  on  parle  du 
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commerce  des  manufactures.  Les  mbi% fabriquer^ 
fabrication ,  &c* ,  expriment  l'induftrie  :  les  mots 
faâurt  ,  factorerie  ,  &c. ,  font  plus  particuliers 
au  commerce. 

1^2,  fabrique  roule  plutôt  fur  des  objets  plus 
«omihuhs  &  d'un  ufage  plus  ordinaire  5  la  manu-- 
faSure  ,  fur  des  objets  plus  relevés  &  d'une  plus 
grande  recherche.  On  dira  àts  fabriques  àt  bas  , 
de  bonnets  j  &  des  manufactures  de  glaces  ,  de 
porcelaines;  des  fabriques  de  draps  communs 
Se  des  manufààures  de  draps  fuperfins  \  une 
fabrique  de  chapeaux  de  laine ,  &  une  manufac^^ 
turc  de  chapeaux  de  caftor.  Les  fabriques  font 
donc  ^  par  leur  utilité  ,  beaucoup  plus  précieufes 
Que  Ifes  manufactures.  On  a  trcjs-bien  obfervé  ôc 
fort  bien  die  que  Colbert ,  pour  élever  des  mana^ 
factures  ,  renvérfa  les  fabriques.  Il  y  a  des  ma- 
nufactuies  royales,  &  non  des /a^ri^acj royales^ 
Cl  je^  ne  me  trompe.  Une  fabrique  ,  fi  elle  eft  pri- 
vilégiée, devient  à  Vin&^nz  manufacture. 

Dans  le  môme  genre  de  fabrication  ou  d  ou- 
vrages ,  h  fabrique  eft  une  manufacture  en  petit } 
&  la  manufacture  eft  une  fabriqua  en  grand, 
Lorfqu'il  n'eft  queftion  que  de  l'étendue  de  Ten- 
treprue  \  la  manufacture  2.  beaucQup  d'avantages 
fur  la  fabrique  :  mais  il  ne  faut  pas  toujours  s'en 
rapporter  aux  noms  j  le  f;>fte  ne  prouve  pas  la  ri- 
cheiTe  :  le  mot  de  fabrique  eft  donc  modefte  j 
WAnufacture  eft  un  grand  mot. 
f  ^Lorfqu'il  s'agit  en  général  d'établiflement  , 
d'encouragement ,  d'infpédbion  ,  de  commerce  » 
de  progrès ,  de  proifipérité ,  de  décadence ,  on  diç 
plutôt  les  manufactures  ;  elles  entraînent  le^  /a-^ 
hîque$  :  le  fort  eia^rte  le  foible*. 
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Facétieux,  Plaifant. 

Pîaifant  (  qm plaii^^  récrée  ,  divertit)  ré-* 
pond  alfcz  exademenc  z^facetus  des  Latins ,  &  il 
mené  àfacéiieux  (<}ui  eft  ttès-plaijant ,  très-en- 
joué, fort  comique, fort  réjouiflant).  D^facctuSf 
facetofus  ,  nous  avons  {ait  facétieu^ô  ^  fécond  en. 
facéties ,  plein  de  facétie ,  efpece  de  plainfante- 
rie  qui  divertit  beaucoup  ,  qui  infpire  la  joie ,  qui 
fait  rire. 

Ces  mots  employés  fans  reftrîdion,  fe  prenoîenc 
en  très^bonne  part  chez  les  Latins  ;  les  meilleure 
Ecrivains  nous  préfentent  les  facéties  ,  parées  oU 
accompagnées  d'agrément ,  de  délicatellè,  d'urba- 
BJté ,  &  aflaifonnées  de  fel  fans  mélange  de  fcup- 
rilité  ou  de  bafle  bouffonnerie.  Cicéron  dit  gu  A* 
riftophane  fut  le  facétieux  Poète  de  Tanaenne 
Comédie  ;  que  Scipion  furpaflbit  tous  (es  coqtem* 
porains  en  facéties  piquantes;  que  Céfar,  oncle 
de  Catulus  ,  fe  diftinguoit  également  par  {esfa^ 
céties.  Dans  fon  Dialogue  de  ÏOrateur ,  il  difl 
tingue  deux  fortes  de  facéties ,  fuiie  foutenue  & 
répandue  dans  tout  le  difcoiirs  oirla  raillerie  ,  Sc 
Tautre  courte  &  piquante  ou  le  bon  mot  ;  &  la 
facétie  eft  ,  lelon  lui ,  tant  dans  les  aftions  que 
dans  les  paroles.  Horace  attribue  le  genre  de  dif- 
cours  plaifant  o\x  facétieux  i  Caton,  &  le  genre 
grave  &  inipofant  à  Virgile.  Mais  dans  nos  der- 
niers lîecles  de  barbarie  &  de  mauvais  goût ,  des 
compilateurs ,  dignes  de  ce  temps-là,  ont  recueilli 
&  publié ,  foit  en  Italie ,  foit  ea  France ,  tant  de 
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AAiCvAes  plaifanteries ,  tant  de  bouffonneries  dé- 
goùcarites,  tant  de  plats  bons  mots,  fous  le  titre 
de  facéties  ;  les  Hifttiohs  ont  donné ,  fous  le 
même  nom  ,  tant  de  mauyaifes  farces ,  que  Tidée 
du  njot  en  a  été  corrompue  ,  &  le  mot  lui-même 
décr^dité*  Cependant  nos  bons  Ecrivains  du  der- 
nier fiecle  ont  encore  dit  fouvent  facéde ,  facd^ 
tieux^  dans  leur  fens  p^rimicif  &  pur. 

Facétieux  eft  un  terme  à  conferver ,  &  il  fau- 
df oit  le  réhabiliter  ,  s*il  étoit  profcrit  :  il  dit  plus 
qneplaifant ,  &  dit  mieux  que  bouffon.  Scarron  , 
bouffon  Cl  fouvent,  eft  fouvent  auffi  ttès-facétieux  , 
'  par  exempFe  dans  le  Roman  comique  ôc  dans  le 
Virgile  travejli. 

Molière  neft  pas  feulement  plaifant^  il  eft 
facétieux  j  quand  il  veut  l'être,  comme  daij;5  Am- 
phytrîon  j  car  alors  ùplaifanterie  eft  non;-feule- 
ment  agréable ,  mais  vive ,  enjouée  ,  piqua.nte  8c 
très*comique.  Une  zékïon ,  une  parole  eft  agréable 
fans  être  vp/û  iyà/2rd  ;  elle  peut  être /?/tff/i/2r^  fang 
être  dbkhivtiQnifacétieûfe.  L'agréable  plaît  par  fa 
douceur  ,  fa  rîlolledè  {à)  ,  fon  aménité  ,  fon  élé- 
gance ,  fon  goût  ,  &  quelque  chofe  de  riant  :  il 
excite  un  plaifir  doux  de  tranquille.  Le  plaifant 
plaît  &  récrée  par  fa  gaieté ,  fa  fineffe ,  fon  fel ,  fa 
vivacité ,  fop  tour  libre,  hardi  &  naturel  tout  à  la 
fois ,  &  fa  manière  piquante  de  furprendre  :  il  ex- 
cite un  plaifir  vif  &  la  gaieté.  Iuq  facétieux  plaît  8c 
réjouit  par  l'abandon  d  une  humeur  enjouée ,  un 


(<2)Cest  V agréable  que  les  Poètes  Latîns  expriment  par 
les  caractères  de  dulcê  (f  mollir  .  ,  utile  ïiulcî .  . .  molU 
étque  facttum  ...,.* 
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mélange  heureux  de  folie  &  de  fagefle,  &  raboii-t 
dance  pu  la  profufion  des  traits  de  la  bonne 
plâifanterie  :  en  un  mot ,  par  la  plus  grande  gaieté 
comique ,  il  excite  le  rire  ôc  la  joie. 


Façon ,  Maniereé 


FAçdif  3  àtfac  ,  faire  y  defac  ,  facfum  j  de 
fachim ,  facHo  ,  façon  ,  comme  de  coSio  ,  cuif- 
fon  \  de  Uclio  ,  leçon  ;  &c.  ,.ainfi  que  le  remarque 
Ménage.  'L^l  façon  eft  Talion  de  faire  ou  fon  ré- 
iiiltat.  Manière^  de  mt^n^  manus ,  main  :  ma- 
nieré ,  aâion  propre  de  la  main  ou  fon  réfultat. 

Siéna§e  tire  ce  mot  de  mania, ,  en  tant  que  ce 
erniet  fignifie  le  génie  particulier  de  quelqu'un  ; 
îi  ajoute  que  les  Auteurs  de  la  baffe  latinité  ont 
dit ,  dans  le  même  fens ,  manerie.  Mais  il  eft  hn^ 
fible  i  fur- tout  par  les  compofés  du  même  genre , 

3ue  man  ,  mam  j  eft  le  mot  radical  :  ainh  nous 
ifons  main,  manier^  manipulation, manceuvre^ 
manufacture, ,  &c.  Les  manières  font  des  fignefi 
extérieurs  qui  manifeftent  en  effet  le  génie ,  ôc  i 
la  rigueur ,  les  fîgnes  ou  Y^âion  particulière  de 
la  main  ,  &  celle  de  manier  ou  de  tfaiter  avec  là 
-.xnain.  '      , 

Il  faudroit  donc  dire  en  gértéulfaçon  de  faire, 
d'agir  :  il  faudroit  appellier  7n<2/zf  ère  la  façon  parti- 
<uliere  d'agir ,  de  foire  ce  qu'on  fait  avec  la  main  j 
par  exemple ,  celle  de  donner ,  celle  de  préfenter, 
ce  prendre  ,  d'écrire  ,  d'opérer  enfin  avec  ce  bel 
mftrument.  Mais  l'ufage  vulgaire  n'a  fait  qot 
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brouiller  &  confondre  les  termes  6c  les  idées, 
exerçant  fon  pouvoir  abfolu  fans  aucune  règle, 
jouant  fur  les  mots  avec  tout  le  caprice  de  la  mode» 
fubfti citant  chaque  jour  un  terme  ou  une. locu- 
tion à  l'autre  fans  y  attacher  aucune  idée  diftinc- 
tive  ,  multipliant  leurs  acceptions  ,  contrariant , 
par  des  applications  nouvelles ,  les  applications 
introduites  j  fouvent  déraifonnàBIe  ou  irréfléchi, 
d'autant  plus  que  ces  mots  étant  fans  cefle  dans  la 
bouche  du  peuple  ,  la  voix  de  l'ignorance  a  dû  na- 
tureflement  être  prépondérante.  Ainfi  la  Bruyère 
remarque  ,  en  fe  plaignant  des  variations  de  Tur  * 
fage ,  qu'oh  a  préféré,  fans  fayoir  pourquoi,/<îfoa 
défaire  à  manière  de  faire  ,  &  manière  d'agir  à 
façon  d'agir.  En  général ,  un  de  ces  mots  a  faic 
une  grande  fortune  aux  dépens'  de  l^autre ,  &  nous 
n'entendons  parler  que  de  manière^  Sans  fil  pour 
nous  conduire  dans  ce  labyrinthe ,  je  me  bornerai 
à  quelques  apperçus.  Cependant  *  pour  donner  â  * 
mes  conjeftures  une  bafe ,  je  partirai  de  ce  prin- 
cipe de  critique  ,  que  Le  fens  clair  &  reconnu 
d^un  mot ,  pris  dans  certaines  acceptions  j  doit 
fervir  à  VintelUgence  de  ce  même  mot  ernployé 
fuivant  d'autres  acceptions ,  par  les  rapports 
communs  quelles  ont  nécejfairement  enjemble.^ 
Du  refte ,  Je  croirai  avoir  affez  fait  »  fi  je  dis  quel- 
que chofe  de  plaufible. 

Ia  façon  eft  ce  qui  donne  la  forme  à  un  ou-^ 
vrage ,  à  une  aâion  :  la  manière  eft  ce  qui  donne 
un  tour  particulier  à  l'aârion  ,  à  l'ouvrage.  Nous 
appelions /zfo/z  le  travail  qui  rendla  chofe  propre 
à  quelque  fervice  :  nous  appelions  manière  ce  que 
les  Latins  appelloient  mode  ou  modification.  La 
forme  eft  Tenfemble  oU  le  réfultat  des  différentes 
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modifications  :  la  manière  eft  upe  modification 
particulière  de  la  façon.  La  façon  dit  quelque 
chofe  de  général  j  elle  détermine  le.  genre  ou  Tef- 
pece  :  la  manière  dit  quelque  chofe  de  particulier  ; 
elle  détermine  les  fingularités  diftinâives  »  une 
induftrie  propre  :  la  main  eft  un  fymbole  naturel 
de  Tinduftrie. 

Nous  dirons  qu'une  perfonne  a  bonne  façon , 
ceft-à-dire,  que  fes  formes  ,  fes  habitudes,  fon 
maintien ,  fes  mouvemens  plaifent  &  préviennent. 
Nous  nedironspas qu elle  a bdnne  manière^  nous 
dirons  qu'elle  a  de  belles  manières ,  des  manières 
xigréables ,  comme  on  dira  qu  elle  a  bon  air  »  un 
grand  air.  Les  maniérés  comme  les  airs ,  entrent 
dansla/<2fo/i ,  &  fervent  i,  la  diftinguer. 

On  donne  une  façon  â  un  chanip^  &  il  y  a  dif- 
férentes manières  de  la  donner.  La  manière  eft 
ici ,  comme  dans  mille  autres  cas  ^  d  l'égard  de 
'  la  façon ,  ce  que  la  manipulation  eft  à  Tégard  de 
Yopération  totale  ou  de  Vouvrage  entier.  La 
manière  eft  le  moyen  particulier  employé  à  cette 
façon. 

Une  chofe  eft  faite  en  façon  d  une  autre ,  c  eft- 

à-dire ,  dans  les  mêmes  formes  ou  d'une  fabrique 

,  Semblable.  On  trouve  dans  un  ouvrage  la  manière 

ou  la  main  de  l'ouvrier ,  c'eft-à-dire  ,  le  trait 

particulier  qui  diftingue  fon  induftrie. 

Chaque  art  a  (z  façon  ^  (es  formes ,  fes  procé-^ 
dés ,  fon  induftrie ,  fon  genre  d'ouvrage.  Chaque 
ouvrier  a  fa  manière ,  ou  quelque  chofe  qui  lui  eft 
particulier  dans  ce  genre  de  travail ,  d'induftrie  & 
d'ouvrage.  Lol  façon  caraftérife  l'ouvrage  en  gé- 
néral, &  la  manière ,  Pefprit  de  l'ouvrier. 

.Chacun  a  fa/afi?/2j  chacun  a  iz façon  de  vivre  , 
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c*eft-à-dire ,  fon  habitude,  fa  coutume  :  chacun  a 
ù.  manUrCy  chacun  a  fa  manier e  de  vivre ,  c  eft* 
à-dire ,  une  mode  particulière ,  propre  à  foi ,  & 
diftioâie  de  toute  autre. 

Tous  les  Grammairiens  appelloient  yàf  o/z  é^ 
parler  y  des  locutions,  des  phrales ,  foif  régulières» 
foit  irrégulieres ,  confitcrées  par  Tufage.  On  ap- 
pellera fort  bien  manière  de  parler  ^  une  phrafe,, 
une  locution  fîngjiliere  ou  hafardée  en  pafïant  , 
félon  les  circonftances  du  difcours. 

Dans  le  commerce  du  monde,  les  façons  font 
des  formes ,  des  formalités  *  des  cérémonies  ?  des 
chofes  convenues  :  ks  manières  font  des  modes  ^ 
des  modifications  ,  des  accompagnemens  ,  des 
acceffoires,  des?  particularités  remarquables  <3(es 
jidkionç.  Il  eft  plus  agréable  d*être  reçu  fans/4- 
çon  qu'avec  beaucoup  de  cérémonie  :  la  mk" 
niere  de  donner  vaut  fouvent  mieux  que  ce  qu  ^a 
donne. 

Deux  Synonymiftes  ont  prononcé  que  le^fa^ 
çojis  ont  quelque  chofe-d  étudié  ,  d'affeûé  ,  de 
recherché  ;  &  les  manières  ,  quelque  chofe  de 
plus  fimple  y  de  plus  naturel  j  de  plus  vrai.  Lavé- 
rite  eft  que  les  façons  tiennent  a  un  cérémonial 
établi ,  &  dès  lors  elles  fuppofent  une  forte  de  re- 
cherche ;  au  lieu  que  les  manières  font  de  la  per- 
fonne  même ,  Se  par-U  elles  font  davantage  dans 
la  nature,  du  moins  4^  la  perfonne:  &  de  U 
même  il  refaite  que  les  manières  ont  quelque 
chofe  de  plus  particulier ,  de  plus  remarquable , 
de  plus  diftinâif  que  le$  façons.  U  n'en  eft  pas 
moins  vrai  que  les  façons  fouvent  font  plus  na- 
turelles ,  par  exemple ,  dans  l'homme  effèntielle- 
ment  poli ,  &  les  manières ,  plus  recherchées , 
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par  exemple  ,  dans  un  homme  habituell«itont 
afïèdé.  Aufll  un  homme  eft  façonné  ^  par-li. 
même  qu'il  eft  formé  aux  ufage^  du  monde  j 
.  ^mais  il  eft  maniéré  y  lorfqu'il  fe  ungularife  par  des 
ptanieres  outrées  qui  ne  font  ni  dans  la  nature  , 
ni  dans  lesijnpeurs. 

♦  Manière  le  dit  pour  forte  :  on  dit  d'une  per- 
fpnne ,  que  c'eft  une  manière  d'cfiirs ,  de  bel-efprir; 
4'agréable ,  &c-  Cette  perfonne  n*a  pas  tout-à-fait 
h  façon  &  tes  formes  de  Fagréable,  du  bcl-ef* 
prit ,  -de  Tours  j  mais  elle  a  des  rapports  parti- 
ailiers  de  reflfemblance  ou  d'analogie  aved  ces 
efpeces  de. modèles.  Du  refte  ,  je  deute  que  les 
gens  délicats  approuvent-  &  adoptent  générale- 
ment ce  langage.  Dans  les  claffifications  &  les 
divifions,  il  y  a  des  genres,  des  efpeces,  des  fortes  y 
&c. ,  &  ndn  des  manières.  J'ai  auffi  entendu  dire 
façon  dans  le  même  fens  ;  il  faut  bien  laiffer  dire 
quand  on  ne  peut  faire  mieux.  Sorte  eft  le  mot 
propre. 

On  dit  les  manières  Se  non  les  façons  d^ime 
Nation  y  on  lie  les  manières ,  &  non  les  façons-; 
avec  les  mœurs.  Cet  ufage  eft  généralement  reçu 
&  bien  fondé  ;  car  j  félon  les  remarques  précé- 
dentes ,  les  manières  font  des  traits  diftindifs ,  des 
fingularités  remarquables  ,4es  exprefïîons.du  génie 
propre ,  des  fignes  d'un  caraârere  particulier ,  Tef-i 
prit  de  la  chofe.  C'eft .  donc  par  les  manières 
<Jue  l'on  doit  diftinguer  un  peuple ,  comme  un 
individu  d'u^r^utre;  &  ce  font  les  manières  qài 
en  manifefteroHt  le  génie ,  le  caraétere  &  les 
mœurs.  Il  eft  d'ailleurs  à  remarquer  que ,  félon  la 
valeur  propre  du  mot,  les  manières  appartienheni?; 
fjgoureufement  parlant,  à  l'homme^  à  l'animal 
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gui  a  des  mains  &  qui ,  par  leur  tpbyeri  ,  exerce 

fivn  induftrie   caràdériftlque.   Les  objets  même 

inanimés  ont  en  un  f^ns  des  façon  $  ;  Çc  les  ma^ 

nieres  {ont  réellement  propres  aux  êtres  intelli- 

Sens.  Cette  confidération  feule  fuffit  pour  attacher 
es  idées  morales- aux  manières  ,  par  préférence 
aux  façons.  Mais  il  ne  s'agît  pas  de  tout  expli- 
quer &  de  tout  juftifier.  L'avantage  de  riia  dif- 
tindion  eft  de  coïKilier  différentes  acceptions  611 
^applications  dés  deux  terrhes ,  &  de  les  rapprocher 
d'une  idée  coriimune  &  primitive.   ^^* 


Faix  9  Charge  ^  Fardeau. 

'La  chargé.^  dît  i' Abbé  Girard i:;^ctf  qu*on 
imt  ^  ou  ce  qudfi  peut  porter.  Ce  n'eft-  point 
là  ridée  propre  &  fimple  du  mo^.  Ce  que  vous 
pouvez  porter  eft  w}tre  charge  ,  c^èft^à-diré  ,  Ja 
eharge  proportionnée  i  vos  forces  :'  Ce  que 
vous  devez  porter ,  n  eft  que  la  charge  qui  vous 
eft  deftinée  :  ce  que  yous  portez  eft;  en  effet 
vot^e  charge  préfetilté  ;  mais  fAb.  Girard  a  voulu 
réferver  cette  phrafe  pour  la  notion  du  fardeau. 

II  ajoute  donc  qfte  le  fardeau  ejt  ce  qu'on 
porte.  Cela  feroit  aflèz  jufte  ,  fans  là  termi- 
naifôn  qui  modifie  le  mot  radical  ;/mais  ileft 
faux  que  tout  ce  que  vous  portez  foit  un  far^ 
deau'^  il  eft  certjiin  que  vous  appeliez  yiritf^ûA: 
dos  ma  dès  pefantes  dèftinées  à  être  portées  ,  &c. 

Enfin  ,  lelon  notre  Auteur,  \t  faix  joint  à 
Vidée  de  ce  qu^ôn  pôirte  ^  celle  d  une  certaine 
ifnprefjion  fui  ce  qui  porte.  Cette  dernière  idée 
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paroîtra  peut-être  communç  wfaix  Se  z\i  fardeaux 
on  plie^  on  fuccombe  fous  le  fardeau ,  comme 
fous,  le  faix.;  le  fardiau  comme  le  Jaix  peut 
vous  acç^blerv,  vous  écr^fer  :  ceft-Ià  l'effet  de 
la  pefaqteiv  renfermée  dans  le  fardeau. 

Je  le  répète  encore  Jiardiment  ;  tous  Jes  Sy- 
noflymiîles  qui  tranchent-,  qui  décident  fans^ 
prouver  I^ur  opinion )  pat  l'étymologie  ,ru(àge,U. 
comparaifon  ,  ou  par  l'analogie ,  en  un  mot  j^  par. 
la  méthode, que  j'ai  enfeignée  &  fiiivip^  tous. 
ces  Synonymiftes  n'ont  rien  fait  pour  la  langue, 
ils  n'ont  rien  fait  pour  notre  inftrudion.  U 
faut  les  juger  eux-mêmes  :  &  ppur  les  juger  , 
\e  fuis  condamné  à  faire  le  travail  qu'ils  autoient: 
dû  m'épargner  :  s'ils  ne  me  laiiïent  pas  tout 
l'embarras  de  l'ignorance,  ils  me  laiffènt  celui 
de  l'inc^mtudey  &  la  ^raipte  d  être  j^tté  plus 
loin  de  k.  vérité  par  leurs  ^légations  fpécieufes« 

Charge^  carg ,  en  bas-Breton  ^àp  ear  ^  çmr 
racine, dis  mots  char ,  charriçf  ^^karr^fH  i  5fc.  y 
voiture  que  Ton  charge  ,;^fqt  :^\ioi  l'on  met  k$^ 
chofes  à  porter,  à  tranfporter.  On  charge  aufli 
les  animai^x,  on  met  ut^e  charge  fur  ks  perfon- 
nés ,  les  bêtes ,  fut  tout  ce  qui  porte ,  ou  foutient* 

Fardeau,  ^  de  fer^  lat.  jcrfc  ,  porter  ,  avec  \^\ 
lerminaifpn  augnieatatiyie  €flw.  il  faut  de  la 
force  y  ^  dts  ej^çrts  ,  pour  pôreer  le  f^rdaau  y 
/br/^,  charge  >  c^  Ni^ode  rapporte  au  grec 
^êtfêf  >  &  Ftaiiçois  Pithou ,  aa  îat,  fardus  qu'onl 
ne  rerr^ye,  plus.      ,,      .'   ■ 

Faix  ,  4u  lat.  f^fcis,  fûÇteg^  ,  fagot ,  amas, 
quantité  ,.  volume  de^çl^ofev  jointes  enfembJe* 
Cet  am^s  4<è  chofes  à  porter,  préfente  naru- 
rellement  l'idée  dç  peianteu?  ^^d^Jard^aU^  dn 
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charge  confidérable  ,  volumineufc ,  embarraûTante, 
pénible  à  porter,  en  un  mot  dejurcharg^y  fous 
lamjelle  il  arrive  de  fléchir,  &  d'être  accablé. 

l)ans  le  lens  propre  &  naturel  des  mots ,  la 
charge  eft  ce,  qu  on  imjpofe ,  ce  qu'on  met  deflfus 
pour  être  porté  :  le  fardeau ,  la  charge  pefante 

3u<>n  ne  porte  quavec  effort  i\t  faix  ^  un  far- 
eau  ,  (formé fur*touc  par  accumulation  )  dont  on 
peut  être  furchargé. 

La  charge   eft  forte  ou  foible,  pefante  ou 

légère  j  grande  ou  petite,  &c.  Vous /irez  du 

ton  gîave  &  m^ftral ,  que  prennent  les  Editeurs 

de  Tçévoux,  pour  tanfer  àes  Vocabuliftes  qui  ont 

ofé  dire  une  charge  lourde  ^  pendant  que  TAb. 

Girard  dit  une  charge  forte  Se  un  farde  au  lourd. 

Pefant  eft  Tépithetç  ordinaire  de  fardeau  : 

ouvrez  les  Didionnaires ,  vous  trouverez  mille 

exemples  de  fardeaux  pefans,  C'eft  un  fardeau 

pefant  qu'un  nom  trop  tôt  fameux.   La  gloire 

dQ%  pères  ^  dit   Racine  le  fils  ,   eft  nn  pefant 

fardeau  pour  les  enfans. 

Le  fardeau  de  mon  crime  est  trop  pesant  pour  mo;» 

Il  Élut  appefantir  la  charge  pour  en  faire  un 
fardeau.  Amfi  ,  comme  le  dit  Quinaut  ,  c'eft 
une  charge  bien  pefante  qu'un  fardeau  de 
quatre-vingts  ans.  Ennn ,  il  a  fallu  luppléer  aux 
torces  dç  Thomroe  ,  par  des  inftrumens  Se  A^s 
machines  ,  pour  lever  ou  enlever  dés  fardeaux. 

Ijss  mêmes  épiçhetes  ,  les  thèmes  qualifica- 
tions conviennent  eh  général  an  faix  Se  au 
fardeaux  Le  Portefaix  eft  le  même  homme' 
qu'on  appelloit  jadis  un  fardelier.  On  appelle 
/«Wf ,  Tenfant  que  la  meÂ:e  porte  dans  fon  fein , 
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cîès  qu'il  devient  un  fardeau  trop  pefant.  Mal 
peut  aller  ,  dit  Marot ,  qui  charge  un  trop  grand' 
faix  j  il  |>ouvoit  dire  grand  fardeau.  Vous  êtes 
coucbé  fouf  \t  fardeau  ou  fous  le  faix  ,  ils  s'ap* 
pefantiffènt  l'un  Se  Feutre  ,  ils  vous  accablent. 
Antoine  dit  aux  Romains  ,  dans  la  mort  de 
Céfar  : 

César  a-t-il  jamais 

De  son  pouvoir  sur  vous  appesanti  le  faix  ? 
Madsime  DeshouUeres  : 

L^ambtticu^  courbé  sou^  le  fardeau  des  ans  , 
De  la  fôrtune  encore  écoute  les  promesses , 

Boileau  dit  à  Louis,  XIV  : 

Tu  fais  honte  à  ces  Rois  que  le  travail  c'tonne. 
Et  qui  sont  accablés  du  faix  de  la  couronne. 

Il  fuflSt  d'obferver  en  général  que  le  fardeau 
indiqua  proprement  la  maflè  &  le  poids  ou  la 
pcfanteur  ,  &  qu'il  exige  une.' plus  grande  force 
de  réfiftance  dans  le  fujet  chargé  j  &  que  le 
faix  marque  expreffément  Tamas  ou  Taccumu- 
lation,  &:  qu'il  exige  dans  le  fujet,  outre  la 
force ,  une  prudente  application ,  &  de  la  charge 
te  des  forces.  i 

J'ai  çdiifondu  dans  ces  exemples  le  fens  phy*< 
£que  6c  le  fens  figuré  des  mots ,  parce  qiie  l'idée 
phyfiqueeft'  le  modèle  affez  isxaétement  fuivi 
dans  les  applications -figurées.  Ainfî  nous  appel-- 
Ions  charge  ce  qui  impàji  un  devoir  à  remplir , 
»n  foin  à  prendre,  ufne  corvée  à  acquitter  ,*ua \ 
«ffice  à  exercer  ,  une  redevance  à  payeT-,  f&c. 
Nous  appelions  fardeau  ce  qui  paroît  :për\ibl« 
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&  dur  à  fupporter ,  à  foutenir  ,  à  condu^Ire ,  à 
régler  ,  comme  la  Couronne  ,  la  maladie  j  la 
fervitude ,  1  âge  ,  &f .  Nous  appelions  particu- 
lièrement yài^r  ,  ce  quls'amafle,  fe  complique, 
s'accumule ,  s'accroît  progreflîvement  j  le  faix 
des  années ,  le  /aix  des  affaires  multipliées ,  le 
faix  des  différens  impôts ,  le  foix  du  travail 
continu. 

Boileau  ,  flatteur  habile  ,  avoir  dit  à  foa 
Prince  : 

Mais  je  sais  peu  louer  :  &  in^muse  tremblante , 
Fuit  d'un  jsl  grand  fardeau  la  charge  trop  pesante. 

Des^  critiques  fë  fouleverent  contre  la  charge  cfu» 
fardeau  :  mais  le  Poëte  favait  fa  langue ,  les 
Cenfedrs  ne  la  favoicnt  pas  ;  il  coflerva  l'ex- 
preflîon.  La  charge  défigne-  formellement  T/m- 
pojîtion  ou  Taélion  de  charger  ;  &  c*eft  une 
des  acceptions  ufitées  du  mot.  Lorfqu'ôn  eft 
chargé  d'an,  fardeau  ,  c'eft  fans,  doute  une rA^rj^tf 
lourde,  pefânre,  fatiguante  que  Ton  porte,  au 
Tieu  d'une  charge  légère,  telle  qu'un  paquet  ou 
une  touffe  de  plumes,.  Xe  mot  fardeàu^àiAinguo 
Se  caraétérife  la  nature  de  la  charge  y^gue  & 
indéfinie  par  elle  -  même.  Je  pafïè  fçus  filence 
diverfes*^  acceptions  du  mot ,  propres  à  CQjgifirmer 
cette,  juftîfication.  > 

Erihn  ,  la  Fontaine  Àoùs  a  tracé  de.ia  ma- 
nière la  plus  pittorefque  ,  dans  la  fable  dii  Bû- 
cheron &  de  la  mort,  le  tableau  du  faix^Qii 
plutôt  de  rhomme  chargé  d'un .  double  foix 
au  phyfique,.&  au  mprâl.     . 

Un  pauvre  BuçJieron.Jipî^»  côuyirt  d^  rgm^e,,  . 
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Spus  le  faîx  du  fagot ,  aussi  bien  que  des  aas^ 
Gémissant  &  courbé  i  marchait  à  pas  pékans  , 
Et  tâcbaît  de  gagner  sa  chaumière  enfumée. 
Enfin  n'en  pouvant  plus  ^effort  &  de  douleur , 
Il  met  bas  sob  fagot ,  il  songe  à  son  malheur ,  &c. 


Fallacieux ,  Trompeur. 

Serment  fallacieux ,  salutaire  contrainte , 

Que  m*imposa  la  force  &  qu'accepta  la  crainte. 

Rodog,  ifU 

«^  L'élbquent  Boflîièt ,  (  dit  M.  de  Voltaîre 
•»  dans  (es  remarques  fur  ce  pafla^e),  eft  te  feul 
iy  qiri  fe  foie  fervi ,  âprè^  Corneille ,  de  cette 
H  belle  épithete  fallacieux.  Pourquoi  âf)pauvrir 
t>  la  Langue  ?  Un  mot  confacré  par  Corneille 
•>  &  BoÉfùet  peuc-il  être  abandonné  f  « 

Je  trouve  ce  mot  employé  par  BofTuet  dans 
-'  fon  {econà  Di/cours /ur  l'Hiftôire  Univerfclhy 
après  le  récit  de  la  chôte  du  premier  homme , 
p  Sous  la  figure  du  ferpcnr ,  dont  le  rampe- 
»  ment  tortueux  étoic  une  vive  image  des  dan- 
j>  gereufes  infînuation^  &  des  difcours /a//a- 
w  cien±  de  rEfprit  thalin  ;  Dieu  fait  voit  i 
jt  Eve,,  notre  meré ,  fon  ennemi  vaindit,  & 
»j  -lui  montre  cette  femehce  bénite  paf  faquelle 
»  fon  vainqueur  devcfit  avoir  la  tête  éçrafée , 

Un  Hoiîime  de  Lettres  m'a  raconté'  un  fait 
dont  il  avoît  été  témom.  Une  Adricô  très- 
renoimnér  crut  un  four  flatter  roreiilc  du  Public 
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en  fubftituant^  dans  le  rôle  de  Cléopâtre,  des 
fermons  vains  &  trompeurs  ,  aux  fcrmens  faU 
Lacieux  de  Corneille  :  les  fpeftateurs  étonnés 
d'^ibord  de  cette  mattieareufé  parodie  ,  ne  lui 
diifimulerçnt  point  xonibien  fon  zèle  étbit  in- 
difçrét  &  inconfidéré  j  &  ce  mot  eft  refté  au 
théii;re  avec  honneur. 

Fallacieux  eft  donc  vraiment  un  mot  auto-, 
rifé  i  il  eft  beau ,  il  eft  néce/îaire.  Ce  qui  trompe 
ou  induit  à  erreur  y  de  quelque  manière  que  ce 
foit  5  eft  trompeur  :  ce  qui  eft  fait  pour  tromper, 
abufer,  jetter  dans  l'erreur  par  un  deflein  formé 
détromper,  avec  l'artifice  çç  l'appareil  impofanc 
le  plus  propre  pour  abufer  ,  eft  fallacieux. 
Trompeur  eft  un  mot  générique  &  vague  ;  tous 
les  genres  de  (îgnes  &  d'apparences  incertaines 
font  trompeurs  :  fallacieux  défigne  la  faufîeté  , 
la  fourberie ,  l'impotture  étudiée  ;  des  difcours  , 
des  proteftation ,  des  raifonnemens  fpphiftiques , 
font  fallacieux*  Ce  nK)t  a  des  rapports  ayec 
ceux  d^impojleur ,  de  feduSeur^  à'infidieux  ,  de 
captieux,  mais  fans  équivalent,  Irnpojleur  aéCignc 
tous  les  genres  de  raolTes  apparences  ,  ou  de 
trames  concertées  pour  abufer  ou  pour  nuire  j 
rhypocriiie ,  par  exemple  j  la  calomnie ,  &c. 
Séduckur  exprirne  J'adion  propre  de  s'emparec 
de  quelqu'un  ,  deTégarer  par  des  moyens  adroits 
&  infinuans.  Infidieux  ne  marque  que  l'adion 
de  tendre  adroitement  des  pièges  &  d'y  faire 
tomber.  Captieux  fe  borne  a  l'nâîon  fubtile  de 
furprendre  quelqu'un  &  de  le  faire  tomber  dans 
Terteur,  Fallacieux  raflèmble  la  plupart  de  ces 
Caraderes ,  mais ,  à  projprement  parler ,  dans  le 
difcours  ou  dans  l'expretlian  de  nos  deflfems^ 
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avec  rintention  formellement  énoncée  dans  le 
mot ,  &  un  moyen  très  -  puiflànt  d'ab'ufer  les 
perfonnes. 

Du  celte  fall ,  les  Latins  ont  fait  JaUcre , 
tromper  ;  fallax  ,  qui  trompe  ;  falfaciofus  , 
habile ,  où  habitué  à  tromper ,  plein  de  four- 
berie :  la  terminaifon  de  ce  dernier  adjeâif 
équivaut  au  fuperlatif  de  l'autre.  Tromper ,  en 
cfpagnbl  ttaupa  ,  vient  de  la  même  racine 
que  trape  ,  attrape  ^  à  favoir  mz,  de  travers  , 
tn  travers. 


F/une  ,  Satyre ,  ^Sïïvcûn. 

^çTs  Dieux  ou  demi-Dieux  du  Latium   ne 
formtent-ils  qu  un  feul  &  même  perfonnage  allé- 

forique  î.  C'eft  l'opinion*  de  plufieurs  Savans. 
^ar  quel  trait  particulier  chacun  de  ces  noms 
diftingueroit-il  ce  perfonnaee  ? 

Il  eft  démontré  èc  généralement  reconnu  que 
l'allégorie  des  F  aunes  ^^  des  Satyres  ic  des  5i/- 
vains  y  eft  l'Hiftoire  poétique  de  la  fondation 
de  la  Société  par  Tagricnhiure ,  ou  d'un  Peuple 
fauvage  conduit  par  la  culture  des  terres  ï  la 
civilifation.  Cette  Hiftoire  nous  repréfente ,  fous 
des  images  riantes  ,  &  principalement  fous  les 
fymboles  les  plus  énergiques  de  la  fécondijté 
&  de  l'abondance,  tels  que  les  cornes  par  exemple, 
une  terre  brùtte  &  vierge  ,  (  fous  le  nom  dé 
Nymphe  fur-tout  )  que  l'induftrie  défriche,  ouvre, 
creufe  ,  enfemcnce ,  fertilife  &  couvre  de  pro- . 
Jttâiions  abondantes    par    des   métamorphofes 
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^aiment  mcrveilleufes.  L'allégorie  eft  fi  claire , 
qu'il  fuflSt  d'en  parcourir  les  allufipns., 

Les  noms  de  Faune ,  de  Satyre  ,  de  Silvcdn^ 
défignent  par  eux-mêmts  trois  différentes  opé* 
rations  capitales  de  lagriculture ,  celle  de  la- 
^hourer  ,  celle  de  femer  ,  celle  de  planter.  Le 
Cultivateur  qui  réunit  l'art  entier  dam  fon  in-^ 
duftrie  ,  eft  donc  également  Faune  ,  Sa^yte 
&  Silyain  :  comme  Faune  ,  il  labpure  ;  commo 
Satyre ,  il  feme  ou  enfemence  ;  comme  Sihain^ 
il  plante.  Voilà  pourquoi  on  confond  ces  demi- 
Dieux  :  voilà  pourquoi  on  les  diftir^ue. 

Faune  eft  le  Laboureur  proprement  dit,  celui 
qui  ouvre  ,  creulV,  fouit ,  travaille  la  terre. 
Fou  y  fou ,  fod  ,  fienifient  en  celte  y^n  latin  & 
dans  les  Langues  orientales,  &c.i  creux ,  creufer, 
fouir  ,  fôflè  j  &c.  Fa  ,  pha^  veut  dire  manger  ; 
far  ,  for^  ce  qui  eft  bon  à  manger ,  ce  qui 
nourrit ,  différentes,  fortes  de  fruits  ,  de  légu- 
mes ,  de  productions  défîgnées  par  ce  mot  chez 
les  Orientaux  ,  les  Grecs  ,  les  Latins.  Faune 
travaille  la  terre^our  en  tirer  des  produdions 
bonnes  à  manger ,  propres  à  confommer.  Pour 
confirmer  cette  idée  ,  parcourons  légèrement 
quelques  traits  de  fon  Hiftoire. 

Faune  eft  fils  de  Picus.  Pac  ,  pec  ^  pic ,  dé- 
signent les  objets  aigus,  pointus,  piquaus,  8c 
fur-tout  divers  inftrumens  pointus  ,  piquans  , 
tranchans  de  la  culture  ,  le  pic ,  le  peàcn  ou 
heriè  (  hériffé  de  pointes  )  des  Latins  ,  leur 
picocia  ou  pioche ,  &c.  De  là  le  mot  de  pic  çya 
pivert  donné  à  Toifeau  qui,  avec  fon  bec  pointu, 
frappe  le  tronc- des  arbres  pour  découvrir  ,  par 
Je  ipn  qu'ils  rendent  ^  «'il  y  trouvera  une  nouc^ 
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riture ,  6i  les  perce ,  foi.t  pour  en  tirer  un  alz- 
menc,  foie  pour  y  dépofer  fes  œufs  :  emblème 
bien  frappant  de  Tagriculture.  Faune  eft  d'ail- 
leurs armé  de  toute  forte  d'inftrumens  ruraux  , 
pipche ,  foc  y  herfe  ,'  Src. 

Faune  a  pour  femme  Fatua  ,  ou  Marlca ,  ou 
Fauna.  Fauna  eft  la  terre  Hbourée  :  le  La- 
boureur, dit  Columelle ,  eft  le  mari  ou  Thomme 
de  la  terre.  Fauna  eft  la  terre  elle-même  ,  félon 
Varron.  Voffius  dit  que  c*eft  la  Nature  elle-^ 
même  en  tant  qu  elle  a  une  vertu  paffi\^e ,  comme 
la  Nature  ,  dans  fa  vertu  aâive  ,  eft  Faunus. 
Fatua  eft  la  terre  vaine  &  vague  ,  la  même 
qu'Opj  ou  Cybele ,  la  terre  félon  tous  les  Savans,  ^ 
ou  la  bonne  iDéellè  ,  qui  donne  les  fecours ,  les 
bremL^  la  liourriture.  iMTar/c^  eft  la  terre  vierge, 
une  terre  bonne  &  fertile  <,  ou  propre  à  être 
fertilifée ,  enfin  une  terre  bordée  ,  coupée ,  arro'- 
fée  d'eau  fécondes  :  tel  étoit  le  Latium ,  belle 
campagne  ff^arécageuft  ,  &/où  l'on  eft  étonné 
de  trouver  encore  les  marais  Pantins.  Les  ma-' 
récages  ^  les  marais  ,  les  étangs  étoienr  confacrés 
à  Marîca.  Cette  Nymphe  a  des  enfans  qui  don- 
nent leurs  noms  à  plufieurs  villes  ,  telles  que 
Lavintum  ,  Albe  ,  &c.  L'Agriculture  eft  la  fon- 
datrice des  villes.  A  chaque  grand  défrichement, 
il  fe  forjftoit  une  peuplade  Se  âes  habitations 
nouvelles  ;  ces  habitations  étoient  les  enfans  de 
Mqrica  ,  l'ouvrage  de  l'agriculture.' 

faune  eft  père  de  Latinus  &  Roi  du  Latium. 
Latium  eft  le  nom  du  pays ,  &  Latinus  celui 
du  iVeuple,  Le  Labourent  eft  le  premier  Roi 
de  la  terre  ^  &  le  vrai  fondateur  des  Nations. 
Le  pays  fitué  entre  le  Liris  flk  le  Tibre  devient 
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le  Latium  propre  ou  le  pays  par  excellence ,  le 
premier  pays  de  l'Italie  ,  àh  qu'il  eft  défriché 
&  cultivé  :  là  fe  forme  un  peuple  rrès-nom-. 
breux  j  là  s'élèvent  des  villes  j  là  il  y  a  uA 
Etat  \  là  font  des  Rois. 

Enfin  Faune  eft  encore  lé  pore  dés  Saiyfes  i 
des  Silvains ,  &  même  des  Pans  ;  par  la  raifoit 
<jtie  le  labourage  précédé,  prépare^  amené  toutes 
fes  autres  opérations  de  l'agriculture  ;  tout  émand 
de  là  :  point  d'enfemencement  >  point  de  plan- 
tation (ans  labour.  Le  labourage  fért  encore  i 
la  multiplication  des  troupeaux  ;  &  c'eft  aînlî 
que  les  Faunes ,  les  Satyres  ,  les  Silvains  >  lei 
Pans  naiflent  de  Faunus  ou  du  ptemîèr  La- 
boureur :  il  eft  le  père  d'un  Peuple  agricole  oui; 
des  Cultivateurs* 

La  terre  ouverte  oii  labourée ,  il  faut  1  enfe* 
mencer  :  c'eft  l'ouvrage  du  Satyre,  c'eft-à-dire^ 
du  Semeur.  L'oriental  yirf  fignifie  champ ,  terre 
labourée  \fatar^  cacher  ,  enfouir  j  le  celte  had^ 
jad  y  champ ,  femefice  ,  enfeinencetncnt  ;  Id 
grec /ht  y  dans  la  colnpofitîon  dé  divers  moti?j^] 
fe  jprindpe  adif  de  la  fécohdiié>  dé  la  tnuU 
tiplicattdii  "^fat^y  (ubjuguer  un  champ  ^  remplir^' 
raîTafier  ;  le  latin  yiw  ,  fetnailles  ,  champs  en* 
femencés,  moiflbns  ;  yâr^r ,  ^fertile ,  abondant  ^ 
raflaiié  ;  Satvr ,  Dieu  des  femailles ,  &«•  Satutnc 
eft,  félon  Varron^  Je  Cultivateur  j  maisrigou- 
reufement  parlant'  le  femeur  ,  Saior.  Le  Satyre 
cnfemence  les, terres  ;  il  eft  l'auteur  de  la  fé- 
condrtiê'i  de  If  iriultiplication  ^  de  Tabèndance  j 
îl  fe  taflàfie  de  biens  6c  de  joie.  De-là  cet  air 
riant  5  Tubîcond  ^  lafcif ,  lubrique  que  k  Péin-» 
ture  lui  doritie  t  .dé^U  f^n  ardeUr  a  poutfalvrd 
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Us  Nymphes  ,  c'eft-à-dire,  les  terres  vierges,  & 
les  fréquentes  métamorphofes  de  ces  Nymphes 
en  difïereHres  plantes  :  de  -  là  ces  cornes  &  ce 
bas  corps  de  bouc ,  animal  ardent ,  &  victime 
çonfacrée  aux  Dieux  des  différentes  efpeces  de 
plantes ,  tels  que  Bacchus  &  Minerve.  Je  né- 
glige divers  détails  pour  abréger. 

Ilefte  le  Silvain  ou  le  planteur  de  boîs.  Afel 
çn  oriental ,  hyle  en  grec  j  filva  en  latin  yfelvc 
en  vieux  français ,  fîgnifient  forêt ,  bois ,  plan- 
tation. Silvei  eft  en  latin  un  nom  commun  <Ies 
arbres  Se  même  des  plantes.  Silvain  eft  reconnu 

Eour  le  Dieu  ,  c'eft-à-dire  ,  le  cultivateur  des 
ois  j  fa  réfidence  ordinaire  eft  fur  les  mon- 
tagnes y  lieux  fi  fouvent  couverts  de  forêts.  Ce- 
pendant il  préfide  aux  campagnes  où  la  plan- 
cation^  des  arbres  eft  fi  commune  ic  fi  utile.  On 
met  auffi  fous  fa  garde  les  troupeaux  ,  parc^ 
qu'on  les  mené  paître  dans  les  bois.  Il  eft  re- 

Îf éfenté  avec  une  branche  de  cyprès  à  la  main  , 
caufe  qu'il  avoît  changé  Cypariflè  en  arbre 
de  ce  nom  ,  c'eft-à-dire  >  félon  l'explication  des 
Commentateurs  ,  à  caufe  qu'il  avoit  enfèigné 
la  culture  de  cet  arbre ,  employé  ici  pour  dé-^ 
figner  les  arbres  en  général. 


Favorable ,  Propice. 

Favorable^  dérivé  defavor,  bonté  gratuite; 
bienveillance  ,  difpofîtion  à  féconder  ,  prêt  i 
fervir.  Prôpînus  y  propice  ^  eft  formé  j  feloni 
différens  Etymologiftes ,  pu  de  ^XP  (four)* 
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&  pet  (demander,  rechercher  ,  pourfuivre)  j 
ou  de  pro  Se  de pius  (doux,  bon,  miféricor- 
dleux ,  dévoué  à  quelqu'un  )  ;  ou  de  propè  (  près  , 
proche),  &  d'itius  (qui  va  â  quelqu'un,  qui 
vient  au  fecours)  :  on  diroit  mieux  de  propius^ 
propttr ,  pour  indiquer  l'aflîftance  prochaine  6c 
même  immédiate  par  amour  pour  la  perfonne. 
Toutes  ces  idées  fe  réuniflfent  fort  bien  dans  le 
mot  propice. 

Ce  qui  penche  vers  nous,  ce  qui  eft  bien 
difpofé  pour  nous,  ce  qui  nous  féconde  ou 
nous  fert ,  nous  eft  favorable.  Ce  qui  eft  fur 
nous  ou  près  de  nous ,  pour  nous  protéger  ou 
nous  aflîfter,  ce  qui  vient  avec  empreflèment 
à  notre  fecours ,  ce  qui  détermine  l'événement 
ou  nous  fait  réuflir,  ce  qui  a  la  puilfance  Se  la 
réduit  en  aûe  ,  nous  eft  propice.  Une  influence 
plus  importante ,  plus  grande ,  plus  puidànte , 
plus  immédiate ,  plus  efficace  ,  plus  falutaire  » 
diftingue  ce  qui  eft  propice  de  ce  qui  n'eft  que 
favorable. 

Ias  puidances  qui  font  ou  déterminent  ou 
aflîirent  les  grands  fuccès ,  font  propices  :  les 
caufes  fecondaires,  fubalternes,  auxiliaires,  les 
circonftances  mêmes ,  tout  ce  qui  a  quelque  rs^ 
port  avec  l'événement,  e^  favorable.  Un  client 
prie  un  patron  de  lui  être  favorable  :  le  pécheur 
prie  Dieu  de  lui  être  propice.  Caton  eft  favo^ 
rable  à  Pompée  :  les  Dieux  font /^ropzV^s  à  Céfar. 
L'çccafîon  nous  eft  favorable ,  Se  le  deftin  pro^ 
pice. 

Dans  tous  les  cas  j  les  perfonnes  8c  les  chofes 
nous  font  favcrahles  ,  ou  contraires  :  dans  les 
i;ribulaûons ,  le(  dangers  ^  les  cas  majeurs.  Dieu» 
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le  ciel ,  la  fortune ,  le  fort ,  le  pouvoir  font  pro^ 
pices ,  ou  ennemis  ,  ou  funeftes.  Les  Latins  og- 
pofoient  inyidiq/ks  y  malveillant  y  k  favorable  : 
Cicéron  ,  pro  Clcelio  ,  Tacite  ,  Mœurs  des 
Germains  ,  oppofent  aux  Dieux  propices  ,  les 
Dieux  irrités,  hes  perfonnes  qui  nous  font^^o- 
rables  ,  nous  accordent  ou  nous  procurent  quel- 
que faveur  :  les  perfonnes  puiflàntes  qui  nous  font 
propices,  nous  accordent  ou  nous  procurent  de 
grandes  grâces. 

Un  bon  ami  eft  un  génÏQ  favorable  :  un  bon 
Prince  eft  un  aftre  propice.  Il  fuffit ,  pour  m*être 
favorable ,  que  vous  vous  intéreffiez  à  mes  fuc- 
ces ,  &  que  vous  fécondiez  mes  defirs  :  il  faut , 
pour  nous  ëtte  propice ,  qu'on  nc/us  fauve  du 
malheur  ou  qu'on  nous  procure  un  bonheur  ou 
un  grand  bien.  Celui-là  nous  eft  favorable  y  qui 
veut  notre  fatisfaftion  :  celui  qui  fait  notre  bien 
même  malgré  nous  j  c*eft  lui  qui  nous  eft  pro'» 
pice.  Un  penchant  j^v^m^Ze  nous  fait  condef- 
cendre  à  des  vœux  indifcrets  :  une  bonté  propice 
les  re/ette.. 

Nous  dirons  égalementun  temps,  une  occa- 
fion  5  une  faifon  favorable  ou  propice.  La  faifon 
favorable  eft  un  temps  propre  pour  la  chofe  ; 
la  fâîfon  propice  eà  le  temps  propre  de  la  chof^L 
Il  convient  d'agir  dans  le  temps  favorable  :  il 
faut  agir  dans  le  temps. /r^/^/ce.  L'occafion /i- 
vorable  nous  offire  des  avantages  :  dans  Tocca- 
fion  propice  tout  nous  feirt.  Ne  manquez  pas  l'oc- 
czfion  favorable  :  ne  perdez  pas  l'occafion  /ro- 
pice.  Le  mot  propice  n  eft  pas  pris  à  toute  ri- 
gueur dans  ces  fortes  de  phrafes  j  mais  il  a  tou- 
jours une  idée  plus  grande ,  &  une  expreffioiî 
jplus  forte  que  le  mot  favorable. 
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Fécond»  Fertile. 


Ds^e ,  fac ,  ftc  j  produire ,  le  latîn  fecundus  i 
fécond  :  àtfc,  fer ,  fert,  porter,  le  latin /<rrri- 
lis  y  fertile.  La  terminaifon  und  ^  cund^  ohd , 
cond  j  marque  la  puîflance }  la  terminaifon  ilis  j 
il ,  la  qualité  :  fécond ,  qui  a  la  puiffànce   de 

Produire;  fertile ,  qui  a  la  qualité    dé   porter, 
la  xette  féconde  eft  très-produftivej  le  champ 
fertile  eft  d'un  bon  rapport. 

Ainfi,  le  mot  fécond  donne  l'idée  de  la 
caufe.oxx  de  la  faculté  de  produire,  d'engen- 
drer, de  créer;  &  le  mot  fertile^  celle  de 
l'effet ,  ou  des  produits ,  des  fruits ,  des  réful- 
tats.  La  fertilité  déploie  ,  étale  les  richeflès  de 
hi  fécondité.  L'abondance  eft  l'idée  acceflbire 
ou  plutôt  fecondaire  de  ces  termes. 

Fécond ,  (  dit  M.  de  Voltaire  dans  Tanclenne 
Encyclopédie ,  tom.  vi ,  &  dans  le  Recueil  dé 
Us  Œuvres  ) ,  <c  eft  le  fynonyme  de  fertile, 
»  quand  il  s'agit  de  la  culture  des  terres  :  on 
»>  peut  dire  également ,  un  terrein  fécond  Se 
3>  fertile ,  fertilifer  te  féconder  un  champ.  La 
«  maxime  qu'il  n'y  a  point  de  fyilonymes ,  veut 
»  dire  feulement  qu'on  ne  peut  fe  fervir  des 
^  »  mêmes  mots  dans  toutes  les  occafions.  Ainfi, 
*>  une  femelle ,  de  quelque  efpèce  qu'elle  foit , 
»  n'eft  point  fertile  i  elle  eA  féconde.  Onfé-- 
»  conde  des  œufs ,  on  ne  les  fertilife  pas.  La 
»  Nature  n'eft  p2a  fertile^  elïc  eft  féconde yy. 
Ce$  applications    mêmes  nous    apprennpnc 
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pourquoi  deux  mots  fynonymes  ne  s*enlplo^en^ 
pas  également  dans  toutes  les  occafions.  Leur 
reflemblance  fait  qu'on  fe  fert  quelquefois  indif- 
féremment de  Tan  &  de  l'autre  :  leur  différence 
fait  qu'on  fe  fert  de  Tun  à  Texclufion  de  l'autre  > 
lQriqi?il  s'agit  d'exprimer  fon  idée  diftindive. 
ÏjCs  œufs  y  les  grains  ,  les  femences ,  les  pépins 
(ont féconds  y  lorfqu'ils  ont  la  vertu  de  produire  : 
un  champ ,  un  arbre ,  une  année  (ont  fertiles  ^ 
lorfqu'ils  rapportent  abondamment. 

Les  terresttu  Pérou  étoient  (i  fertiles,  qu'ellef» 
rappottoientjufqu'à  cinq  cents  pour  un:  quelle 
étoit  la  fécondité  de  là  Nature  dans  ces  climats  ! 

Ci  nous  confondons  ,^  en  parlant  des  terres  » 
les  mots  féconder  &  fertïlijer^  c'eft  que  nous 
parlons  en  Cultivateurs  plutôt  qu*eA  Phyficîens  j 
c'eft  que  l'énergie  de  la  caufe  oous  afliire  l'abon- 
dance des  produits,  &  que  l'abondance  des 
produits  fuppofe  l'énergie  de  la  caufe  \  c'eft  que 
nous  confidérons  uniquement  par  rapport  à  nous» 
les  réfultats  qui  dépendent  de  l'un  &  de  l'autre. 
L'argile  n'eft  i^2l%  féconde;  mais  on  demande  les 
moyens  de  la  fertilifer  ;  car  nous  vifons  au  rap- 
port ,  &  qui  veut  l'effet,  veut  la  caufe.  B  n'eft 
pas  toujours  néceflàire  de  faire  un  choix  rigou- 
reux des  mots. 

Cependant  il  n'eft  pas  difficile  d'établir  la 
certitude  de  leur  différence,  &  la  nécclEté  de 
l'obfervet^  quelquefois  en  parlant  même  des 
terres ,  fi  nous  voulons  parler  exademént. 

Ainfî ,  les  engrais  proprement  dits  fécondent 

réellement  la  terre ,  parce  qu'ils  lui  apportent 

des  principes  de  fécondité  :  mais  les  labours  la 

fertiUfmt ,  &  ne  la  fécondent  pas ,  car  ils  tie 
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Le  foleil  fkondc  la  Nature  ;  car  il  la  rend  ^ 
par  fk  chaleur  vivifiante  ,  capable  de  produire  » 
&  l'on  ne  dira  pas  qu'il  la  fcrtilUe.  L*induf- 
trie  humaine  yim/i/ijufqu'aux  rochers  >  comme 
on  Ta  vu  fur- tout  dans  la  [Faleftine»  mais  ne 
hs  féconde  pas;  les  rochers  portent  en  effet 
des  récoltes  f  mais  elles  font  produites  par  la 
terre  végétative  dont  Tinduflrie  les  a  couverte. 

Le  fel  ne  rend  pas  la  terre  féconde,  il  eft  même 
contraire  à  Cz  fécondité ',  mais  il  concourt  à  la 
rendre  fertile ,  en  ^divifant  &  modérant  les  prin-* 
cipes  A^ une  fécondité  défordonnée.  La  taille  né 
rend  pas  les  zxhres  féconds ,  elle  les  rend  fer" 
iiles  en  fruits. 

On  a  dit  que  la  fécondité  fembloit  plutôt 
venir  de  la  nature ,  &  que  la  fertilité  tenoît 
plus  de  Part.  Sans  doute  tous  les  principes  dela/îr- 
condité  n'appartiennent  qu'à  la  Nature  ;  mais 
1  an  qui  les  extrait ,  leé  combine  &  les  appli- 
que ,  n'en  féconde  pas  moins  la»  terre ,  qui  fe- 
roit  flérile  fans  fon  induflrie.  De  même  la j^r-» 
tilité  des  moiffons  eft  fans  doute  Touvrage  de 
l'art  5  mais  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  qu*iî  y  a 
des  terres  naturellement ^mV^j,  qui  fe  cou- 
vrent,  fans  culture,  de  productions  abondan- 
tes. Nous  appellerons  fort  bien  une  culture /S- 
tondcy  comme  nous  l'appelions  produékive  : 
nous  dirons  fort  bien  que  des  Sauvages  habi- 
tent des  terres  fertiles  ;  nous  ne  pouvons  pas 
même  parler  autrement.  Si  l'on  a  eflkyé  avec 
fûccès  de  fertilifer  Targile  ^  il  a  bien  fallu  la 
féconder  :  les  terres  des  Philippines ,  qui ,  fans 

Liv 


Digitized 


by  Google 


d^l        $YNONYMES      FRANÇAIS. 

Culture,  rapportent  jufquacent,  &  d^u^  cent^ 
pour  un,  ne  font-elles  ^^s  fertiles } 

Les  id^es  de  caufe  &  d'^r  font  C\  propres , 
Fune  à  la  fécondité,  &  lautte  4  1^  fertilités, 
qu'il  eft  d'un  ufage  très-ordinaire  de  donner  aux 
caufes  Tépithete  &  fécondes ,  &c  aux  efïèts  ^  celle 
infertiles  exclufivemcnt.  Nous  difons  une  pluie  ^ 
une  çhalçur /?c^/2^(f,  parce  que  la  pluie,  1?  cha- 
leur donne  ou  augmente  la  fécçndité^  la  force 
de  produire  :  nous  difons  des  vendanges,  des 
raoïSonsfertiUs  ,  lorfque  les  produits  font  abon- 
daris  ;  &  nous  né  dirons  pas  une  i^\m^  fertile  ^ 
ou  une  tnoiflony?<:^/2^<f. 

Lç  limot^  du  Nil  eft  (i  fécond  ^  que  les  anciens 
Egyptiens  recueilloient  les  moifloas  les  plnsy^r-^ 
nies  du  monde  connu.  Le  limon  du  Sénégal  ^ 
fleuve  afTujetti  aux  mêmçs  débordemens  que  le 
Nil ,  &  par  les  mêmes  caufes  ^  n'eft  pas  moins 
fécond .-  mais  les  Nègres  ne  recueillent  pas  fur 
les  rives  des  moiffbns,  loin  den  recueillir  dç 
fertiles.  Là  des  cultivateurs ,  ici  des  barbares. 

Lorsque  le'  Ciel ,  p2|r  sa  vertu  féconde  , 
IÇut  fait  sortir  l'Univers  de  ses  flancs ,  ' 
Le  vieux  Saturne  ,  aîné  de  ses  enfanS ,. 


Donna  la  terre ,'  indigente  d'appui , 
A  go^verner  à  ddi  Dieux  comme  luU 

Roussea^ê 

1$  Tça^îe  informe  &  grossief  e  en  naissant  « 
|^4toitq^^lnsImpleçb«$^roi)l  chacun  en  clansantj^ 
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St  du  Dieu  des.  raisins  entonnant  les  louanges  ^ 
5*efforçoit  d'attirer  de  fertiles  venddnges^ 

.  Boileau^ 

Au  figuré ,  ces  mots  confervent  leur  difFérencfe  ; 
&  par  celui  de  fécond^  vous  réveillez  Tidée  dé 
vertu  produâ:ive  ;  tandis  que  par  celui  de  j^r-" 
tile ,  vous  arrêtez  les  Regards  fur  l'abondance  des^ 
produ6^ions. 

La  fatyre  eft  féconie  en  leçons ,  la  mode  Teft 
en  nouveautés ,  parce  que  Tune  produit  les  nou- 
veautés, Tautrç  fait  les  leçons.  Le  charlata- 
nifm^  eft  fertile  en  Profeflçurs ,  le  théâtre  eii 
Cenfeurs  pointilleux,  ceft-à-^dire,  qu'il  s'élève 
beaucoup  de  Charlatans ,  &  beaucoup  de  Criti- 
ques du  théâtrç.   . 

Racine  décrit  un  temps  fertile  en  miracles  ; 
il  auroit  pu  l'appeller  épXtmQnx  fécond.  Il  s'eft 
opéré  beaucoup  de  miracles  dans  le  temps  j^r* 
^le;  le  ttnyips  fécond  les  eût  produits.  Pour- 
quoi ne  diroit-on  donc  pas,  félon  ce  double 
point  de  vue,  temps  fertile  cofrxme  fécond  en 
crimes?  J'ignore  la  raifon  de  cette  décifion. 

Chaque  fiecle ,  dit  Boileau,  t(t  fécond  en^ 
heureux  téméraires;  &  notre  fiecle  e(k  fertile  en 
fots  admirateurs.  Dans  la  première  phrafe,  le 
fiecle  enfanté  ,  pour-ainfi-dire\,  une  foule  dr 
téméraires  ;  dans  la  féconde ,  ,1e  fiecle  n  eft  que 
le  temps  où  Içs  admirateurs  fourmillent.  Si 
vous  dites  qu'un  fiecle  eft  fécond  en  excès  cri- 
minels^ vous  accufez  le  fiecle  j  les  mœurs  du 
(îecle ,  d'en  être  la  caufe  ;  vous  peignez  par  cç 
feul  trait  la  corruption  publique.  Si  je  dis  (ju'un 
tçl  fiçclc  a  éiîé  fertile  en  nonveiles  inventions  j^ 
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je  remarque  feulement  un  heureux  concours  rfc 
fiiccès,  arrivés  dans  le  même  temps  j  fans  inr 
cliquer   aucune  forte  d*influence  j    fans    aucun 
lafwwrt  à  Tefprit  public. 

Un  génie  eft  fécond,  il  crée;  un  Ecrivain 
n^eft  que  fertile ,  quoiqu'il  fade ,  s'il  np  dit  rien 
de  neuf. 

Une  plume  fera  ou  f&ttih  ou  féconde. ^  Si 
vous  ajoutez  qu*elle  enfante ,  produit ,  crée ,  vous 
direz  plutôt  avec  M.  de  Voltaire,  qu'elle  eft 
féconde  y  que  vous  ne  direz  avec  Boileau ,  qu  elle 
eAferdle.  Un  Auteur  c^  fécond  par  l'abondance 
&  la  richefle  de  fes  produdions  ;  par  la  multi- 
tude de  (es  œuvres  ou  de  (qs  livres,* iF  n'eft  que 
fertile.  Un  Orateur  t^  fécond  ou  fertile  y  félon 
fun  ou  Tautre  fens,  quoiqu'on  en  dife. 

Un  fujet  t^  fécond  &  nony^rri/^^- malgré 
les  autorités  contraires  ;  parce  que ,  s'il  ren- 
ferme en  fon  fein  des  matières  abondantes  & 
riches,  il  ne  les  déploie  pas;  mais  un  chanip 
fera  métaphoriquement  yJrri/^  ,  plutôt  que  fé- 
cond y  s'il  nous  préfente  dans  cette  figure  une 
grande  moi(Ibn  à  recueillir. 

Les  Loix  tyran  niques  font  fécondes  en  cri- 
mes ;  elles  en  créent ,  en  commettent,  &  en  inf- 
pircnt.  Un  Gouvernement  foible  eft  fertile  en 
abus  \  s'il  ne  fait  pas  le  mal^  il  le  laifle  faire» 

Une  grande  vérité  e^k  féconde  y  ouvrez-la,  lî 
je  puis  ainfi  parler  ;  les  vérités  en  jailliront , 
comme  les  rayons  d*un  elobe  de  lurhiere.  I/Hif^ 
toire  d*un  Empire  paiuble  n*eft  pas  fertile  en 
événemens  ;  qu'auroit-elle  à  rapporter  ?  La  pair 
produit  le  bien ,  comme  la  terre  fes  fruits  ^  d'une 
manière  infcnfible  8c  fans  fecoufïès*. 


Digitized 


by  Google 


Stnonymis    Français.     171 

La  force  produdive  étant  le  trait  diftinûif  de 
fécond  y  ce  mot  figurera  mieux  en  général  que 
celui  de  fertile ,  lorfque  la  grande  énergie  de 
la  caufe  méritera  d'être  particulièrement  remar* 
quée  :  il  fera  bien  placé  dans  le  grand ,  Scfer^' 
tile  dans  les  chofes  communes  ou  médiocres  :  d 
les  circonftances  ne  sy  oppofent  pas. 

Un  efprit  feroit  donc  fertile  en  penféei ,  8c 
fécond  en  grandes  penfëes. 

L'enihouGafme  eR  fécond  en  vifions  extraor- 
dinaires :  la  cliicane  eft  fertile  en  méchantes 
rufes. 

La  liberté  eft  un  génie  fécond  en  grandes 
chofes  :  lamour-propre  eft  un  Frotée fertile  ea 
déguifemens* 

Mazarin  ^  fertile  en  expédiens  ^  retient  les 
rênes  du  Gouvernement  dans  fes  mains ,  no- 
nobftant  les  cabales  ,  les  barricades,  les  arrêts, 
les  chanfons  Se  les  feux  follets  de  la  Fronde. 
Annibal ,  fécond  en  reflfburces ,  applanit ,  feul , 

nainfi  dire  ,  contre  Rome  &  contre  tout, 
ler,  les  Efpagnes ,  les  Pyrénées,  les  Gau- 
les,  les    Alpes,    l'Italie   jufquaux    portes  de 
•  Rome. 

Par  fa  raifon  encore ,  que  le  niot  fécond  a 
la  propriété  particulière  d'exprimer  la  faculté  ic 
l'aétion  de  produire,  d'engendrer,  d'enfanter; 
ce  qui  produit ,  par  la. voie  de  la  génération 
ou  par  une  voie  figurément  comparable  à  celle- 
là  ,  tR  fécond  &  non  fertile,  ce  Cette  méthode  , 
*>  ce  principe^  cç  fujet,  dit  M.  de  Voltaire  , 
*»  eft  d'une  grande  fécondité  ,  &  non  d'une 
n  grande  fertilité.  La  raifon  en  eft  «  ajoute-t-il^ 
»  qu'un  principe  y  un  fiijet,  une  méthode  pro- 
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t?  duifent  des  idées  qui  naiflènt  les  unes  de» 
»  autres ,  comme  des  êtres  fucceffivement  eti- 
•»  famés  j  ce ' qui  a  rapport  à  la  génération». 
Cette  remarque  très-jiifte  condamne  le  partage 
de  la  Henrîade ,  où  la  Ligue  eft  dépeinte  comme 
Un  monftre  affreux  ,  engraijp!  de  carnage  & 
fertile  en  tyrans.  Le  mot  propre  &  néceflaire 
^&  fécond. 

Les  êtres  qui  produifent  leurs  femblables ,  ou 
le%  caufes  qui  produifent  des  effets ,  une  fuite 
d'effets  du  même  genre  ,  du  même  ordre ,  font 
féconds  :  lorfqu il  ne  s'agit  que  de  la  variété, 
delà  divèrfîté,  de  rabondaftce  des  productions 
fans  aucun  trait  marqué  de  la  caufe  ,  la  chofç 
eft  fertile.  Une  femme  eft  féconde  :  un  jardin 
t^  fertile  en  fruits    &  en  légumes. 

Une  fource  eft  féconde  ,  qui ,  de  fon  fein  , 
vèrfe  une  longue  abondance.  Une  année  eft 
fertile^  dans  laquelle  on  recueille  beaucoup 
de  produiîlioïis  de  toute  efpece. 

Un  principe  ed  fécond  y  lorfqu'il  en  naît  beau- 
coup de  confëquences  enchaînées  les  unes  aux  au- 
tres, comme  des  générations  d'idées.  Un  pays  où 
brillent  de  tous  côtés  les  Beaux  Arts ,  &  où  les 
Arts  utiles  s'exercent  avec  une  indiftrie  diftin-: 
guéç:>  eft^crn/e  eii  talens. 


( 


Félicitations  Congratulation. 

Nous  faifons  des  complimens  Ae.  félicîtatiôn 
à  quelqu'un ,  en  lui  témoignant  la  parc  que  noqi 
prenons  aux  événemens  agréables  on  heureux  <^ui 
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lui  arrivent^  nos  peres  faifoienc  aucrerois  des 
complimens  de  congratulation  ;  Se  de  même 
nous  diforis  félicuer ,  lorfquils  difoient  congra-- 
tuler. 

Féliciter  étoit  tenu  pour  barbare  à  la  Cour  ^ 
au  rapport  de  Vaugelas ,  quoique  très-commun 
dans  plufieurs^  Provinces  ;  lorfque  Balzac  entre- 
prit de  l'accréditer ,  en  foUicitanc  pour  lui  les 
fuffrages.  Si  le  ïùoi  féliciter  n'ejf  pas  français  ^ 
difoit  dans  une  lettre  à  M,  THuilIier,  cet  Ecri- 
vain à  qui  la  Langue  a  tant  d^obligations , 
il  le  fera  tannée  qui  vient  ;  &  M.  de  Fauge^ 
las  m'a  promis  de  lui  être  favorable.  En  effet , 
fa  prédiélîon  fut  accomplie,  fuivant  le  témoi- 
gnage de  TAcadémie  Françaife. 

Féliciter ,  dans  le  fens  de  congratuler  ,  étoîc 
réellement  barbare  ,  puifqu  il  ne  conferve  pas 
r  alors  fon  vrai  fens,  félon  la  valeur  de  notre 
fubftantif  fèâcité  (  bonheur  ,  béatitude  )  ,  iç' 
celle  du  verbe  latin  yîr/iczW^  ( 'faire  i  rendre 
heureux  ).  Congratuler ,  au  contraire,  étoit  bien' 
établi  dans  la  Langue,  ayec TexpreSon  propre 
de  (qs  élémens  ,  félon  Tidée  d^  la  chofe  &c  dans 
le  fens  du  latin  cohgratulàri.  M.  de  Voltaire 
remarque,  que  féliciter  eft  d'une  prononciation 
plus  douce  &  plus  fonore  que  congratuler  donc 
xl  a  pris  la  place.^  Je  conviens  de  la  dbuceur 
des  mots  féliciter  &  felicitation  :  que  Ton  con- 
vienne du  prix  des  termes  cohgràtulation  & 
congratuler.  Fmt- il  que  radoptiôn,  d'un  nou- 
veau mot  foit  la  prôfcription  d'un  mot  plus 
convenable  &  plus  fîgnificatif  ?  Faut-il  perdre 
pour  acquérir? 

Les  félicitations  ne  fgûç  que  des  compUmeii;? } 
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ou  des  difcours  obligeans  faits  â  quelqu'un  fur 
un  événement  heureux  :  les  congratulations  font 
des  témoignages  particuliers  du  plaiûr  qu'on  en 
reflènt  avec  lui ,  ou  d'une  fatisfaâion  commune 
qu'on  éprouve.  Féliciter  ne  peut ,  par  la  confti- 
tution  du  mot  ^  déligner  que  Taâiion  de  dire 
ou  d'appellef  quelqu'un  heureux  ,  au  lieu  de 
laâion  de  le  faire  ou  de  le  rendre  tel  :  ain(i 
Vaugelas  obferve  que  c'eft  à  peu  près  le  f^MfHw 
des  Grecs.  Or  ce  mot  veut  dire  appellcr  quel* 
qu*un  heureux ,  ou  plutôt  vanter  j  célébrer  le  bon^ 
rieur  de  quelquun.  Mais  congratuler  ,  par  la  va- 
leur de  les  élémens  ,  fîgnifie  exaâement  kcon- 
jouir  ou  fe  réjouir  avec  ,  enfemble ,  d*un  événe- 
ment agréable  â  la  perîbnne  >  &  lui  en  témoi- 
gner la  joie  que  l'on  partage  avec  elle  :  &  il 
faut  convenir  que  les  complimens  de  congra^ 
tulation  s'accordent  bien  avec  ceux  de  condo^ 
Jçance. 

Ces  mots  différent  e»tre  eux ,  comme  démon/- 
tration  &  témoignage  d'amitié.  Démonjlration  j 
dit  Bouhours  qui  avoir  parfaitement  réfolu  la 

Î|ueftion  ,  va  tout  à  l'extérieur  ,  aux  .airs  du  vi- 
age  ,  aux  manières  agréables  ,  aux  careflès ,  à 
des  paroles  douces  &  flatteufes ,  à  un  accueil 
obligeant  :  témoignage  ,  au  contraire  »  ^ft  plus 
intérieur  &  va  au  fonde ,  &c.  G'eft  une  démon/ 
tration  d'amité ,  que  d'embralïèr  fon  ami  :  c'eft 
un  témoignage  d'amitié,  (jue  de  prendre  fes  înr 
térêts.  De  même  les  ^'/zcimrzW  font  en  pa- 
roles ,  &  les  congratulations  partent  du  fen- 
timent. 

hes  félicitations  ne  font  donc  que  des  paroles 
obligeantes  :  les  congratulations  font  des  ,^^^z 
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qiies  d'inti^rêc.  La  pdlitede  félicite  ;  l'arnîtié 
congratule.  Les  complimens  at  félicitation  fup- 
pofent  ce  que  les  complimens  de  congratulation 
expriment  j  ou  plutôt  ce  que  les  congratulations 
expriment,  on  le  fuppofe  dans  \ts  félicitations^ 
Parlons  mieux  encore,  \qs  félicitations  ne  font 

3ue  des  complimens  \  elles  font  froides  comme 
es  complimens  ,  &  peut-être  fades  :  les  cou'- 
gratulations  font  pleines  de  chaleur,  de  joie 
&  de  vie;  c'eft  le  tranfport  du  cœur  qui  parle 
au  cœur.  Dès  lors  vous  diftinguez  parraitement 
par  Tun  &  par  Tautre  de  ces  termes ,  Tintérêc 
que  vos  amts  prennent  à  vous ,  &  Tattentioa 
que  Its  autres  vous  témoignent.  C*eft  quelques- 
fois  un  devoir  de  fociété  de  féliciter  les  gens 
mêmes  que  Ton  n'âime  point  ^  mais  alors  on 
ne  les  congratule  certainement  pas.  Si  cette 
diftinâion  eft  bonne  à  faire ,  le  mot  eft  bon  i 
conferver. 

Il  eft  à  remarquer  que  congratuler  indique  par 
la  prépofition  con ,  cum ,  le  concours  ou  une  joie 
commune;  idée  abfolumenc  étrangère  au  mot 
féliciter.  Le  premier  eft  donc  particulièrement 
propre  à  exprimer  les  témoigns^ges  de  fatisfac^ 
lion  &  d'intérêt  donnés  au  nom  d'un  corps , 
par  un  peuple ,  en  fociété  ,  fur  -  tout  avec  une 
forte  fofemnité  ou  d*éclat.  Quand  Cicéron  die 
à  Brutus  ,  l'approbation  ,  les  avions  de  grâces , 
les  congratulations  de  tous  lés  ordres  *de  l'Etat^ 
me  jetterent  dans  ie  trouble  ,  fubftinierez-vous 
aux  congratulations  Aes  félicitations  ou  des  com- 
plimens,  fans  afFoiblir  &  déparer  la  phrafe  ?  Elle 
en  deviendra  même  ridicule.  En  effet  (  &  c'eft 
encore  ici  une  obfetvation  importance  )  ^  les 
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mots  latîns  gramlatio^  congratulatie  y  emporténf 
avec  eux  une  idée  d'aâioii  de  grâces  {grâces  ^, 
gratia  );  La  congratulation  exprime  donc  en- 
core la  reconnoilïance  d*un  fervice  rendu  pair 
une  aékiôn  digne  d'éloge  5  aélion  que  Ton  célebre> 
que  l'on  reconnolc  par  la  congraxulation  ^  en 
même  temps  que  Ton  partage  la  joie  de  celui 
qui  Ta  faite.  Ge  mot  eft,  eticQ  fens-là  fur- tout, 
beaii ,  bon  6c  néceflâire.  Félicitation  ne  dit  rien 
de  femblable  ;  vous  n*irez  pas  offrir  des  félici- 
tations à  un  Général  qui  a  fâuvé  TEtat  ,  à  un 
Magiftxat  qui  a  calmé  une  fédition  ,  à  un  Mi- 
niftre  qui  a  diffipé  des  complots  :  vous  vous  ré- 
pandrez devant  eux  en  congratulations.  Il  eft 
fScheux  qu'on  fe  foit  borné  fi  long-temps  à  donner 
des  notions  aflcz  vagues  des  termes ,  au  lieu  d  en 
démontrer  la  propriété  par  1  analyfe  des  mots* 
On  obfervera  peut-être  que  féliciter  a  l'avan- 
tage d'indiquer  un  événement  heureux  [fèlix  )  j 
tandis  que  congratuler  n  aimorice  qu'un  événe- 
itieht  agréable  {  gratus  ).  Mais  ce  feroit  encore- 
là  Une  différence  &  une  différence  nouvelle 
qui  ne  détruiroit;  pas  les  autres  ,  s'ils  n'étoit 
conftant  que  ces  mots  s'emploient  également  ici 
pour  défîgner  tout  événement  favorable  ,  avan- 
tageux ,  qui  plaît ,  qui  ajoute  à  notre  bonheur  ou 
i  notre  fatisfadioné 


Fimf.  Fiâice. 

Ces  adjeftifs  dérivas  de  fiélum ,  feint ,  ptè^ 
fentent  également  l'idée  de  feinte,  fimulation  , 
imagination  ,'fuppofition  ,  hypotheféé  Le  premier 

•  eft 
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eft  beaucoup  plus  ufitéque  le  fécond  :  on  dit  un 
être  fiéllfy  un  compte  ficlif  y  des  immeubles 
ficlifs.  Leurs  différence  réfuke  de  leurs  termi- 
nailons. 

La  terrninaifon  de  ^c?[j^eft  adive,  du  moins 
dans  la  plupart  des  adjedifs  de  cette  clalîç ,  & 
celle  àefiâice  eft  piflîve  ou  prife  ordinairement 
dans  un  fens  paffir.  Ficlifi^fï  ce  qui  feint ,  comme 
nominatif  eft  ce  qui  nomme  j  ^xcejjîf,  ce  qui 
excède  la  mçfure  ;  laxatif ,  ce  qui  relâche  ;  ex^ 
péditif  y  ce  qui  expédie  vue  la  befogne;  déclfif^ 
ce  qui  décide  ou  tranche  \  fig^^^tify  ce  qui  fi'- 
gure  ;  négatif  ^  qui  nie  ou  refufe  \  vindicatifs 
celui  qui  aime  à  fe  venger.  Ficlice  eft  ce  qui  eft 
feint,  comme/îzSicc  ce  qui  eft  artificiel  (  Se  non 
artificieux)  yjiibreptice ^.œ  qui  eft  furpris  par 
un  faux  expofé  j  obreptice ,  ce  qui  eft  furpris 
par  un  expofé  incomplet  -,  adventice ,  ce  qui  eft 
joint  fortuitement  à  un  corps  ou  à  des  biens  ; 
novice  y  qui  eft  neuf  ou  n*eft  pas  fait  i  une  chofe, 

La  chofe^Siv^  eft  donc  celle  qui  feint,  c*eft* 
à-dire  qui ,  par  fiction ,  repréfente ,  imite,  fimule, 
figure  une  chofe  exiftante  ou  réelle  :  la  chofe 
Julice  eft  celle  qui  eft  feinte  ^  c'eft-à-dire ,  qui 
n'eft  qu'une  fiction  ,,  une  cKofe  imaginée ,  con- 
trouvée  ,  fuppofée,  fans  réalité.  Un  portrait  eft 
une  c\iok  fictive  y  en  ce  quHl'  repréfente  une  per- 
fonne  j  &  c'eft  la  perfonne  même ,  mais  ficÈke 
©u  figurée  fans  réalité.  Le  papier-monnoie  n  eft 
qu'une  monnoie  jfSive  ,  repréfentant  une  mon- 
noie  réelle  :  &  il  n'eft  qu'une  riçheile  fictive  , 
n'ayanx  point  de  valeur  réelle  ou  intrinfeque. 
Les  rentes  font  des  immeubles  fictifs  ,  e^i  tant 
que,  dans  le  droit,  elles  font  traitées  comme 
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tels  i  elles  ne  font  pas  des  immeubles  jÇ^zV^j  , 
car  elles  ont  en  effet  la  valeur  dimmeuble.  Va 
être  imaginaire ,  &  qui  ne  figure  rien  de  réel  , 
n  eft  que  ficlice  :  Thomme ,  pris  dans  un  {ens 
abftrait,  eft  un  être  jf2//*,  qui  repréfente  Teipece 
humaine.,  comme  fi  elle  ne  formoit  qu'un  in- 
dividu. 


neuve  de  1  eclaircir  donne  ,  avec  1  avantage 
favoir  parfaitement  ce  qu'on  dit ,  une  facilité  fin- 
guliere  pour  bien  dire. 


Flatteur  y  Adulateur. 

Tout  le  monde  fait  que  ï adulateur  eft  u« 
flatteur  bas,  vil,  lâche,  fervile  ,  impudent , 
impertubable ,  fade  ,  &  même  groflîer  ,  com- 
plaifant  &  louangeur  à  outrance  &  fans  fin.  Je 
ne  ferois  pa;5  mention  de  ces  mots  ,  fi  ce  n'étoît 
pas  pour  détromper  ceux  qui  croiroient ,  fur  la 
foi  ae  TAbbé  Girard  ,  qu  on  flatte  la  perfonne 
4u  «côté  du  cœur  ,  mais  qu'on  V adule  du  côté 
de  Tefprit  ;  &  que  .fi  la  flatterie  eft  le  talent 
d'un,  courtifan  vulgaire,  V adulation  (^i  le  ca- 
raâere  du  bel  efprit.  Cette  diftînûion  eft  chi- 
mérique &  démentie  par-tout.  Voyez  dans  les 
Caraderes  de  Théophrafte  le  portrait  flatteur  , 
&  comme  il  flatte  l'efprit  de  fa  dupe  :  voyez  auflî 
comme  le  Flatteur  loue  tout  indifféremment  dans 
la  Comédie  de  J.  B.  Rouffèau  :  voyez  fiBoîleau 
ibnge  à  Tefprit ,  quand  il  parle  des  pâles  adu* 


Digitized 


by  Google 


s  NONYMss  Français.  179 
lateurs  d'un  tyran  foupçonneux  :  voyez  fi  Rouf- 
feau  a  une  pareille  idée  dans  cts  vers': 

Ses  dons  verses   arec  justice  , 
Du  pâle  calomniateur  ^. 
Ni  du  serviU  adulateur  ^ 
Ne  nourriront  point  l'airarlce. 

Lifez  enfin  le  Sernion  de  MaflîUon  fur.ks 
Tentations  des  Grands.  »  Le  plaifir  cofrrompc  le 
w  cœur  par  le  vice  ;  X adulation  achevé  de  le 
»  fermer  à  la  vertu,  .  .  ',  Par  V adulation  ,  lç;i 
n  vices  des  Grands  fe  fortifient;  leurs  vertus 
fi  mêmes  fe  corrompant- . .  Vaêulation^  en  prê- 
M  tant  aux  Grands  les  qualités  louables  qui  leur 
»' manquer t^  leur  fait  perdre^  même  celles  que 
3»  la  Nature  leur  avoit  données. ...  G  eft  IWz^- 
»  lation  qui  fait  d'un  bon  Prince  un  PriqCe 
>î  né  pour  le  malheur  de  fes  Peuples ,  &c.  cc^ 
Par-tout  Vadulation  n'eft  qu'une  bajfc  &ferviU 
flatterie  qui  corrompt  le  cœur  ;  .&  l'Auteur  dit 
prefque  toujours  adulation  ,  parce  que  la  fiât-- 
xerie  n  eft  jamais  plus  baffe  qu'à  l'égard  des 
Grands. 

Mais  il  ne  faut  pas  s'appéfantir  fur  une  ma- 
tière fi  conniîe  &  fi  rebatue.  Le  fon  doux  & 
coulant  fia  eft  devenu  le  nom  de^  objets  doux  & 
coulans  :  flatter  ,  c'eft*dire  des  chofes  agréa- 
blés  :  la  mufique  flatte  l'oreille  dans  le  fens 
propre.  Le  mot  aduler  veut  dire  littéralement 
être  doux  à  quelqu'un  ;  ceft  Yadulep ,  Vedu^ 
li^o  des  Grecs  ;  Xadulari  du  larin  j  rac.  dul^  dol^ 
doux  ;^  du  celte  dol ,  toi ,  poli ,  uni ,  &c.  Ce 
mot  n  a  donc  pas  par  lui-même^un  fens  défevO- 
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rable.  Mais  comme  le  màt  flatter  fe  prend  en 
bonne  ic  mauvaife  part ,  nous  n'avons  pas  pu 
emprunter  un  nouveau  mot ,  portant  une  iciée 
fembl^ble ,  fans  le  diftinguer  par  une  idée  par- 
ticulière \  Se  nous  avons  employé  aduler  en  mau- 
vaife part ,  &  comme  pour  défigner  quelque 
«hofe  de  doucereux ,  de  fade  ,  de  faftidieux , 
tel  qu'une  louange  plate ,  groffiere  ^  fervile.  Ce 
verbe  ne  fe  dit  guère  que  dans  la  converfation 
Se  en  badinant  j  c'eft  tout  le  contraire  à*adu^ 
latmr  ,  beau  mot ,  fort  cher  aux  Orateurs  de 
^ux  Poëtcs. 

ÎO  Ces  deifx  mots  ne  me  femblent  pas  avoir 
été  définis  dans  le  fens  abfolu  deleur  étymologie. 
Celle  de  flatteur  eft  exafte  >  mais  fk  valeur  n'eft 
pas  établie  i  celle  d'adulateur  n'eft  pas  complet- 
tement  développée ,  &  c'eft  ce  qui  a  pu  caufer 
J'erreur  que  je  crois  y  trouver. 

De  flatter  on  fit  flatteur  ;  c'eft  celui  qui  fait 
étude  j  métier  de  dire  des  chofes  agréables  ; 
c'eft  un  excès  ,  un  abus  ;  on  fe  tient  en  garde 
contre  les  louanges  de  cet  homme ,  alors  même 
qu'on  les  mérite;  auflî.le  fubftantif^rr<;ï^r,eft 
toujours  pris  en  mauvaife  part  ;  il  ne  perd  fa 
défaveur ,  que  lorsqu'il  eft  adjeâif.  Ôh  reçoit 
dts  louanges  »  àQ%  cbmplimens ,  des  hommages 
flatteurs^ 

'  Pris  comme  fiibftantif,  il  n'exclut  pas  la  bonne 
foi ,  en  celiii  qui  flatte  ;  il  peut  n  être  qu'exa- 
géré. Il  falloir  une  expreffion  qui ,  en  conlervant 
l'idée  d'une  louange  défordonnée,  caraderifâc 
aufli  la  mauvaife  foi  de  fon  Auteur  ^  Se  ç'eft 
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•ctce  double  acception  qu'on  trouve  dans  aéi^ 
lateur.  ^ 

Indépendamment  Jes  rapports  qpi  fe  trouvent 
avec  VéduliTçp  du  grec ,  quant  à  la  fignification 
&  à  l'emploi  des  fons,  on  y  découvre  encore 
Jolus ,  trooiperie ,  fraude ,  menfonge.  Ceci  n'eft 
point  une  nmple  anagramme  ,  ç'eft  la  racine  du 
mot  adulateur  ;  &  ces  conjeftures  fuflènt  elle? 
kafardées ,  c*eft  Tidée  qu'il  faudroit  donner  à  cê 
mot ,  s'il  étoit  â  créer. 

'  adulateur  iigmâe  Iktéralentônt  être  doux  de 
mauvaife  foi ,  ôc  celui  U  ment  fans  cefTe  ^  il 
déifie  &  les  paffions  ic  les  crimes,  he  flatteur 
eft  ibuvent  exagéré ,  il  peut  n'être  pas  recom^ 
mandable  ;  mais  IWz/Zar^^r  le  laiffe  bien  en 
deçà ,  il  apotheofe  le  crime  qu'il  connoîr.  Ctlaf. 
qui  fit  l^apologie  du  meurtre  d'Agripine  ne  pou- 
voir être  qu'un  lâche  adulateur;  Cemi  qui  louait 
les:  vers  de  Denis,  pouvoir  n'être,  qu'un  bas  i^^- 
teur.  L'adulation  çft  à  hJJauerieyCcqw  lemc»- 
fonge  eft  à  Terreur.  ^  '  .  '^ 


Flexible^  Souple^  Docihi 

Flexihle^  ce  <pi  fléchit  y  ce  qu'on  peut'^flé^w. 
chir  ,  deflec  jflac  j  ployer  ou  tourner  en  dîVers 
fens.  Couple  ,  qui  fe  plie  &  replie  en- tout  fens  , 
àe'  pei^^  pla  ,  pli,  taire  un  pli  oa  des  plis. 
Uociïéy,  qui  reçoit  l'inftrudion  ,  àor  dbc  ^  en- 
feigner  V^^prèndre/XUe  dernier  mot  lïe  peut  fe 
*rt''frbi^remehtf'ttue  des  perfonnes  j  il  fe  dit 
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du  corps  &  de  refprit  j  on  l'applique  auffi  aux 
animaux  : 

lées  coursiers  du  Soleil  (t  sa  voix  sont  dociles.     Boih 
Ses  superi^s  coursiers  dociles  i  sa  voix^         Rac. 

La  poéfîe  va  même  quelquefois  plus  loin. 

L  ofier  ,  le  jonc ,  font  flexibles  :  des  étoffes, 
ides  gants  ,  fontjbuples.  Un  enfant ,  un  élevé  , 
font  dociles. 

Le  corps ,  la  voix ,  Içs  fibres  (ont  flexibles  où 
•capables  de  ployer  p^ar  une  grande  flexibilité  ou 
naturelle  ou  acquile.  Par  une  grande  facilité  à 
exécuter  divers  mouvemens  ,  ils  font  fouples-. 
Par  leur  flexibilité  naturelle ,  ils-  font  dociles  au 
travail ,  à  l'exercice ,  au  manège,  &  deviennent 
Jouples, 

Au  figuré  V  la  différence  de  ces  termes  eft  la 
même.  C*eft  fur-tout  dans  ce  fens  qu'il  s'agit 
de  les  cohfidérer  :  ils  font  fouvent  confondus  , 
ttfbciés  ,  tranfpofésk  »»  On  a  (es  intérêts  à  mé- 
nager «,  dit  Bourdaloue;  m  &  c'eft  pour  cela 
»  que  l'on  fe  rend  fijbuple  Se  R  flexible  J  &  que 
w  paffant  même  les  bornes  d'une  dépendance 
3^  raifonnable  ;  on  va  jufqu'à  la  flatterie  &  à  la 
5»  fervitiidê.  Si  je  ne  me  tronyejouple  Se  docile 
*>  fous  la  main  de  Dieu  ,  <c  dit  le  même  Ora- 
t&ir  j  «  ma  patience  peut-elle  être  à  fes  yeux  d'un 
»  , grand  prix?  « 

Jta  flexibilité  ejl  une  facilité  de  çaraétf/^  qijii 
ne  permet  pas  d'oppofer  une .  longue  &,  iPbrte 
réfiftancç ,  &  qui  fe  tourne  ,îivec  aflez  d*aîfatice 
d'un  fens  dans  un  autre.  J^es.Dijftiotmaires  défi* 
niOhnt  hfquplejfey  tantôt  4?>cilicé>  compî^anc^ 
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foumiifCôn  aux  volontés  d'autrui  j  tantôt  avec 
M.  TAbbé  Girard  ,  une  difpofition  à  s'accom- 
moder aux  conjonctures  ou  aux  événemens  im^ 
prévus  :  ni  Tune  ni  l'autre  de  ces  notions  ne  font 
cxaftes }  on  eft  fort  foupU  ,  on  exerce  fa  foiL^ 
-pkffty  fans  qu'il  foit  queftion  ni  ^événemens 
imprévus  y  ni  de  volonté  d*  autrui.  Lafouplejftefiunc 
vcrfatilité  de  caraêiere  qui  fait  qu  on  prend  ^avec 
une  dextérité  ou  une  adreflè  Singulière  la  manière 
d'être  &  d'agir  que  l'on  juge  la  plus  convenable 
aux  circonftances  &  pour  loi ,  ou  qui  fait  qu'on 
fe  montre  habilement  tel  qu'on  veiit  paroître 
plutôt  que  tel  qu'on  eft.  La  docilité  eji  une  dou^ 
€cur  de  caraâèrc  qui  nous  rend  propres  à  rece*- 
voir  &  à  fuivré  les  leçons ,  les  confeils  ,  les 
avis  9  les  inftruâions  ,  les  réprimandes  ^  les 
corre&ions,  les  volontés  ,  les  ordres  d'autrui, 
&  par  -  là  même  à  nous  laiilèr  guider  ou  con- 
duire. 

L'homme  flcxibU  fe  prêté  ;  l'homme  fouplc 
fe  plie  &  fe  replie  :  l'homme  docile  fe  rend. 

Le  premier  change  de  forme  ;  le  fécond  prend 
toutes  fortes  déformes  j  le  troifieme  veut  prendre 
une  meilleure  forme. 

L'homme  flexible  peut  réfifter  ,  mais  il  cède. 
Xjt  fouple  vous  prévient  s'il  peut  j  il  eft  auflî- 
tôt  comme  vous  voulez  qu'il  foit.  La  perfonne 
docile  délibère  ,  elle  fait  enfuite  ce  que  vous 
voulez. 

Le  complaifant  eft  flexible  ;  le  flatteur:  eft 

fouple\   le  fimple  eft  docile,  lux  flexibilité  eft 

plutôt  paflîve  ,  comme  le  mot  le  porte  ;   vous^ 

faites   ncchir  T  homme.  La  y^w/^  eft  plutôt. 

aûiye  j  VOUS  n'avez  pas  befoin  de  plier  l'homme, 
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il  fe  plie.  La  docilité  ed  en  partie  pallîve  &  en 
partie  aélive  ;  l'homme  reçoit  Timpulfion  &  la 
luit  volontairertlent. 

'La  fie^cibilieé  eft  une  qualité  favorable  &  néy 
cellâire.  La.  fouplejfe  eft  une  qualité  équivoque 
&  fufpefte  :  elle  tient  fouvent  de  la  fine(Iè\  de 
l'artifice ,  de  la  rufe.  La  docilité  eft  une  qualité 
heureufe  &  louable.  La  flexibilité  fait  ployer 
plutôt  que  de  rompre  ,  comme  le  proverbe  nous 
le  concilie  :  la  fouplejfe  fait  des  tours  ;  &  ce 
n'eft  pas  trop  matière  à  éloge  ;  la  docilité  fup- 
^ofe  la  bonté  du  naturel  _,. on  raimÇf . 

La  rigidité  eft  la  qualité  direftement'oppofée 
à  \o.  flexibilité  :  la  roideur  eft  le  contraire  de  la 
fouplejfe.  L'humeur  revêche  eft  précifément  en 
oppofition  avec  la  docilité.  Je  ne  parle  point  de 
V inflexibilité  &  .  de  {'indocilité  ,  qualités  pure- 
ment privatives  ,  qui  ne  fervent  point  à  ex* 
pliquer  le  i^ns  des  ternies  poGtifs^qu  elles  rap- 
pellent.        .,    -^ 

Par  la  flexibilité  ^  on  s'accocninode  au  goût 
des  autres  ,  pour  cqre  bien  avec  eux.  I^ar  la  Jou^ 
plejfe ,  on  le  fait  tout  à  tous  pour  les  avoir 
tous  à  foi.  Par  la  docilité ,  on  met  dans  les  autres 
la  confiance  qu'on  n'a  pas  en  foi  pour  être  bien 
avec  foi.  .  ^ 

Flexibles  ,  nous  ne  le  fommes  d'ordinaire 
que  trop  j  Xoyons  en  même  temps  fermes.  Sou^ 
pies  3  il  ne  faut  pas  tant  l'ctre  ^  il  faut  favoir 
l'être.  Dociles^  nous  devons  l'être,  mais  à  la 
raifon. 

U\ïorï\vc\e  flexible  bîaifera  pour  ne  pas  heur- 
ter. L'homme  fouple    rampera    pour   s'élever. 
L'homme  docile  croira  plutôt  que  de  conteftcr. 
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Trop  de  flexibilité  eft  foiblelTe  ;   trop   de 
Jouple^e  y  manège  j  trop  de  docilité ,  pufilla- 
nimité. 

Soyez  flexibles  tant  que  vous  voudrez  j  lorf- 
qu'il  ne  s'agira  que  d'opinions  ,  d'ufages  ,  de. 
manières  ,  de  goûts ,  d'adions  indifférentes  , 
pourvu  que  vous  foyez  Inflexibles  dans  vos  prin- 
cipes &  vos  devoirs,  A  la  bonne  heure ,  îbyez 
fouples  quand  il  ne  s'agira  que  d'éviter  un  piège, 
un  obftacle  ,  un  inconvénient ,  pojurvu  que  vos 
aftions  s'accordent  toujours  avec  vos  fentimens 
&  avec  la  règle.  Soyez  dociles^  tant  qu'il  ne  s'agira 
que  de  vous  guider  &  de  vous  conduire  dans 
des  routes  droites  que  vous  ne  connôiffîez.  pas 
aflèz  f  pourvu  que  vous  né  vous  vous  laiffiez  pas 
mener  dans  des  routes  obliques  dont  vous  ne  con* 
noîffèz  pas  le  terme. 

Prenez  cet  homme  dans  le  bon  moment  & 
pai;  le  bon  coté,  vous  le  itouvetczfiexible.  Inté- 
reflezfon' amour-propre  ou  fa  cupidité ,  vous  le 
trouverez  yoz/p/<.  Adouciflez  &  déguifez-lui  vo*^ 
leçons ,  vous  le  trouverez  docile. 

Ce  rigide  Caton  étoit  pourtant  aflez  flexible 
pour  accorder  à.  fes  mœurs  privées  ce  qu'il  a'au- 
roit  point  pardonné  aux  mœurs  |)ubllques.  Il  étoit 
doué  d'un  génie  &  d'une  phyonomie  fi  fouples  , 
qu'il  donnoit  à  fon  vifage  &  à  fa  voix ,  cjuand 
il  vouloit ,  le  ton  le  pjus  oppofé  à  fes  fentimens  , 
aûuels  ,  quelque  prtilîonnés  qu'ils  fuffènt.  Il 
avoit  la  complaifance  de  laifler  long-temps  au 
lit  fes  Efclaves  ,  parce  qu'il  éprouvoit ,  difoit- 
il ,  que  les  grands  dormeurs  lont  les  gens  \ts 
plus  dociles  &  les    moins  intrigans. 

Voulez-yous  rendre  cet  hommc^^xiî/^/*  foyez^ 
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le  vons-mème.  Méfiez -vous  de  cet  homme  (î 
Jouple  qu  il  n'a  jamais  d'autre  humeur  que  la 
vôtre  y  il  vous  mené  à  ks  fins.  Ne  croyez  pas 
que  celui-là  foit  docile ,  parce  qu  il  vous  obéit  , 
il  vous  obéit  à  regret. 

La  règle  ne  doit  pas  être  flexible ,  mais  il  faut 
qu'elle  loit  douce.  Vos  Novices  feront  toujours 
^Sez  Jbuples ,  fi  vous  leur  faites  aimer  leur  état. 
Les  Abbefles  s'y  prenoient  fingulierement  autre- 
fois pour  avoir  des  Religieufes  dociles  ,■  elles  les 
èntendoient  à  confeflTe. 

Ce  n'eft  pas  aflez  que  votre  fils  ait  un  naturel 
docile  &  un  caraûere  flexible ,    vous  en  exigez  , 
encore  l'humeur  la  plus  Jouple  !  J'entends  ,  vous 
voulez  en  faire  un  courtifan. 

ÏJefpvit  fiexible  eA  propre  à  divers  genres  d'é* 
rude  :  Fefprit  Jouple  l'eft  à  la  négociation  & 
à  l'intrigue  :  Tefprit  docile  l'eft  à  recevoir  la 
vérité. 

Le  monde  nous  rend  flexibles  ;  le  befoih  Jeu- 
pies  ;  Texpérience  ,  dociles^ 
*    L'homme  libre  eft  flexible  ;  l'efclave  e(k/ouple 
comme  un  animal  dreflTé  j  le  premier  feul  eft 
docile ,  l'autre  ne  Tefl:  qu'au  jçug.    - 

On  prétend  qu'il  faut  que  notre  génie  &  nos 
mtEurs  flexibles  s'accommodent  toujours  à  notre 
état  préfent  :  oui ,  de  manière  que  nops  foyons 
toujours  »ce  que  nous  devons  toujours  èxre  éga- 
lement dans  tout  étatl  Le  miférable  Poëte  de 
Bpîleau  dit  qu'il  faut  être  fouple  avec  la  pau- 
vreté :  du  moins  c'eft  à  quoi  le  riche  vous  oblige» 
Plurarque  rapporte  qu'un  Orateur  très-impérieUx 
ne  s'accommodoit  que  d'auditeurs  dociles  faits 
pour  le  laidor   parler  fans  contradiftion  ;  fort 
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bien  y  mais  à  la  £b  ,  révolté  de  II  douceur  d'un 
de  ces  auditeurs  bénévoles  ,  Bourreau ,  lui  dit- 
il  ,  nie-moi  quelque  chofe  afin  que  nous  foyons 
deux. 

La  clémence  eft  \z,  flexibilité  d*une  ame ,  qui , 
pénétrée  du  fentiment  de  la  f oiblefle  humaine , 
croit  lui  faire  une  forte  de  juftice  en  jugeant 
plutôç  l'homme  que  Taâion.  La  politeflè  eft  une 
jouplejfe  d'cfprît  &  de  manières  qui  fe  façonnent 
avec  une  aifande  naturelle  aux  formes  les  plus' 
agréables  du  fentiment.  La  foi  eft  la  docilité  àt 
la  raifon  humiliée  devant  la  raifon  fuprême  qui 
fe  manifefte ,  pour-ain(î-dire  ^  dans  Un  nuage 
lumineux. 


Foible^  DébOe. 


Cfis  mots  font  compt>£^  de  la  négation  de , 
fej  Se  de  bel  j  bil,  bal  9  puiflGmce,  force*  Le 
latin  a  debilis  ;  Tanglois  ,  fible  j  l'italien  a  ïsxn 
Se  Yzuîre:^  debole  ,  fieyole  ;  le  lai^uedocienyi^Zc 
iU  fîgnifiènt  ce  qui  eft  fans  force ,'  ce  qui  n*a  pas 
la  force  convenable,  on  une  force  fuflSiante  pour 
dfî^  deftination.      a  ......... 

Foible  eft,  tant  au  propre  quau  figuré >  dW 
ilfii^  -jmfipi^ent  pJtas  étendu^  que  ^Mbile.  Un 
^nû^vtf.  mL  appui,;  ijin;moyen>  an  relFort,  un 
.rofeau,un  mur,  uqe poutre , ^une  monnoies-un 
ouvrage,  un  difcours;,  ,-}iri  raifonnement^  &c. 
fi^nj  faibles  Se  non  débiles  ;  c*eft  par  le  privt-» 
Içg^  du  Ppëte  que  Boileau  dit  J  un  débile  arbrif" 
Jeau.  Ge  motne  .^^applicjuftguere  qu'aux  animaux , 
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a  leurs  facultés ,  à  leurs  membres^  Sç  ,  par  ana- 
logie, à  certaines  facultés  fpirituelles  de  rkommet 
ainfi  l'on  dira  que  refprit  devient  dehiie ,  comme 
le  corps  y  à  melure  qu  on  vieillit.  L'emploi  figuré 
de  ce  mot  eft  très-bon ,  lorfqu  il  s*agit  de  défi- 
gner ,  dans  le  morsti  ^  un  rapport  adtiiel  &  intime 
avec  le  phyfique.  Quoique  d'Ablancourc  ait  dit 
débiliter  le  courage ,  ce  verbe ,  ainfi  que  les  fubftan- 
tifs  déhilite\  débilitation  ,  ne  font  ufités  que  dans 
lefens  phyfique  &  çn  Médecine. 

'  Le  fujet/oiWe  u'a  pas  aflez  àe  force  relative  ; 
le  [ujft^fbiU  eft  d'une  grande  foiblejfe.  Le  pre- 
mier ,  fort  jufqul  un  certain  point ,  ne  remplit 
bien  qu'une  certaine  carrière  :  le  fécond ,  avec 
lair  toujours  foible,.ûe  la  remplit  que  diflîci- 
lement.  Une  vue  foible  ne  foutient  pas  le  grand 
jour  :  le  jour  fatigue  une  vue  débile.  Un  eftomac 
foîbk  digère  bien. une  certaine  dofe  d'alimens  : 
un  eftomac  débile  digère  toujours  maU 
'  Le  faible  enfant  parle  ,  agît  avec  vivacité  ;  il 
fai^e,  il  court ,  îl  eft  touJQurs  en  aârion  :  mais 
ce  ^fé^zïtf  vieillard  eflî  pareflèux  &  lent  à  fe  mou- 
voir ;  s'il  parle,  fa  voix  eft  tremblante;  s'il  marche, 
il  chancelé;  toujoucs  inertie  t>u  langueur.  L'un 
.  n'a  point  d'énergie  :  l'autre  n'a  qu  une  ébèrgie 

*•  La  TTîémoire  eft^/^jïW^-teîfqa'eltëtiè^conferTc. 
^as  lèsiîitipféffions-qu'elle'i  re^es  :  eîfô  ^^UBîte 
Idrfqù'ellè  ne  réç6ii  tjuë^fBédemeht  les  impref- 
'fions  &  qu'elle  ne  les^tonférve  pas.  '    '^ 

Avec  des  fibres  molles ,  fines ,  iricapables'^Ue 
foutenîr  un  exercice  ordinaire ,  on  efcfo^ïé.  Âf^^t 
des  fibres  feches/inflekîi>Feé' >  înhaibïîes  à  exécuter 
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]es  mouvemçns  preftes  qui  dépendent  de  la  vo« 
lonté  ,  on  eft  dé/file. 

L  efpric  foible  n'a  pas  allez  de  force  pour 
réfifter ,  pour  penfer  &  agir  d'après  lui  contre  le 
vœu  d'un  autre i  il  cft.fubjugué  par  lafcendant 

Sue  vous  prenez  fur  lui.  L'efprit  dSiU  n'a  pas 
i  force  de  fe  déterminer,  de  penfer,  d'agir  par 
lui-même  &  avec  fuite  ;  il  obéit  à  l'impulfion  qu« 
le  premier  objet  lui  donne.  Le  premier  n'eft  pas 
loin  de  la  béiiji  ;  le  fécond  touche  à  YimbàcUUtè. 

^  Laidchîlué tOidonc  une  très'grzndefoibiejfe. 
Mais  il  me  femble  que  leur  première  différence 
doit  être  tirée  de  la  compodiion  même  des  mots* 
FoîbU  n'annonce  qu'une  fimple  négation  de  force; 
undis  que  débile  en  annonce  la  décadence  ou  la 
perte.  Tel  eft  en  effet  le  fens  de  la  négation  de 
dans  nos  mots  ,  déchoir ^  dégrader^  dépouiller^ 
dépojféder,  déprimer^  détourner  s  dégrojjîr  ^  Se 
wne  infinité  d'autres  où  elle  exprime  un  change- 
ment d'état,  un  déclin,  une  fuppreflîon ,  unb 
perte.  Ainfîoneft/bf^/^  foit  qu  oh  n'ait  pas  encore 
acquis  aifez  de  force ,  foit  qu'on  ait  perdu  une 
partie  de  celle  qu'on  avoit  ;  Se  on  n'eft  propre- 
ment débile  que  dans  ce  dernier  cas.  Un  conva- 
lefcent  c&foible  Se  débile  :  il  eft /oiW^,  parce  que 
fa  force  eft  au-de(Ious  de  la  force  ordinaire  ;  il  eft 
débile  j  parce  qu'il  a  beaucoup  perdu  de  fes  forcer 
anciennes. 

^  C'eft  par  cette  raifon  que  l'ufage  dît  utf 
enfant  foible ,  &  un  vieillard  débile  :  l'enfance 
cikVi^e  faible.  Se  la  vieillefle l'âge  débiU.  Ceft 
dans  la  bouche  de  deux  vieillards^,  2^pire  Se 
Marbas ,  que  M»  de  Voltaire  mec  bsvers  fuivan»: 
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Dieux  prêts  à  succomber  sous  une  secte  impie. 
C'est  pour  vous*méme  ici  que  ma  débile  voix 
Vous  implore  aujourd'hui  pour  la  dernière  fois* 
Fanât.  Acte  If^  ^  Scène  Çé 

Je  cherche  dans  ces  lieux 
Quelque  ami  dont  la  main  me  conduise  i  set  yeux  : 
Aucun  ne  se  présente  à  ma  débile  rue. 

Mérope  ,  Acte  IIÏ ,  Scène  prem. 

Vous  naiflez  avec  une  conftîtuti^n  foîbUy  la 
maladie ,  rinfirmiié ,  Tâee  vous  rendent  débîlt. 
Des  organes  délicates  font  foibles\  ils  feront 
bientôt  débiles  s  ils  font  indifcrétement  exercés. 
Vous  avez  layqe/oiW^j  débile  ,  elle  s'éteint. 

Un  exercice  mod^é  dbnne  de  la  force  aux 
perfonnes  foibles  :  Thabitude  d  un  exercice  im- 
modéré rendra  de  bonne  heure  débile  l'homme 
le  plus  fort.  Il  y  a  des  vieillards  comme  des  enfans 
de  tout  âge. 

La  raifon  ^ft  faible  :  battue  >  matée  par  des 
paflîons  fortes  «  elle  eft  débile. 

Des  peuples  fauvages  détruifent  les  vieillards 
débiles  ;  des  peuples  policés  &  vantés  détruifoient 
l^s  enhns  faibles  Se  contrefaits  :  lefquels  trouvez- 
vous  plus  Ixurbares  &  plus  fots  ? 

Un  cœiu:  faible  ,  dit  M.  de  Voltaire ,  peut 
^bfifter  avec  un  efprit  fort;  Caton  peut  penfer 
fortement  fie  agir  foiblement.  Un  corps  débile 
peut  encore  loger  une  ame  fotte  :  fi  le  vieillard 
Appius  CoBcus ,  à  la  veille  de  fa  morr ,  ne  peut 
plus  aller  au  Sénat,  il  s'y  fait  porter;  &  pour 
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dernier  trait  de  fa  vie ,  il  empêche  la  coaclufioa 
d'une  paix  honteufe  avec  Pyrrhus. 

Folâtre  ,  Badin. 

Folâtre  (  diminutif  de/o/  )^  qui  fait  de  petites 
folies  «  qui  fe  livre  â  une  folie  amufante ,  à  la 
manière  des  enfans,  Badin  (  du  vieux  françoîs 
hade ,  jeu  ) ,  qui  aime  à  jouer  ^  qui  cherche  â 
rire,  en  jouant  comme  un  enfant. 

On  a  l'humeur  folâtre  &  Tefprit  badin.  L'hu- 
meur/oWrr^  fait  quon  agit  îaris  raifon,  mais 
avec  allez  d'agrément  pour  fe  paffèr  de  raifon  i 
Tefprit  badin  fait  qu'on  joue  fur  les  chofes ,  quel- 
quefois avec  de  la  raifon,  mais  en  l'égayant. 

La  vivacité  du  fang ,  la  gaîté ,  la  pétulance 
jendent  folâtre,  La  légèreté  de  l'efprit ,  l'en- 
jouement ,  la  frivolité  rendent  badin.  Le  folâtre 
cft  plus  agiffant,  plus  remuant,  plus  fémîllant, 
plus  volage  :  le  badin  eft  plus  plaifant,  plus 
rieur ,  plus  varié  ou  plus  facile  en'  amufemens  ou 
en  amufettes. 

Une  perfonne  pofie  ne(t  pzs  folâtre  :  une 
fçvfonne  férieufe  n'eft  pzs%adine.  On  ne  folâtre 
pas  fans  des  manières  folâtres  :  on  badine  quel- 
<ïuefois  fans  avoir  l'air  badin  y  &  fouvent  on  nen  ^ 
pddine  que  mieux.  On  appellera  fou  celui  qui  eft 
plus  que  folâtre  :  celui  qui  eft  plus  que  badiri 
«ft  pro[)rement  jovial  (  mot  qui  tient  à  ceux 
de  jeu  de  de  joie  ).  Il  n'y  a  qu'un  âge  pour 


folâtrer  ; 


fié ,  que  peut-on  faire  de  mieux 
Que  dt folâtrer  à  cet  âge? 
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Comme  le  die  Madame  Deshoulieres.  Les  femmes; 
qm  folâtrent  pour  fe  rajeunir  ,  n'en  paroillenc 
que  folles  ou  du  moins  ridicules.  Laifièz  la/o- 
Idtre  Galatée  jetter  des  pommes  à  fon  Berger 
&  s'enfuir  derrière  des  faules  avec  le  defir  d'êcre 
auparavant  apperçue.  A  tout  âge  on  badine  j 
mais  il  y  a  l'apropos  &  la  manière.  Le  bad^inage, 
eft  un  amufement  innocent  en  lui-même  &  agréa- 
ble pour  la  fociété  :  pour  badiner  de  bonne  grâce , 
dit  ^a  Bruyère,  il  faut  une  extrême  poîiteile. 
On  ne  badine  point  de  chofes  graves  &  refpec- 
tables.    , 

On  folâtre  agréablement  par  une  légère  débau- 
che de  gaîté.  On  badine  de  mille  manières, 
par  des  jeux  d'efprit ,  fimples  &  innocens ,  ingé- 
nieux &  fins,  galans  &  charmans,  &c.  Bbileau 
invite  les  Poètes  à  imiter  1  élégant  badinage.de 
Marot  :  il  permet  à  une  Mufe  un  peu  fine  de 
jouer  &  de  badiner  fur  les  mots  en  paflant. 

On*  folâtre  encore  à  la  campagne  ;  à  peine 
hadine-t'Op,  à  la  ville  :  auilî  va-t-on  chercher  , 
pour  rire,  la  mauvaife  compagnie  &  les  fpec- 
tacles  indécens.  Il  n'y  a  de  rien  moins  badin  que 
les  prétendus  jeux  de  la  bonne  compagnie  :  il  n'y 
a  rien  de  plus  rare  qu'une  femme  qui  fupporre 
les  jeux  folâtres  de  (qs  enfans ,  jeux  11  délicieux 
pour  une  mère, 

^*  Nous  avonsj  badina gc  Se  badinerie.  C« 
dernier  mot  n'cft  guère  ufité  ,  quoique  fouvent 
écrie  par  les  meilleurs  Auteurs  du  .Siècle  de 
liOuis  XIV  i  8c  le  premier  eft  plus  élégant.  Le 
mot  badinage  indiqiiQ  particuliéreme^itla  nature , 
le  génie ,  Tefprit  de  ration  ou  de  la  chofe ,  ce 

qu'elle 
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iqiiVlle  eft  en  elle  même  &  dans  fon  enfemble  : 
hadinerie  exprime  plutôt  un  trait  particulier  de  , 
hadinage  décoché  en  paffant ,  &  refprit  ou  Tin- 
.  tention  de  la  perfonne  qui  fait  Taélion  ou  la 
chofe»  Des  badinerîcs  forment  un  badina^e  5  & 
non  des  badinages.  On  prie  quelqu'un  de  finir 
fon  badinage  ou  fes  badineries^Msucot  a  un  genre 
de  $adinagei  le  cho^x  Se  le  goût  de  ks  badineries 
en  font  un  badinage  élégant»  Un  trait  qui  n*a 
rien  ni  de  férieux  ni  de  folide  eft  une  pure  badi*- 
ntric-j  mais  le  badinzLge  peut,  avec  Tair  de  la 
badinerie ,  faire  paffer  des  chofes  très-folides  ôc 
très-férieufes.  Un  badinage  d'enfans  n'eft  que 
èadinerie'j  celui  d'un  galant  homme  ou  d*un 
homme  de  goût  eft  d'un  autre  genre.  La  badinerie 
eft  un  trait  léger  de  badinage  fans  conféquence. 
La  terminaifon  du  preltnier  de  ces  termes  indi- 
que proprement  le  genre  d'adion ,  une  adrion  , 
un  trait  du  genre  badin.  Badinerie  eft  donc  ua 
mot  à  conferver* 


Fortuné  ^  Heureux. 

fortuné  j  dit  Vaugelas,  eft  plus  nobl.equ'ft^tfr 
ftux.  La  Poéfie  n'a  point  négligé  ce  mot. 

Prenés  &  donniés 

Des  \o\xx%  fortunés^  Quîn* 

ï\  (Tîtus)  soupîroit  le  soir,  s!  s^mzin  fortunée 
M^avoit  de  ses  bienfaits  signalé^  sa  journée.         Boil. 

^  Le  Romancier  dît  auflS  poétiquement  des 
umans  fortunés  \  des   Princes  fortunés  g  &c,  ; 
Tome  II.  N 
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vous  appellerez  mêmç  quelqu'un ,  par  une  aflfec- 
«ation  emphatique,  le  pluà  fortuné  des  mortels  é 
En  général ,  la  profe  commune  femble  craindre 
de  flétrir  ce  mot  en  y  touchant.  Cependant  il 
feroit  très-bon  ,  dans  divers  cas  ,  à  fuoftituer  au 
mot  heureux  ridiculement  prodigué  &  fans  ceffe 
afFoibli  par  des  extenfions  dén^eiurées. 

Le  vieux  mot/or/unerfignifie  rendre  heureux 
ou  plutôt  faire  en  un  fens  la  fortune  ou  le  fort  de 
quelqu'un ,  co^ime  le  latin  fortunare.  Fortuné 
veut  donc  littéralement  dire  qui  ejl  rendu  heureux 
j>ar  des  caufes  ou  des  événemens  furvenus  & 
favorables  ;  tandis  que  le  mot  heureux  indique 
amplement  ce  qu'on  eft  ,  l'état  où  l'on  eft ,  le  bien 
dont  on  jouît* 

Les  Interprètes  mettent  cette  dîfference  entre 
Félix  (  heureux  )  ,  &  Fortunatus  (  fortuné  )  / 
qu'on  eft  heureux  par  le  bienfait  de  la  Naturç,  & 
fortuné  par  la  faveur  des  événemens. 

Selon  la  valeur  intrinfeque  des  mots ,  fortuné 
fignifie  favorifé  de  la  fortune  ;  heureux ,  jouiflànt 
du  bonheur  ou  d'un  bonheur.  On  eft  donc  pro- 
prement fortuné  par  de  grands  avantages  ou  par 
des  faveurs  fignalées  de  la  fortune  :  on  t&heureux 
par  la  jouiflànce  des  biens  qui  font  le  bonheur  ou 
y  concocurent. 

Or  dans  quels  cas  y  dans  quelles  circonftances 
de  la  yie  ^  dans  quel  genre  d  événemens  faiibns- 
nous  intervenir  h. fortune^  le  fort,  un  grand  ha- 
fard  ?  Lorfqu'il  s'agit  d'un  bonheur  extraordi- 
naire ,  d'un  bien  inefpéré ,  d'un  fuccès  porté  au- 
deflus  des  fuccès  couransj  voilà  les  cas  où  il  faut 

f  référer  fortuné  à  heureux.  Heureux  fe  dit  â 
éga];d  de  tous  les  genres  de  biens  ôc  de  bonheur  j 
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^fortuné  diftingue  le  bonheur  fingulier  &  de^ 
grâces  fignalées. 

Vous  jouez  à  pair  ou  non  ;  fi  vous  gagnez  i 
Vous  êtes  heureux  \  qiiànd  Vous  aurez  fort  peu  de 
chances  pour  vous ,  à  là  loterie  par  exemple  ^ 
vous  ferei.  fortuné  fi  vous  gagnez. 

Ce  Vieillard  qui ,  dans  la  défolation  générale 
de  fa  patrie ,  conierve  fon  champ  &:  fes  moiflbns  i 
éA  fortuné  (a^).  Ce  Phiiôfophe  eft  heureux  qui 
apus'ëlever  jufquàla  coniloîfiànce  dies  caufes  (^). 

L'homnie  qUe  là  forciinfe  va  trouver  dans  fofl 
lit,  tii fortuné.  Uhomme  que  la  fortune  laiflè  en 
paix  dans  le  fièh  j  rie  laifle  pas  que  d'être  heureux: 

Il  y  à  des  gens  aflei  heureux  pour  rie  pas  être 
agités  pendant  leur  vie  par  de  violentes  tempêtes  î 
il  y  en  à  même  d'anèz  fortunés  pour  que  li, 
tempête  lès  jette  dans  le  port,  fqivant  lexpreffion 
de  (Jicéronj  pro  legt  Manilid. 

Celui-là  eft  fortuné  qui  doit  beaucoup  plus  à 
la  fortune  qu'à  fa  fageflè  ,  comme  on  Ta  ait  de 
Pompée  (c)  ;  celui-là  èft  plutôt  heureux  qui  doit 
à  fa  fageflè  tout  ce  qu'il  a  pu  ne  pas  abandonner 
à  la  fortune ,  cotrime  on  l'a  dit  de  Céfar  (d): 

Le  parvenu  qui  obtieht  ce  qu'il  ne  faUroit 
mériter ,  eft  fortuné.  Le  ferviteur  qui  obtient  ce 
^U'il  mérite ,  eft  encore  aflèz  heureux. 

Gygès ,  le  Roi  le  plus  puiflant  &  l'homme  le 
jflus  fortuné  de  l'Afie ,  fut  étonné  d'apprendre  de 


Ça)  Fôrtunate  stnex  !  ErgO  tua  rura  manebunu  Virg* 
(i>)  Félix  qui  poîuit  rerum  cognoscerc  causas*   Id* 
(c)  Sallusu  Ôrat,.  ad  Cotsaré 
id)  liUcaint 
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rOracle  qu  Aglaus  Saphîdius ,  le  plus  pauvre  des 
Àrcadiens,  étoit  rhomme  le  plus  heureux  de  la 
terre. 

Selon  un  proverbe  grec  ,  tout  le  monde  eft 
parent  de  l'homme  fortuné  :  la  profpérité  brille 
ce  attire.  Perfonne  ne  connoît  1  homme  (impie- 
ment  heureux  ;  la  félicité  eft  calme  &  preique^ 
infen(ible. 

L'Hiftoire  ne  fait  mention  que  d'un  feul  Se 
unique  perfonnage  >  qui  fut  (î  fortuné ,  <|u'il  ne 
lui  manqua  aucune  iorte  de  biens ,  Se  qu'il  né* 

Srouva  pas  le  plus  léger  revers  dans  tpUt  le  cour^ 
'une  longue  vie  ;  &  fi  parfaitement  heureux , 
qu'il  fentit  tout  Ton  bonheur ,  Se  en  jouit  jufqu  à 
la  fin  :  c'eft  le  Romain  Q.  Metellus  »  célébré  par 
Valere  Maxime  (a).  Hélas  !  c'eft  une  exagération. 
A  un  air  de  jubilation ,  vous  connoi  (lez  l'homme 
fortuné  :  vous  reconnoitrez  l'homme  heureux  à 
une  douce  férénité. 

Les  biens  extérieurs  rendent  fortuné  lors  même 
qu'ils  ne  rendent  pas  vraiment  heureux*  Lol  fatif- 
faâion  intérieure  rend  vraiment  heureux  {ans 
rendre  fortuné.  Celui  à  qui  tout  rit  &  fuccede , 
celui  qui  eft  entouré  de  Tabondance  Se  de  la  joie  » 
eH  fortuné  :  celui  qui  eft  content  de  fon  fort  Se 
de  lui-même ,  celui  qui  jouit  dans  fon  cœur  de 
la  paix ,  eft  heureux.  Fortuné  ne  partage  point  avec 
heureux  ce  Cens  particulier. 

Ainfi  les  prétendus  heureux  du  fiecle  ne  font 
en  effet  que  fortunés.  Deux  amans  {ont  fortunés  9 
dès  que  rien  ne  ^s'oppofe  à  leur  bonheur  :  s'ils  fe 


(a)  L  VU.  cl. 


Digitized  byCjOOQlC 


Symohtmis  Français.    197 

fuflSfent  Tun  à  l'autre ,  ils  font  heureux.  Uam- 
bition  peut  être  fortunée  :  la  modération  feule 
cft  heureufe. 

Le  méchant  eft  fortuné  par  le  fuccès  de  fes 
crimes,  mais  par  fon  endurciflement  même  il  n  efl; 

{>as  heureux  ;  tandis  que  le  jufte  qui  a  commis 
e  mal,  left  encore  par  ks  remords  mêmes, 
fuivant  la  penfée  d'im  Auteur  doué  d'une  exquife 
fenfibilité  (a).  Il  tie  s^agit  ^  d'être  fortuné  ^ 
mais  heureux. 

Nous  appelions  auffi  quelquefois  fortuné  Se 
heureux  ce  qui  nous  eft  favorable  ou  avantageux, 
€e  qui  contribue  à  nous  rendre  heureux  ou  for-^ 
lunés  9  avec  la  même  différence. 


Le  Foudre,  La  Foudre. 

Foudre  n'eft  pas  Indifféremment  féminin  aa 
mafculin  :  il  eft  féminin  au  propre  >  dans  le  ' 
difcours  ordinaire ,  &  dans  le  lan^ge  des  phy* 
ficiens  :  il  eft  quelquefois  mafcuhn  dans  le  f^le 
recherché  &  fleuré  ;  il  Teft  au  pluriel ,  fuivî 
d'une  grande  épithete  ;  il  Teft  toujours  quand 
on  le  perfonifie.  Dans  ce  dernier  cas  ,  il  doit 
prendre  naturellement  le  genre  ou  du  héros  qu'il 
défigne  métaphoriquement  ,  ou  de  l'être  puifîant 
dont  il  exprime  la  force  :  le  genre  du  mot  eft 
alors  relatif  au  fujet  de  la  propoGtion* 

Nous  difons  que  la  foudre  éclate  »  tombe , 


(a)  Télephe^L»  a. 
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frappe  ;  le  Phyficien  traite  de  la  formation,  de 
la  natare^  des  efFets  dela^bii^rc  Mais  un  héros 
eft  un  foudre  de  guerre  ;  un  orateur  eft  unfoudrt 
d  eloquencç  j  le  Dieu  adoré  à  Séleucie  eft  le 
^  foudre. 

La  différence  du  genre  n'en  prodviîroit -elle 

{)as  une  dans  le  fens  même  du  mot  ^  Notre 
angue  en  a  pluiieurs  cantot  mafculins  ,  tantôt 
féminins  ,  fans  aucune  règle  pour  nous  diriger 
dans  le  choix  du  genre.  Eft<e  donc  encore  une 
de  ces  tizareries  fi  fouvent  invoquées  ,  pour 
,  trancher  adroitement  toutes  les  difficultés  ?  II 
çft  plus  naturel  de  penfer  ,  que  chaque  genre 
imprime  à  ces  mots  verfariles ,  Iç  cara^ere  qiû 
le  diftingue  lui-^même,^ 

Le  mafcuUn  exprime ,-  &  par  conféquent  im-? 
prime  au  fujet  un  caradtere  de  force  ,  d'énergie, 
d'aûivité  ,  de  vertu  >  un  caraftere  mâle  ;  l^ 
féminin  exprimera  &  imprimera  un  caraftere 
bppofé  ,  par  la  raifon  des  contraires  y  cette  ob- 
feryatîon  eft  prouvée  par  elle-^même.  Ainfi  donc 
le  mafculin  renforcera  l'idée  du  fubftantif  à  dçux 
fens ,  &  le  féminin  l'affbiblira.  Ainfi  ,  lorfque 
,  le  même  mot  fert  également  ^  défiler  la  caufe 
&  l'effet; ,  vous  défîgnçrez  la  caufe  par  le  genre 
mafculin  ,  &  Teffèt  par  le  féminin  ;  lorfque  le 
mot  aura  un  fens  paffif  &  un  fens  aâif  ^  larticle 
la  9  emparera  du  premier ,  &  l'article  U  s'emr 
parera  du  fécond  j  par  le  mafculin ,  vous  annon- 
cerez l'agent  fupérieur  ,  fon  (exercice  &  fa  puif- 
fahee  >  ^  par  le  féminin  lagent  inférieur  »  fu^ 
bordonné  ,  dirigé ,  employé  par  une  puiflance. 
Nous  qualifions  de  noble  le  genre  mafculin  ;  il 
^Sf^^.  4wç  unç  idée  plus  grande,  plus  relevée 3^ 
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plus  belle  de  l'objet.  Cette  remarque  n'eft  que 
iapplication  ,des  premiers  élémens  de  la  gram- 
maire. Au  lieu  d'une  bizarerie  légèrement  im- 
purée ,  elle  dôme  ^  k  ï'ufage  des  fubftantifs  à 
double  genre ,  mt  raifon  philpfophique  j  une 
nouvelle  efpece  di  richefle  &  de  beauté  ,  un 
moyen  fimple  de  fever  les  équivoques ,  &  d'a- 
jouter à  l'énergie  conme  à  la  clarté  du  difcours. 
Les  exemples  aidebnt  peut-être  à  confirmer 
ceçte  règle,  en  l'écKirciflant. 

Le  Pnyficien  confiiere  la  foudre  comme  un 
effet  naturel  ';  mais  jour  animer  votre  tableau 
&  relever  Taftion  ,  v>us  direz  le  foudre  Se  les 
foudres  venffurs  :  Ju|iter  lance  la  foudre ,  elle 
n'eft  qu'un  inftrumen  paflîf  &  foumis  :  mai$ 
fi  la  foudre  efi  un  Dieu  !  Il  eft  alors  la  puif- 
fance  foudriyante.  On  dira  un  foudre  y  &  non 
une  foudre  le  guerre  .  fut  -  il  queftion  d'une 
femme ,  parce  qu'il  s'igit  de  déugner  Fauteur 
&  la  granleur  des  exploîto.  L't^gp  f^vorife 
donc  mon  opinion. 

Equivoàit  étoit  autrefois  des  deux  genres  Oc  , 
non  fans  aifon  ;  car  il  y.  a  \ équivoque  qui  , 
dans  riniention  de  l'auteur ,  veut  tromper  Se 
abufer  >  Se  Y^quivo^ue  qui ,  fans  deflemri  fe 
rencort-e  dans  le  difcours  ou  le  langage.  Le 
mor^Iifte  qui  juge  le  vice  de  Taftion  ,  auroit 
dû  dire  un  équivoque  pour  en  défigner  la  ma- 
lice ,  &  le  Grammairien  qui  juge  de  la  Régu- 
larité de  la  phrafe  ,auroit  plutôt  dit ,  une  équi- 
voque ,  pour  en  indiquer  la  faute  ou  le  défaut: 
On  a  dit  auffi  un  rencontre  Se  une  rencontre, 
&  ce  mot  eft  un  de  ceux  qui  ont  un   fens 
>aif  &  un  fens  paffif.  Rencontre ,  au  malcuhnà 
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indiqqçrolt  Taflion  de  celui  qui  (iherche  Se  qui 
renconrre  :  au  féminin  ,  il  indiqaeroit  Tévéne- 
ment  arrivé  à  celui  aui  n^agiffoit  point  &  qut 
eft  rencontré.  Cette  duplicité  de  genre  eft  évi- 
demment propre  à  diftinguer  dans  une  aftiott 
Vagfnr  &  le  patient  :  un  d»el  s  appelloît  par- 
ticulièrement un  rencontre  i  ce  qui  exprimoit 
bien  une  adion  violente  8c  réciproque. 

Plufieurs  Grammairiens  font  horofcope  maf* 
culin-&  féminin  ,  q^piq^^  V\^(z%e  du  mafculin 
Tait  emponé  ,  conforménent  à  Tavis^  de  TAca- 
démi^  Ce  fubftantif  n!eftpas  moins  fufceptible 
des  deux  genres  ,  puifqi  on  prend  également 
hûTofcope^  dans  le  fens  atif ,  pour  lobfervation 
de  létat  des  aftres ,  à  l'nftant  de  la  naiflance 
de  quelqu'un ,  dans  la  uie  d'en  tirer  des  pré- 
dirions ,  &  pour  la  piédiaion  trée  de  cette 
obfervatîon  aftrologiqueé  Ainfi  le  mot  défigne 
également  *  lopératioû  &  fon  réfultat  ;  ce 
Qyj**^f^Foît^  mtl^etois  bon  de  dîlinguer. 
^^S^<kmour  eft  cjuelquefois  féminin  en  pocfie  ,* 
âÏÏèz  à  propos  s'il  ne  faut  exprimer  pe  la  dou- 
ceur ,  la  tendreflè  ,  la  moUefle  de  cete  paffion  ; 
mais  moins  convenablement  fi  vous  voulez  ea 
décrire  rardeur  ,  Timçéiuofîté ,  la  vîoltnce,  Ob» 
ferve2 


vous 


femble  y  répugner.  Quant  au  pluriel ,  ^u  on 
difç  à!étemelles  ,  de  confiantes  amours  ,  il  ne 
s*agît  là  que  de  leur  durée  j  obfervez  encore 
qu*tffw^«r  au  pluriel  défigne  plutôt  la  contî* 
nui  té  d'un  commerce  réciproque*,  que  la  forc« 
4e  la  paiCoi^, 
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Aigle  eft  mafculin ,  lorfqu'on  parle  de  roiiêaû- 
même  j  &  ce  genre  convient  parfaitement  à  fôn 
caradere.  II  eft  féminin  ,  quîind  il  ne  fçrt  plus 
que  de  figne ,  comme  dans  VJigle  Romaine  ^ 
ou  V Aigle  Impériale  ,  d'après  le  genre  du  latin 
aquila.. 

Je  n'exclus  pas  d'autres  caufçs  de  la  duplicité 
de  genre.  Aituî  ^  lorfqu  on  dit  d'un  côté  de 
bonnes  gens ,  &  de  Tautre  des  gens  favans , 
je  conviens  que  Toreille  l'emporte  fouvent  fur 
la  raifon  ou  fur  la  règle. 


Fouetter^  FuJBger^  Flagellef. 

Frappeu  ou  plutôt  battre  à  nud  avec  quel- 
que inftniment  ,  certaines  parties  du  cot'ps  ; 
idée  qui  conftitue  la  fynonymie  de  ces  trois 
mots.  Je  ne  parlerai  pas  d'un  quatrième  j  qu'on 
fe  permet  à  peine  en  plaifantant  :  il  eft  tirée 
de  la  partie  au  corps  qui  eft  frappée*  Son  ori- 
.gine  donne  fon  caraâere  diftinâif* 

Fouetter  j  littéralement  battre  à  coups  de 
fouet.  Mot  formé  du  Iztiti  fujlis  ou  plutôt  du 
gaulois /i{/? ,  arbre  ,  bois  ,  bâton  j  baguette, 
verge  j  d  où  nos  mots  fût  ,  futaye.  Borel  nous 
apprend  qu'on  difoitautrefoisy^/?^,  pour  donnej^ 
âts  coups  de  bâton.  Fujiiger  eft  forti  de  la  même 
fonrce  avec  cette  modification  j  que  tig  ,  ftjg , 
îndkjue  les  marques,  les  impreffions  ,  les  traces, 
l^Jligmates  des  coups  ;  c'cft  littéralement  battre 
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à  grands  coups  j  les  imprimer.  Flageller^  battre 
avec  un  inftrument  qui  fiêchit  en  tout  fens  > 
qui  ïdit  flic  y  flac  y  tel  c\\ixin  ft:éau  ^  un  fouet , 
une  poignée  dç  verges  ,  ou  de  baguettes^ 
flagella. 

Fouetter  y  terme  générique  fe  dit  à  Pégard 
de  tous  les  inftrumens ,  &  de  quelque  maniete 
qu'on  les  employé ,  même  des  mains.  Fujîiger , 
c'eft  à  la  riguçilr  fouetter  rudement  avec  des 
^  verges  ,  de  manière  que  Içs  coups  s'impriment. 
Flageller  ,  c'eft  fouetter  i  ou  '  plutôt  fujîïgef 
violemment  &  même  ignominieuferherit,  Cnez 
les  Grecs  &  chez  les  Romains  ,  la  flagellation 
étoit  un  fuppUce  barbàfe^*:  plus  ignominieux 
que  h  fujiigation.  Les  patiens  expiroient  quel-' 
quefois  fous  les  coups. 

On  fouette  communément  avec  un  fouet 
proprement  dit ,  les  malfaiteurs ,  les  enfans,  &c. 
Les  mauvais  inftituiôurs  fouettent  les  enfans , 
comme  les  mauvais  cocbers  leurs  chevaux.  Vous 
direz  auffi  qu'on  les  fuftige^  pour  marquer  qu'on 
les  fouette  fort  :  le  foldat  qui  paflé  par  les  ver- 
ges j  eft  vraiment /r{/fi^e;  mais  on  fe  fért  plutôt 
de  la  phrafe  paffer  par  les  verges.  Jéfiis-Chrift 
a  été  flagellé  ;  plufieurs  martyrs  l'ont  été.  Les 
àéveis  qui  fe  donnent  la  difcipline>  k^ flagellent. 

Nous  attachons  ordinairement  &  particulière^ 
ment  au  fouet ,  l'idée  de  pein^ ,  à  la  fuftigation^ 
^  celle  de  cotrçétion  ,  à  la  flagellation ,  celle  de 
pénitence. 

On  condamne  les  malfaiteurs  au  fouet ,  peine 
infamante  ou  du  tnoins  humiliante  »  félon  l'o- 
pinion établie ,  fondée  fur  ce  que  lé  fouet  eft 
naturellement  d^ftiké  pour  les  animaux  »  Se  qu'il 
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^coit  autrefois  réfervé  pour  les  efclaves.  Dans 
Iqs  maifons  de  correàion  on  fujligc  les  jeunes 
gens  mal  moriginés  ,  mais  en  feçret ,  pour  éloi- 
gner d'eux  toute  idée  de  flétriffurç ,  &  d^ns  le 
X^ul  deffçin  de  les  porter  au  repentir  par  la 
douleur.  Quel  moyen  pour  changer  le  caractère  ^ 
On  ne  parle  plus  de  fiagellation  que  dans  le 
ftyle  dévot  &  religieux  :  le  pénitent  voudroit , 
par  cette  macération ,  dompter  la  chair  en  même- 
temps  qu'il  en  expie  les  fautes  ,  mais  eft  -  il 
bien  fur  que  cette  pénitence  ne  l'excite  pas  à  la 
révolte  ? 

Fuftiger  &  fiagelUr  ne  s'appliquent  qu'aux 
perfonnes.  Cependant  on  trouve  flageller ,  (  pour 
battre  à  coup  redoublés  )  appliqué  aux  animaux. 
Mais  fouetter  fe  dit  des  animaux  &:  même  des 
objets  inanimés.  On  fouette  les  chevaux  ,  le$ 
chiens  pour  les  faire  obéir.  'On  fouette  de  la 
crèn^  pour  la  feirç  mouflèr.  JJenfznt  fouette  ^^ 
fa  toupie  avec  une  lanière  pour  la  faire  tourner^ 
On  dit ,  métaphoriquement,  que  le  wtni fouette , 
lorfqu'il  vous  bât  &  quil  vous  fait  des  im- 
preflions  femblables  à  celles  des  coups  dq 
fouet  p  &c. 


Forfait  y  Crime. 


L'usage  a  confacré  forfait  pour  defigner  le 
crime  énorme.  Les  uns  le  dérivent  du  Bas-. 
Breton  ,  forsfed  ,  peine  >  punition  j  comme  fi 
le  remord  en  étoit  la  fuite  néceflàire  ;  les  autres 
<lç  la  bafle  Latinité ;^  ybr(.^j^c€r<,  fàîre^'ho^i 


Digitized 


by  Google 


1^4     Synonymes   Français. 

de-Ià  foffaire ,  lorfqu'on  a  excédé  les  bornes 
connues.  Forfait  en  cela  auroit  la  même  force 
d'origine  cpxénormité  ;  mais  ce  dernier  na 
qu^une  valeur  générique ,  au-lieu^  que  forfcàt 
M  fa  fignificacion  y  qui  ne  s'emploie  jamais  qu  aa 
propre. 

Forfcàt  a  tous  les  caraderes  du  cïîrae  réfléchi, 
èxx  defïèin  formé ,  du  crime  rare.  Son  expreflîon 
ii'eift  jamais  modifiée,  &  ^e  fouf&e  que  des  aug- 
mentatifs. 

(Crime  a  un  domaine  plus  étendu,   &  s*ap- 

flicjue  indiftinftement  à  teut  ce  qui  trouble^ 
otdre  focial  ou  moral.  Il  trouve  moins  d'a- 
verfion  dans  les  efprits  ,  dit  Sàint-Evremond  , 
&  il  eft  tellement  lufceptible  de  modification  , 
qu*'on  parvient  à  le  rendre  innocent»  &  même 
gloïieux. 

Le  crime  eft  une  mauvaife  aâion  j  il  ii'an- 
notice  rien  que  de  bas  &  de  méchaiit  j  forfait 
au  contraire,  a  une  forte  d'élévation,  tirée  du 
caraâere  de  celui  qui  eft  capable  de  le  commet^ 
tre.  Corneille  a  dit  : 

Poux  commettre  un  gràii4  ctime  il  &ut  de  la  vertu. 

La  penfée  eût  été  plus  jufte,  s'il  fe  fût.fervî 
de  l'exprefEon  »  cofurage  ou  caraâere.  Le  Moinsi 
a  dit  : 

Les  grands  font  les  Jums-faîts  ^  les|)etlts  font  les  crimes^ 

Crime  s'applique  à  toutes  les  aâions  punifla- 
bîes  ou  mécnantes  ;  on  s*en  fert  quelquefois  par- 
exagération ,  en  parlant  des  fautes  légères.  For- 
^;r  ne  s'applique  qu'aux  crim^j  éclatans,  rares,, 
kors  de  la  claue  ordinaire  y  Se  fiippofe  toujours; 
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le  plus.  Le  crime  s^oublie,  on  rabolit.  Le/ar^ 
fûxt  frappe ,  il  refte  gravé.  Le  crime  peut  être 
leffet  des  circonftances ;  il  peut  être  involon- 
taire \  \t  forfait  naît  du  caradere,  il  veut  l'audace 
,&  Ténormité.  On  plaint  quelquefois  le  criminel , 
mais  on  redoute  un  fcélér^t.  On  méprife  lun  > 
l'autre  fouvent  étonne.  Pour  un  forfait  nous  comp- 
tons mille  crimes j  Se  c'eftun  thermomètre  aflaVé 
de  la  dégradation  des  hommes. 

Qu'on  fe  garde  de  croire  que  mon  intention 
foit  d'apothéofer  le  forfait  ;  non  ,  pas  plus  ont 
le  crime  ;  mais  il  eft  de  mon  fujet  d  en  dif- 
cinguer  lés  caraâeres.  Il  eft  des  gens  cmifuent 
le  crime ,  c'eft  Texpreffion  dont  on  s'eft  fervi , 
pour  peindre  de  nos  |ours  un  homme  qui  fut 
ambitieux  >  &  à  qui  il  manqua  le  courage,  pour 
exécuter  les  forfaits  qu'il  avoir  conçus. 

Crime  efk  employé  au  propre  ôc  au  figuré.  Il 
y  a  des  crimes  detat,  des  crimes  publics,  des 
crimes  privés  ,  des  crimes  d'intention ,  des  crimes 
^  contre  nature,  &c.  Beaucoup  de  gens  s'ef- 
timeqt  bons,  parce  qu'ils  s'abftiennent  de 
crimes.  Ce  que  le  tyran  regarde  comme  crime , 
le  plus  fouvent  n'eft  que  vertu  :  mais  le  forfait 
garde  toujours  fon  acception  &  fa  force.  L'in- 
tention,  feule  fuffit  pour  établir  le  cri/»^;  ilnen 
eft  pas^dejnênie  du  forfait  y  qui  exige  l'exécu- 
tion. Le  crime ndk  (e, plus  fouvent  de  l'infrac- 
tion des  loix  pofitives,  &  le  forfait  des  loix 
de  la  nature.  Le  crime ,  même  affreux ,  qui  porte 
avec  lui  (ous  les  caraéleres  de  là  barbarie,  de 
la  lâcheté ,  de  la  férocité ,  Se  de  l'abus  du  pou- 
voir, les  crimes  des  Bufiris  ne  font  pas  des  for^ 
faits i  il  faut  pour  ceux-ci   une  certaine  intré^ 
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pLdité  'y  la  lâdie  cruauté  n  enfante  que  le  crime; 
On  doit  juger  du  earaftere  &  des  nroeurs  d'unS 
Nation  pat  fon  code  criminel  y  Se  fur-tout  par 
la  nature  des  crimes  prévins;  II  nous  manqué 
THiftoiré  univerfelle  des  Loix.  Les  plus  maù* 
vaifes  font  celles  qui  fuppofent  toujours  le 
crime ,  plus  mauvaifes  encore  celles  qui  en 
créent,  rour  juger  du  crime ,  reportez-vous  aujt 
droits  de  la  nature ,  tout  ce  qu'elle  ne  défend 
pas  peut  être  juftifié.  Quant  au  forfait ,  con- 
liiltez  votre  cœur  j  &  vous  Vabhorréz. 


Fourbe  y  Fourberie ^ 

Du  celte y^r,  avile,   fin,   ruféj  les  Latine 

firent  fur'y  voleur.  Ménage  aime  mieux  dériver 

fourbe  ,  defurvusy  noirj  comme  Varron  y  rap^ 

portoit  le  mot  fur  ^  parce  que  le  voleur  prend 

en  cachette ,  &  fur-tout  la  nuit. 

Le  fourbe  eft  lUi  méchant  ru/e,  qui  trompe 
par  des  finefTes  ^  des  rufes  ba(Ies  ôt  odieufes. 

La  fourbe  eft  le  vice  >  Taâion  propre  du 
fourbe.  La  fourberie  eft  l'habitude ,  le  trait ,  le 
tour,  l'aftion  particulière  dix  fourbe.  Lai  fourbe 
dit  plus  que  fourberie^  en  ce  quelle  con- 
centre ,  pour-ainfi- dire  i  toute  l'intenuté ,  la  force 
du  vice;  &  que  fourberie  n'eft  que  ladionfimple  i 
leréfultat  de  h  fourbe. 

La  fourbe  exprime ,  par  l'énergie  du  mot  ra- 
<îical  ^  le  produit  eflentiel  du  caractère  >  comme 
izfupetbe  le  fait  à  l'égard  du  fuperbe  j  la  co-^ 
1ère,  à  l'égard  du  colère}  au  lieu  que  le  fadi« 
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Cal  étant  modifié  d^ns  fourberie  ,  fa  terminaîfon 
annonce  l'état  habituel  de  celui  qui  en  fait  mé- 
tier ,  tuais  Texpreffion  éft  vague  ;  comme  ïe/cro- 
quérie  eft  un  tour ,  une  aâ:ion  d'efcroc  j  la  co- 
quinerie,  un  trait  de  coquin ,  &c. 

La  Fontaine  ,  dans  la  fable  de  l'Aigle,  de  U 
X.aïe  &  de  la  Chatte,  dit  la  fourbe ^  en  par» 
knt  du  vice  même  &  de  fa  nature. 

Que  né  sait  pôiot  ourdir  une  langue  traîtresse  « 

Par  Sa  pernicieuse  adresse  ? 

Des  ;nalheurs  qui  sont  sortis  | 

De  la  boëte  de  Pandore  , 
Celui  qu'à  meilleur  droit  tout  l'univers  abhorre, 

C*e%l\z  fourbe  ^  mon  avis. 

Molière  met  fur  la  fcene,  la  conduite  & 
les  divers  artifices  dn  fourbe ,  dans  l^s  fourbe- 
ries de  Scapin  i  il  décrit  les  moeurs  du  monde 
de  la  même  manière,  avec  l'humeur  du  Mi* 
fantrope. 

Je  ne  trouve  partout  que  lâche  flatterie'', 
V  Qu*  injustice ,  inte'rêt ,  trahison  ,  fourberie, 

Lafincérité,  qui  ne  feroit,  comme  dit 
Larochefoucault ,  qu'une  fine  diffimulation  pour 
attirer  la  confiance  des  autres ,  feroit  la  plus 
impofante  des  fourbes.  La  fourberie ,  ce  ma- 
nège adroit  qui  fait  tant  de  dupes ,  tient  lieu 
d'efprit  à  quelques-uns  ,  comme  l'obferve 
Labruyere. 

S'il  ne  s'agit  que  d'une  aâion  particulière,, 
la /b«r^^  fera  plus  profonde  ;  plus  artificieufe,  plus 
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impénétrable  que  \z  fourberie,  Ainlî^  w  Appms 
19  inventa  une  fourbe  déteftable  ,  dont  le 
>>  fuccès  devoit  être  de  faire  tomber  Virginie 
»  entre  fes  mains  >k  En  effet  «  la  trame  du  Dé« 
cemvir  n  étoit  pas  une  fourberie  j  commune  & 
facile  à  découvrir,  ou  même  â Soupçonner. C*eft 
pourquoi  l'emploi  de  la  fourbe  n'eft  pas  Ci  fré« 
quent  que  celui  àt  fourberie. 

C'eft  ici  le  cas  de  dire  un  mot  fur  hfinejfe  ; 
cette  forte  de  nife ,  fi  prochaine  de  la  fourbe^ 
rie  y  qu'elle  n'en  diffère  fouvent  que  par  des 
nuances  prefque  imperceptibles.  Elle  flotte, 
dit-on ,  entre  Thabileté ,  la  prudence  &  la 
tromperie.  C'efl:  au  moins  une  qualité  très«> 
équivoque. 

On  peut  être^/î,  ufer  definejfe,  fans  cher-* 
cher  à  tromper.  Il  y  a  des  caractères  tellement 
foupçonneux ,  qu'on  ne  fauroit  fe  développer 
tout  d*un  coup  ;  fans  s'expofer  au  danger  d'é- 
chouer. L'homme  habile  profite  de  la  connoîf- 
fance  de  ce  caraûere ,  6c  l'amené  par  fineffe  j  ce 
n'eft  plus  tromperie.  Cette  rufe  n'acquerra  k 
la  dénomination  Ae  fourberie  que  par  la  mau- 
vaife  intention. 

Le  fourbe  bandera  tous  les  reflbrts  de  fou 
imagination  pour  vous  tromper;  l'homme  yî/i 
s'appliquera  à  ne  vous  préfenter  les  objets  que 
fous  le  point  de  vue  le  plus  favorable.  L'un 
vous  perfuade  ce  qu'il  ne  croit  pas /ce  qu'il 
eft  de  fon  intérêt  de  vous  faire  croire;  l'autre 
vous  ramené  i  fon  opinion,  fouvent  pour  votre 
propre  intérêt.  Celui  qui  vous  trompe  vous 
fourbe ,  celui  qui  vous  gagne  eft  habile. 

Fournit 
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Fournir  lefel ,  Fournir  dujçly,  *p6u}l»ir 

d^  feUAn,  ']    •     '  »-^  ^•.*« .  j\, 

.  •    •  •  ■      '     ■.^' ■"  ■■-  "  '^ 

Vaugelas  ne  voit ,  daas  ces  trois  façons,  àù, 
.  parler ,  qu*une  différence  de  conftrudlion,  Lade^Â 
nieie  lui  paroîc  la  meilleure:  &  la  plus  élëganfîôb 
Th.  Corneille  trouve  que  la  première  &  la 'troi-r 
fieme  oncla  même  fignificcu;ion  ,  &'que4  nne  n'eft- 
pas  moins  élégante  que  Taufre.  Le  DiftJQnriaira 
de  Trévoux  juge  quon  ne  doit  préfëxer  l'une  à 
fautre  que  félon  la  manière  de  s^n  fervir. ,  &  qu'il 
faut  dire  j  la  nviete  leur  fournie  tout  le  Jii  dont 
ils  ont  befoin ,  leur,  fournit  du  fd  pour. tous  leurs 
befoins,  Ifs  fourni^  dt  tout  le y^/ dont  ils  ont  bçf». 
foin  /ce  qui  eft  en  effet  gi:arnjiiuticajlemeni^,pxa£t^ 
Maisces  trois  pîirafes  limples^hir.iyiôre/c?w/7?i^ 
le  fel  5  fournit  dujeï  ,  fou/rm\dcfil  y  QnW-^to>^ 
figniScations  différences  j  éc  il  n'y  ei|  a  gu'^içf  ,4^, 
bonne  pgur  exprimée  telle  idée  particulière,  ikn^i 
additioa^QU  ciiconj^pution.  La  première,  marqua. 
Tefpece  .de  la.chofq  fourni^e:,  /^  yi/  i  la  feçandô.,i 
une  partie  ou  qnai;ti|^  indéterminée  de  la  cjiofe  ,• 
du  fel  :^  la  troi(îeme,Ja.quaaÂcé  dp  la  cî^ofe  rela-^ 
tive  &  nécelFaire  à  la  co];i.ib.93.%ayQn ,  la.JipuçaiM®  » 
defiL  .    .,:     -..        r/j-'" huûr^iiu^rj  jl 

Ues  chofes  que  la  terre ,  les  eaux ,  les  regnfj^^ 
coles  ,  lesétrangers.fo^jr4|iirem-5  kfeleik  la  for^é, 
ou  Tefpece,  ou  un€|ie$;fortes,quelariviei;e}fourrr3 
nit  pour  telle  dcftin^^a  5,clle  peut  fournir. aufïi, 
l^^ççii^on  &  autres.ciçfti-égf;^.ou  bienpnen.we^ 
d^aïUeurs.  Àinfi,  pour  un  repas ,  Y  un  fournira- U. 
'    Tome  IL  '  O      ^ 
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rin ,  laucre  les  viandes ,  ua  croineme  le  eoaverr. 
Atnfi,  dans  une  foci^té  de  commerce  ,  l'un  Jour-- 
nir  lar^em  ,  Taiure  fou  travail. 

La  tmert'foarnu ,  ou  donne ,  ou  apporte  du 
ftl^  une  quantité  quelconque,  peu  ou  beaucoup  » 
plus  ou  moins ,  fans  aucun  autre  rapport  s  il  fuffit 
du*ofi  ée  me  oit  qu*an  en  reçoive  par  la  rivière. 
Aiitfi  qiielqu  un/o£/;^/iit  deTargetit ,  des  marchan- 
iiS»  ,  fans  en  ipécttrer  ni  k  qnnntité  ni  (adefti- 
Ditioh.  Thf.  GorhetUe^  prcténd  que,  par  cette 
phrafé  ,  on-  fait  entendre  que  la  rivière  fournit 
une  partie  de  li^  denréef.  Se  qu'on  en  tire  une 
fl!ut$ed*ailleurs.  Cela  eft  ordinairement  vrai  :  mais 
en  général  cette  phrafè  ^it'  ai>ftraâ:ion  de  k 
quantité  comn^  de  la  confômmation. 

La  itvîîpre  fournît  de  fel  les  consommateurs  ; 
dlè  lëin:  fournit  fe/^/  qu'ils  cohfomment»  leur 
pro^iâpn ,  kut  cvH^f^Wiimatfion ,  la  quantité  itéce^ 
Iake  ^ur  leàf  ufagé  ;  elle  leur  en  fait  la  fourni- 
ture tAéere.'f'k.  Gotriéitlepeufequela  première 
<té  <è§>|»hrafes  indilqtie  auflî  tout  leyîf  dont  on  a 
h^ikni  cela  e(l  quelquefois  vrai ,  mais  félon  les 
circonftances.  Ainfi ,  pair  exemple ,,  la  rivière /oi/r- 
nit  à  mon  pays ,  ou  ley</  oiril  confontme ,  oU 
le  fel  qu'il  exporte ,  oit  lé  ^ qu'il  deftint  à  tel 
aiitie  ufage  \  tandis  qii^éllè  h  fournit  de  fil  uni- 
quement pour  fa  confàtennatèon ,  Se  ea  raison  dc^ 
?a  confômmation  ,  fans  relation  à  aucune  autre 
efpece  d'objet. 

J*ai  cru  quon  me  piâixibnflerote  de  dîffi^p 
en  pairant,  Tob  feu  rite 'tép^uè  ou  biffée  me 
d'habiles  GLamrnairiertitodfc  phrafés  d'un  utoge 
fi  oldiiiâire.  tSterf  jp«j*  4^  ^1^9^^ 
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ce  Ces  <fea3t  termes^(  dit  M.  Beaufeéé)'  intfiqiienc 
»  également  «ne  codfiftaince  foible  j  &  qai  op-  ^ 
»  pofe  peu  de  réfiftancc  à  la  foifce  >>•  ' 

"       "  '^       eft 

& 
,  ployer ,  courber ,  rompre  :  ainfi 
là  tigfe  d'une  fiante  eft  frilt  \  la  branche  de 
lozier  eft  frète.  Il  y  a  dortc  ehtt^  fragile  Scfrélé^ 
cène  périme  niJadce^',  <Jdè!e  tefwe' fr<tgUe  em- 
porte h  foiblefle'du^  tout  Se  h  roideut^^  patries  ; 
&  frêle  fateili&Mtm  Ul  foibleflfe  iltt  té^  &  U 
mûlkfie  des  pirtiesi 

Ces  debi  mor«- viehttent  du  hu  franco  :  ils  ex- 
priment ce  qui  eft  (n)ét  à  fe  ca^r  ^  ce  qu'il  eft 
aîfé  de  brifer  ou  dé  i^6mp#e.  D^fragîtisy  nous 
avo^^  fait  le  mot  friSe  ^  cbmnîle  de  gratUiSy  celui 
àt  grétt.  ' 

Le  corps  fragile  eft  proprement  celui  ^ue  le 
chbc  peut  cfaflfer ,  brifer-ou  détruire  :  le  cotpsfrélc 
ne  peut  pàs^  fuppor tfe^  ht  charge;^  Le  premier  fe 
brife  fms  ployer^;  )&  fecond  neft  brifé  quen 
pby^int,  h&  défout  déi  corps  durs ,  roides ,  in- 
flexibles, t^  à^itce  fragiké^*y  celui  des  corps 
Iboples  p  pliai^^  ,  (âifcftiqties  ^  eft  d'être  frêles.  Il  y 
j  a  donc  ehtre  ce^  objets,  une  diffiîrende  bien  plus 
francbante  qe^ofi  ne  croit.  Nous  difons  d'un 
appui ,  d*un  foutîen  ,  d'un  fupport ,  en  général 
de  tout  ce  qui  porte,  qu'il  eAfiéU.  Nous^difons 
dts  biens  périifables  ,  palTagers  ,  fujets  à  fe  diilî*^ 
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per ,  â  s^évanouii* ,  qu'ils  font  fragiles.  On  dit 
frêle  comme  on  roteau.  itf#«ilit€S^  pas  avec  un 
Grammairien  du  (îecle ,  que  la  porcelaine  eft  fra^ 
gile  Se  le  vQvre  frêle  :  Ton  &  faucre  font  également 
fragiles  ôc  non  frêles ^  La  vie  de  l'homme  eft  plu- 
tôt ^a^tf  que  y/*^/^,,  comme  la^  fortune,    !  #  , 

Un  de  nos  Poètes  donne  une  jufte  idée  du  mot , 
frêle  ,  dans  ces  deu?  vers  :  .  A 

Pour  entpédier  qu*un  ^éÇc  chalumeau 

Ne  languisse  accable  sous  son  rïçhe  fardeau^ 

Fragile  [q^ dit  ,-fur-toijt  au  .figuré  ,  de  ce  qui 
ii'eftpasfolidement  épa^ii,  &  pguç  êtrç  d^çruiti 
fans  beaucoup  d'efforts.  Il  fembfo,  çomnae  on.  Ta  . 
obfetvé  ^(^  frêle  annonce  quelque' chôfe  d^  plus 
frivole  >jd^môin^confidér^bl^<p^jf^a^i/d.       »    .. 

Le  même  objet  peut  être  ^  fragile ^^.fréU  9,: 
confidéré  ibust  divers  r^pp^ts;  fiplon:  lesiiuaiice& 
que  nous  avofisT trac^e^  U'îc  barque  ,  un, bâti-; 
ment ,  un  vaifleaitffpfit  friagijes^  ou  fiêUsj  siU.; 
doiîQejit  çpfîfre  un  cocher  ,  un  «cu^[,  ils  (o^Win, 
fent ,  parce  qu'ils  font  fragiles  ;  s'ils  périflGbtit^ 
fous  :1e  i^n,^  i^s  fqnt  frêles.^;     v  .  ^  ^ 

Une  CQnfiftance//'^  eft  aifément  altérée,  dit, 
un  Académicien  ^  mais  eile:  fe  rétablit  quelque 
fois  :  une  conûftance/r^^'/^jfft  aifément  détruite,] 
SfC  ne  fe  rétablit  plus.  Cette 'diffé^tence  ^  fondé» 
fur  lel^içité  de  l'un  ,  &  fur  la  dweté  deJ'âutrew 

Réfuçftons  :  La  chofe  fragile  /e  brife  4^;?;^ 
ployé  pas  :.le  corps  frêle  ployé  Se  .ne  caflfe  p^* 
Le  promier  eft  formé  de  fr^u^y  facilis  ^  fran^ 
giile  j  le  fécond  de  flexu  façiljs\  flexible»  -      c 
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Fréquenter  y  Hanter.    . 

.  .  Pourquoi  laUTons-nous  vieillir  le  mot  hanter , 
fi  fouvent  employé  dains  le  dernier  fiecle  par  des 
Ecrivains  auffi  délicats  &  audi  purs  que  Vaugelas 
&  Bouhours,  &  foigneuieraent  recueilli  dans  tous 
les  Di6lionnaires  ?  «  Cette  façon  de  parler  {perdre 
>i  le  refpeclà  quelquun  ) ,  dit  Vaugelas  ,  eft  de  la 
*>  Cour  s'il  en  fut  jamais  ^  &  toute  ma  vie  je  Tai 
M  ain(î  ouï  dire  aux  hommes  &c  aux  femines  qui  la 
^5  hantent.  • .  Les  Auteurs  qui  ont  le  plus  hanté 
»  la  Cour ,  écrivent  hampe  &  non  pas  hante  »• 
Bouhours  dit  :  «  Perfonne  n'ofoit  plus  hanter  des 
>»  miférables  qu*on  croyoit  devoir  être  brûlés  au 
w  premier  jour.  .  •  Il  fut  charmé  ,  dès  qu'il  fut 
35  mftruit  des  myfteres  de  la  foi  par  un  Religieux 
»  de  St.  François  qui  hantoit  la  Cour  ».  On  ne 
fe  fert  guère  aujourd'hui  que  de  fréquenter  , 
comme  n  nous  ne  Tentions  même  plus  que  l'un 
&  Tautre  verbes  ajoutent  quelque  chofe  de  par- 
ticulier à  ridée  commune  de  viuter  fouvent. 

Voffius  penfoitque  le  mot  hnnfrequens  étoît 
coinpofé  de  ferè  ,  cum  ,  ens:^  Se  qu'il  fignifioit 
mot  à  mot,  hommes  qui  fe  réunifient  en  grand 
nombre.  Mais  ,  félon  M.  de  Gébelin  ,  le  mot  /re 
eft  plutôt  le  verbe /^ro  ^  ferre  s  porter ,  Scfréquens 
•  défigne  mot  à  mot  des  êtres  qui  vont,  fe  portent 
enfemble  au  même  lieu. 

Hanter  vient  de  hand ,  qui ,  dans  les  Langues 

^  du  Nord ,  (îgnifie  main  :  de  là  le  mot  ancien  hante, 

manche  d'une  hallebarde ,  ce  qu'on  prend  avec  la 
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main  :  le  mot  hanfe,  anfty  confédération  ^  com* 
pagnie ,  fodété  9-geas  qai  ût  rtiewieat  pria  main , 
^ui  font  liés  par  des  relations  communes  :  &  en- 
fan  hanur^yivse  avec  quelqu'un  comme  avec  un 
compagnon ,  un  alTocié.  L'allemand  hantiwen  Se 
le  cudefqae  haadelca  iigmâeiic  auâî  avoir  habitude 
avec  qi^qu  un. 

L'idée  propre  de  fréauénter  eft  donc  celle  de 
concours ,  d'affluence  ;  tidée  drftinitive  deiran- 
fcr  ,  celle  de  fociété  ,  de  compagnie*  Rigoureu- 
iemenr  parlant  »  c'eft  la  multitude  ,  h  foule  qui 
fréquente  ;  &  t\\t  fréquente  des  lieux ,  des  places  : 
c  eft  une  perfonne ,  ce  font  des  particuliers  qui 
hament  »  &  ils  hantent  des  personnes  ,  des  af- 
femblées. 

Noiis  difons  qu*un  port^  un  matçhé  s  un  che- 
min font  fréquentés  ^  parce  qu'il  y  aborde^  il  y 
accourt,  ily  paffè  beaucoup  de  monde.  Nous  ne 
difons  pas  qu'une  place ,  une  rue ,  un  bois  font 
hantés  ^  parce  que  ce  mot  nWprîtne  pas  un  con- 
cours de  monde  qui  va ,  mais  rhabituçle  d'une 
perfonne  ou  de  quelques  pcrfonnes  qui  vont  dans 
un  certain  nionde ,  une  certaine  société. 

P»ir  exrentîon ,  Toi!  a  dit ,  en  parlant  d'un  par- 
ticulier y  fréquenter  Us  perfonne^;  &  Ion  ^jà^t fré- 
quenter les  lieux ^  fans  y  ajouter  l'idée  d'un  con- 
cours de  monde.  Mais  une  perfonne  en  fréquente 
une  autre  quelle  viHte  fouvent  »  tandis  qu'elle 
hante  plutôt  une  clalïè  ,  un  ordre  de  gens  avec 
lefqnels  elle  vit,  bonne  ou  mauvaifê  compagme. 
OvL  fréquente  un  lieu  quel  qu'il  foit  :  en  hante 
proprement  des  lieux  d'aflèmolée,  Us  égUfes ,  les 
cabarets  9  &c. 
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,    Vous  frèqujtnu^  un  grand  Seigneur  ^  ^  vont 
Aii/i/rj^  tes  Grandi. 

Qui  hante  Grandi»  pncqQd  ne  iut  cerUin 
Q|i*Ut  iQicfit  le  iolr  ce  qu'ils  loatk  m^n. 

Un  Ivrogne  qui  va  fouvenr  au  cabaritt  Xftfxi^ 
^utnte  \  (i  c'eft  avec  dci  compagnons  de  débau^ 
che ,  pour  y  faire  <{es  parties  de  débauche  ^  ti 
Jes  Aa/ii;^:ccft  ^^infi  que  vous  p^rlerez^^fi  vous 
voulez  particulièrement  exprioier  cette  circons- 
tance. Un  dévot  fréquente  les  églifes  ;  aflidu  aux 
offices  f  uUic»  >  aux  aflemblées  du  peuple  »  il  {et 
hante.  Orgon  croit  que  fon  frls^ft  un  peu  liber- 
tin, parce  qu'il  ne  le  voit  pas  Afzif^#rles  égHfei^.âc 
iuivrc  ,  coçime  kfî ,  les  exercices  de  la  ttligion^ 
Hanter  n'eft  guère  que  du  ftylf  &milier« 

On  in  fréquenter  les  Saçremenij  pour  dîrt , 
aller  ibuvent  à  confeflfe  ,  i  la  fainte  uBld  :  on  n« 
dira  pas  les  hanter  y  car  il  ne  s*agit  f^uli  de  fé 
familiarifer  ou  de  fe  réunir  avec  dei  iqciécéf; 

Hanter  ajoute  auifi  i  fréquenter  Vidél^  i*vmê 
habitude  ou  d'une  fréquentation  famiKtre  Inxrt^ 
fois  hantife  )  qui  influe  fur  les  meeurt  »  fur  la  con« 
duiie ,  fur  la  réputatioa ,  fur  lanuuittre  de  penfer, 
de  parler ,  :de  viuce ,  xomme  on  le  vm  aani  les 
exemples  cités  ci?deâîis  rpour  bien  jouer»  hante^ 
les  bons  joueurs ,  yqui  dit  Rout&aii.if^uif^  »  félon 
TAcadémie,  c'eft  vifiter  fouventA:  fiitniliéretnent. 
^s-»fnoi  qm  tu  hoMias  ,  je  te  dirai  cpà  m  es  :  c*eft 
imCi  qu  il  iaut  <yre  »  au  lieu  de  <gaker  »  comme  on 
fait ,  je  proverbe ,  en  firi>ftituant  au  mot  tuMor 
celiù  àe/réauemer.  HoMertxpdme  l'incimicéde 
ces  gen^^m  U  tiemient  par  la  main  les  nos  leè 
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tiutres  ,  6'ehfèhdent  fort  bien  enfemble ,  fuivent 
les  mêmes  allures. 

On  fréquente  les  fpeftacles  où  l'on  va  pour 
entendre  ou  pour  fe  montrer  ,  les  promenades  où 
Ton  va  pour  voir  ou  pour  être  vu.  Mais  on  a  hanté 
les  foires ,  lorfqu'on  s'eft  rompu  dans  le  com- 
merce dû  monde;  on  hante  les  maifons ,  lorfqu'on 
y  contraûedes  habitudes  &  des  liaifons  qui  inté- 
risflènt  le  ckbut  &  les  mœurs ,  &c.  ' 

Boîlââu  dit,  en  parlant  de  Régniet  (  aflèz 
înjuftemdnt  peut-être  )  : 

Heureux  si  set  dîbcours ,  craints  du  cbiste  Lecteur , 
H^-sc  aentolen  t  des  lieux  où  fréquentoh  TAuteur.      > 

Dansley  lieux  où  Vohfrcqucmo,  y  on  prend  le  toa 
de  ceux  qu  on  hante. 

^mtonc^t  avec  moî  s'entretient , 
^  Semble  disposer  de  mon  ame  : 

S'il  sent  vivement,  il  m'enflamme; 
Et  s'il  est  fort ,  il  me  soutient. 
,    Un  Courtisan ,  pe'tri  de  feinte  , 
Fait  dans  moi  tristement  passer 
Sa  dé^nce  &  sa  contrainte. 
Mais  uft  esprit  libre  &  sans  crainte 
,  JM^enhardit  &  me  fait  penser  ; 
Mon  feu  s^^hauffe  a  sa  lumière ,  &c.     VoL 

Le  commerce,  U  fréquentation  rend  ces  fortes 

d'effets  durafeles  ;  v^vec  la  flifiFérence,  quant  aux 

deux  verbes  qui  expriment  ce  commerce ,  que 

fréquenter  n'indique  point  par  lui-inême  les  efïèts, 

:i(  que  h^mur  les  Uippole  &  les  défigne.  On- 


Digitized 


by  Google 


SynokYmes    FK'i'NÇ aïs.       217 

pourroît  donc  dire  qu'un  îot  fréquénnra  bien  des 
gensdefpric;  mais  qrfeflfciîEivemet^t  il  ne  hante 
que  les  fbcs« 


Frivole  j  Futile. 


Lis  notions  de  ces  termes  font  fi  vagues  qu'elles 
n'expliquent  point  le  fens  propre  de  cnaqijr  mot , 
&  qu  elles  me  laiflent  apptiquer  àflèz  indifFérem- 
ment  Tune  ou  l'autre  épithete  â  la  même  chofe, 
à  moins  que  |ene  m'attache  au  défaut  à^folidité^ 
que  quelque  vôcabulifte  attribue  en  paflant  à  la 
chok  frivoU.  Je  defirerois  pourtant  favoir  ce  que 
•je  dis. 

Nous  appelions  frivoles  félon  la  définition  des 
Diaioanaires ,  ce  qui  eft  vain  &  léger,  des  baga- 
telles, des  chbfes  ae  peu  de  confidération  &  de 
conféquence*  Mais  nous  appelions  auflî  les  mêmes 
objets  futiles ,  fans  aucune  différence ,  félon  les 
mêmes  Didfcionnaires. 

Ces  mots  ne  font  que  des  débris  de  langue  lat. 
Frivole  y  ht.  frivoluè,  vient ,  fèlon  l'opinion  géné- 
rale des  etymologiftes ,  du  verbe  frio ,  mettre  en 
miettes,  en  morceaigc,  en  pouffiere  :  frivole  y  c'eft- 
i-ditefiiabU  ;  fragile  qui  a  peu  de  folidité , 
qui  n'a  pas  une  certaine  force  de  réfiftance,  qu'il 
eft  facile  de  brifer ,  de  détruire,  de  diffiper.  Futile 
eft  tiré  par  Feftus  du  verbe  fundo ,  répandre.  Pat 
* Valla  ,  de  l'ancien  verbe  futio ,  (d'où  effiitio^ 
Ôcc.  )  fuir  y  pflèr,  fe  diffiper  ;  par  d'auttesT  favans 
defutare  (d'où  refutarè)  être,  félon  Caton ,  de 
fii^  ayok  étéj  ou  de  /ife,  vaifieau  qui  contient. 
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.dx)ù  futîs  j  fmum ,  fuiife,^  pot-à-r«ap[  ^  parti- 
culièrement une  foru  dd  va&  large  par  lu  haut 
&  fore  étroit  par  le  bas ,  de  manière  qu  ou  no 
peut  le  pofer  fans  qu'il  fe  renverfe. 

Un  éiymolorifte  jaloux  d'une  découverte  coni« 
poferoit/l//i/f  du  mot  utile  y  &  de  la  lettre  néga^ 
ti\re  F,  propre  /ur- tout  à  indiquer  la  fuite ,  Taélio» 
d'éloigner ,  de  repoulîèr  ^  de  rejecter  Vutité  :  quoi* 
qu'il  en  foie ,  tous  le$,](ay^s  s'accdcdetK  à  donner 
le  même  feas  au  mot  futile  »  ce  qui  ne  retient 
pas  ce  ^u'il  doit  contenir  ,  ce  qui  eft  fiiff-^ \* 
vain  ,  vaide ,  inutile ,  lemblabje  au  yeot  »  â  la 
fiipiée  à  un  rêve ,  &c. 

Les  Latins  appelioii^nt  proprement  futiles  let 
chofe^  qui  ne  |3>oi^voient  T^teuir  ou  contenir  cm 
qu'elles  dévoient  renfermer,  ces  vafes  dcftinés 
poiu  lesfaçrjiiîces,iàil5^nvfot:çne  decouc  renverfé, 

fïoiu*  au'ils  ^ne  tfiriTent  ^pfis  pt^és  ^  tecre  t  contt« 
a  régie  de  la  difcipHt^  religiéufe*  Ceft  dans 
ce  fens  propre  ^  rigoureux  que  Phèdre  parle  des 
chiens  futiles  ou  qui  ne  fauroiwt  fe  imenir  ;  de 
Térence ,  des  gens  futiles  pu  indifcret3  >  qui  ne 
iâvent  garder ,  ni  leur  fecr^t  ni  Je  votre. 

A  proprement  parler,  ja  cho(e  ffiyolè  manque 
de  folidité;  la  chofe  futile  de  confillance.  La 
première,  cafuellepu  précaire  ne.pôttt  ii^bitfter  ôc 
remplir  long^tem]^  Tobjet  qu  on  6  .ptopofe  ;  h 
féconde  vaine  &  fiigitive ,  ne  peut  fubfiAer  & 
produire  TefFet  qu'on  doit  en  attendte.  Je  n'eftime 
j^s  la  choie /rif^/4?^,  car  elle  n'eft  pas  d'un  grand 
ufage ,  elle  a  tnèt^  peu  4e  valeur  :  je  rejette 
(tffutio)  la  choCefiaile ,  parce  qu'elle  n'eift  pas 
^'une  utilité  réelle ,  9c  qu'elle  n*a  qu'une  v^ne 
apparence.  Ijàfriwl^té  eu  un  déÊHX  4e  qu^û^  • 
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h  fmli^e't^h  àé(mt  de  la  qusaUcé  propre  ou 
^(lèçcielle  à  h  chofe. 

Une  chofe  qui  ne  mérite  m  notre  attachement , 
ni  notre  eftime ,  ni  nos  recherches  eft//ivo/tf.  Un 
,  biefi  qui  ne  tient  qui  l'opinion^  à  la  fantaiûe  , 
à  rUlufion,  cA  futile.  Ceft  une  grande  fottife 
que  denietue  un  prix  aux  chofes/riv^/^j  &  de 
donner ,  de  Tuppofer  du  poids  aux.chofes  futiles. 
L'amour-propre  eft  fi  frivole  qu'il  mêle  toujours 

?uelque  vanité  aux  réfolutions  les  plus  judideu^s, 
)e  toutes  les  vanités ,  la  plm  futile  eft  celle  qu  on 
tire  des  vanités  mêmes. 

La  fciencc  >  avec  les  fpéculatioos  mêmeç  les 
plus  hautes^  mais  fansinâuence  ûurles  mceurs,* 
ïtczfrivQle.  La  fcieiice  àù%  mocs  ians  l'applicaciotl 
aux  chofes,  {^toit  futile. 

Les  Lois  font  frivoles  lorfqu  elles  peuvent  être 
comparées  aux  toiles  d*araignées  que  les  guep^ 
déchirent ,  &  que  les  mouches  évitent  aiiement. 
Ïj^  lois  {ont  futUes ,  fi  elles  reilèmblent  aux 
.  oracles  qui  ne  difoient  riep,  ou  qui  ne  difoienc 
que  ce  que  vous  vouliez  leur  faire  dire. 

Qu  eft  ce  qu'un  Jhomtrie  frivole  ?  Celui  qui 
s'occupe  férieufenoent  des  petites  ^ho&s  &  lége** 
renient  des  ob|ets  férieux  ,  un  enfant*  Qu'eft-c« 
qu*un  homme  futile  l  celui  qui  parle  Se  agit  fans 
raifon,  fansréâeûon  ,inc^onfiaérément,  ou  comme 
on  dit ,  en  l'air ,  fans  iavoir ,  ou  même  fans 
.  vouloir  ce  qu'il  convient  ^e  dire  ou  dfe  faire.  Un 
fantôme ,  ou  comme  dit  Térence ,  un  fonge. 

■Cicéron  dit  une  joie  futile  :  c'eft  par  exemple^ 
celle  du  malheureux ,  qui  bercé  par  dés  e%érances 
frivoles ,  s'endort  &  fait  le  rêve  du  botiheur« 

L.e  luxe  eft  toujours //-iy^^/^  par  le  prix  Se  Tim* 
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iportance  qu'il  met  aux  fuperflaités.  Il  y  a  un  Juxe 
très- futile^  celui  de  la  milere,  qui  fiuge,  fi  jefuis 

.  ainfi  dire  ♦  Topuleuce  &  fubftitue  le  clinquant  à 
lor  ,  le  ftcaz  au  diamant ,  la  blonde  à  la  dentelle , 
k  gaze  à  VétoSç ,  comme  le  fard  à  la  carnation  > 
les  plumes  aux  cheveux  •Ârc.  Sec. 

Pline,  1.  7.,  c.  7  ,  ne  Yoit  qu'avec  honte  & 

.  pitié  combien  eft  frivole  Forigine  du   plus  fa- 

'perbe  des  animaux  :  que  ferôit-ce  s'il  confidéroit 
combien  il  eft  futile  ? 

/  Nous  allons  fouvent  des  craintes,  des  efpé- 
rances ,  des  préjugés,  des  prétentions,  des  titres  , 
icC' frivoles ^.ceik  à-dite  deftitués  d'un  fcfnde- 
ment  folidé ,  de  raifon   fuffifante^  j  de  motifs 

»l^itime$i  Noufr-difons,  fur-tout  des  paroles, 
des  difcours  ,  des  raifonnemensyî/rifo5  ,  c'eft-à- 
fiire  ,    vuides    de  fetis ,  de  raifons  y  d'idées ,  ou 

vjdes  mots  que.  le  v^t  emporte  &  diffipe. 

Je  nefais  fur  quelîe  autorité  fe  fonJele  Rédac- 
teur d'un  nouveau  Diékiopnaire  i  pour  croire  que 
futile  ne  fe  dit  pas  desperfonnes  comme  frh'ole  9 
malgré  la  propriété  du  terme ,  malgré  Tufage 
des  Latins  ,  &  malgré  l'exemple  de  célèbres 
auteurs  Français ,  tels  que  Rouflfeiu  le  Poëte ,  qui 

t^ppelle  le.peupie  une  troupe  futile  ,  et  Rouifeau 
le  pbilofophe ,  qui  n'épargne  pas  plus  les  hommes 
futiles  que  les  chofes /rivo/e^.  Il  y. a,. dit  cet 

.  Ecrivain ,  dans  fon  difcours  fur  les  fciences ,  une 
éloquence /^ivo^c  ,  qui  fait  l'étude  ou  le  charme 
des  hommes  futiles. 

Le  Diétionnaire  de  Trévoux  compare»  dans 

:  fa  dernière  édition  ,  Vhomme  frivole  ou  l'homm* 
futile  ,  qu'il  confond  enfemble  pour  la  commo- 

>  dite  du   difcours  ,    avec    l'homme  minutieux. 
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c<  L'homme  min^itieux ,  dît-oiï ,  pienkl.  & .  y^\iz^ 
»  qu'on  prenne  les  minuties  dont  il  s'occiipôfpouf.. 
«  des  chofes  importantes  :  Yhommç  frivole  s'oc-r 
»  cupe  dfi  petites  çhofes ,  comme  le  rqinuti^ux , 
»>  mais  iànsy  attacher  une  idée  d'impprtançe  ».- 
Cette  àllég^tipn  gra.tuite  à  divers  égards,  nç 
marque  point  le  caradtere  de  chacun  de  ces  per-. 
fonnages. 

Minutieux  formé  de  minutie ,  eft  dérivé  de 
minuo  ,  diminuer,  amenuifer ,  apedfler,  cendre* 
mince  ^  menu  y  moindre^  R^f  jt  j  plus  petit.  Les 
Latins  ont  changé  en  min  >  le  primitif  men  ,> 
petit.  Ils  employoient  minutieux  .pour  .  petit  , 
félon  le  témoignage  de  Cicéroïij  pïlnutum  ani*, 
mumvroparyo  dicimus.  Minutie  ht,  minutia , 
fignine  fragment ,  petit  morqeau ,  petite  piécette'^ 
comme  dit  un  Vocabulifte. 

L'homme  m//2i/rfdax  n'eft  occupé  que  de  petites 
chofes  j  il  rapetiflPera  même  les  grandes ,  s'il  fè 
peut ,  pour  njen  cpnfidérer  que  le^  B^fs  rapports , 
les  petits  âcceffoireJ ,  les  petits  défauts ,  &c. 
L'hooiiTïe  frivole  s'occupera  de»  grands  objets 
/  ainfi  que^.^es  petits,  mais  i^ypr  la  f^uflè'ieftih 
mation  qu'il  en  fait,  &  non  fuivant  l'impOïtance 
do|it  Us,,  pçîuv^i;,  être.  L'homme  futile  ^'occupg 
d'un  objet; j^quelqu'il  foit ,  à  fa  manière,  incog^ 
fidérémenjt,^  Y^nement ,  fans  égards  aux  conv^ 
nances5(  aip  nâtute  n^me,  des  chofes,, 

JJhLomtnk  minutieux  ne  fe  déparj  pas  de  ion 
objet  ;  l'homme  frivole  fe  départira  du  iîesa ,  félon 
fes  goûts  ,  (es  fantaifies  ,  les  idées  :  l'homme 
futile  st^  bfDnfèt  dé|)arti^  dé  fon  objet ,  pair 
inconftance  ,  par  rlégereté  ,  par  inconféquençe. 
Le  pi;emier  ièinble  faire  aux.  çhjets  ua  méfit$ 
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de  leur  petitelïc  :  le  fécond  leur  fiippofe  Te  mérite 
qu'il  y  cherche  :  le  troifîeme  femblè  fe  faire  au 
inéricede  méconnoîcre  celui  qu'ils  ont. 

Vn  homme  eft  minmirux  par  perirelTfed  efprît; 
frivole  par  défaut  de  jugement  Se  de  fegefle  , 
futile ,  feuce  de  raifon  ,  de  réflexion ,  de  bon 
fens. 

Vous  ne  traiterez  pas  avec  l'homme  minutieux  y 
car  il  eft  inquiet  ,  dîfficulcuèux ,  chrcahneur , 
borrté,  en  un  mot  fot  {a).  Vott$  ne  vous  atta-^ 
chetez  pas  à  l'homme  frivole  ^  car  il  cff  foible  ^ 
changeant,  capiricieux ,  inégal ,  dupe  de  fes  propres 
défauts.  Voift  n'écoiKerez  feulement  pas  Tbomiiie 
futile  y  car  il  eft  bavard,  indifirret' ,  itrcfléchi  » 
impertinent ,  dans  le  fens  propre  dtf  niot,  & 
fat  dans  le  fens  du  latin  fatuus. 


Pùnéraîîks  j  Olfeques. 

htt  anciens  Etynîjrologîftes^  ont  rîré  le  funu^ 
des  Latins ,  de  f unis  (  corde^) ,  i  caufe  que  ki 
convots  funèbres  fe  /aifoient  la;  nuiif  aux  flam- 
beaux ,  6c  que  ces  flambeaux  éi^oient  des  branches 
liées  avec  des  cordes.  Ils  atîroient  pir  obfervet 
que  le  convoi  forme  une  chaîne ,.  un  cordon 
qu'il  étoît  natureî  de  défi^ner  par  le  .mot  fan  , 
comme  on  le  défonott  par  lepis^  qui  pourroit 
être  traduit  par  fejfe.  Eyautres  ont  fait  venir  funus 


(^)  Il  y  a ,  dit  Cicçron ,  L.  t  tk  finrb.  dd  esprits 
tnlmntux  f  étrditty  désesp^âtit  toujours  de  tout  »  etc. 
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^tt  grec  phonos  9  meurtre  »  tnaiTacre*  Funus  fe 
prend  aiilli  pour  la  mort  du  pDUf  Te  cadaviû  même. 
M.  deGébàlin  pbferve  que  c'éflt  U  un  de  ces 
mots  dans  lefquels  la  lettre  F  a  pris  la  place  de 
rafpîratibtf  S-^Sc  qu'il  a  pour  racine  hun ,  hwn  ^ 
hon ,  expreÛîblî  des  gémiflemens  &  dés  lamen- 
utions  :  d  où  lès  thots  orientaux  honi^  affliâiion  , 
miferif;  Atf/T,  peines,  douleurs j  hunn^  noirceur, 
ténèbres.  Funus  é^tprime  donc  proprement  la 
douleur  Se  le  deuil  ^  &  il  en  efl:  dé  mcme  de  lejfus , 
du  cehe  laîi  ^  laihentàtion  ^  forhié  dé  la ,  cri  de 
douleur  \  d*où  las ,  hHas.  Ainfi  là  valeur  littérale 
du  moi  funérailles  eft  d'exprimer  les  cris  lugubres 
de  douleur,  &  les  fignes  fuiieftes  de  deuil  donc 
les  convois  fuoebres  font  accompagnés. 

Le  mot  obfcques  eft  formé  de  deux  mots 
latins,  {?^,  devant,  en  avant,  ^  fequi  ^  venir» 
aller  après  ;  &  fequor  ,  fecor  ,  fignihe  originai- 
rement être  féparé  ,  être  à  la  fuite.  Les  Latins 
difoit  exequïœ  pour  exprimer  Taftion  de  fuivre  , 
accompagner  quelqu'un  qu'on  porte  en  terre  » 
dont  on  vient  d'être  féparé  pour  jamais,  A  l'idée 
ù'exequiœ  ,  notre  mot  ohfeques  joint  celle  d*o6- 
fcquium ,  devoir ,  fervice  ,  hommage  Les  obfa* 
ques  font  les  derniers  deVoirs  &  ks  derniers 
honneurs  qu'on  rend  à  ceiix  que  la  mort  ôc  la 
fépultureféparent  de  nous  pour  jamais, 

Ainfi  ,  dans  le  fens  littéral ,  le  mot  à^funé* 
railles  marque  proprement  le  deuil  ,  &  celui 
à^obfeques  le  convoi,  C'eft  la  douleur  qui  pré- 
fîde  ,  pour-ainfi-dite  ,  o^xx  funérailles  5  &  c'eft 
la  piété  qui  conduit  les  obfques.  Par  ks  funé- 
railles ,  nous  déploirons  ,  avec  tout  récfat  du 
fieuîl^  la  perte  de  h  pefibione  doac  nous  allons 
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dépofer  les  reftes  ^prçcieux  âans  le  feia  de  la-^ 
Nature  ou  de  la  Religipp  :  par  les  objlaues\.nous 
rendons  ,  comm^  un  4ernier  tribut  du  devoir^ 
de  lugubres  hbmmîiges  à  la  perfonne  dont  nous 
allons  confacrer  en  quelque  forte  les  dépouilles 
par  les  religieux  honneurs  de  fa  fépulcure.  La 
différence  n'exifte  pas  moins  d^ns  les  chôfes,  quoi- 
que Tufage  femble  la  méconnoîcre.j  mais  il  faut 
alors  rendre  compte  de  Tufage.  '^\  '    , 

'Lqs  funérailles  &:  les  ohjcqucs  annoncent  un 
enterrement  fait  avec  plus  ou  moins  de  céré- 
monies. Mais  le  mot  pompeux  de  funérailles 
annonce  fur-tout  des  objcqucs  pompeufes.  L'E- 
glife  ne  fait  proprement  que  ats  obfcques  y  & 
le  fafte  en  fait  des  funérailles.  Un  fils  fait  des 
obfequcs  à  fon  père.  Se  laifle  Itsjiinér ailles  à  la 
vanité.  Le  difcours  relevé  s'empare  des  fané- 
tailles  j  &*le  récit  fimpîe ,  quoique  noble  ,  fe 
contente  des  obfeques.  Toute  la  pompe  funèbre ,  ^ 
les^  chants  funèbres  ^  les  décorations  funèbres , 
fes  flambeaux  funèbres  ,  le  cortège  funèbre,  les 
harangues  funèbres,  les  anciens  Jeux  funèbres  ,| 
Sec.  ,'tout  entre  dans  les  funéraxlUs  ,  &  i*Aca- 
demie  obfervoit  très-bien ,  à  Foccafion  d*t{n  vers 
de  Corneille,  que  ce  mot  ne  fe  boriioiç  point  ; 
à  ridée  d*enterrement  :  les  ohfeques  défigiient 
fpécialement  lefervice  qu'on  fait  aux  niorts.  On 
dira,  les  obfequeé  d'un  Particulier  '&jneme. d'un 
Prince:  mais  on  ait  les flinérailles  ^i^g^QÇf^J»; 


&c.  Ainfi ,  nous  avons  des  Traîçésj  de^^^L^^^ 
railles  de  diverfes •  iV^r/t^/z j ,  &  de§.^é^(cr1gH^5 
de  quelques  (7^ir^i/c^*  particulières."         •'    -, 
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il  réfulté  de  lâ.qiie  Tufage  fè  conforme  encore 
a  i*efprit'  des  reï^nies  ,  en  Ce  qu'il  attribue  fpé- 
cialeiîient  mx  ficnèraiîles  Tappareil  &  l'éclat  du 
Ai^A^VSi*  bhfeques  ,\\io\ïim7L^Q  &  le  tribut  par- 
tituîier^é  la  piété.       ;    *  ;   ;  / 


Furêiir^  Furie^.  ' 


»  Quoique  ces  deux  mots,  dit  Vaugeta^  >' 
^  flgnirtèhtiUne  mérrie' -chofe ,  Û  v\e  faut  pas 
n-tç>ujc)ur^'4es  confondre  ,|  jparce  qu'il  y;  a  'àes 
»v.^<lifoits  où  fi  Tou  ufe  de'ftin  5  l'on  n^ufe^ 
>î'iÉ<^t^'pa3'  de  l'autre'.  '  Yit  e^^émjple  ,  W  â^iè 
fi^'fw^r^^pixéti^e  yfafeur  divine  ^furlûr  tnar\ 
»  tia/e^jf^è,ur  héroïque  y  Se  noh.p^^'Jràrleyoê^' 
»  t'iqUè^^'june  martialél-  A]u 'contraire /on  dit , 
>v  dujFïxm  IkfurieducoTj^batyX^furicdu  rnal  y 

il  hfuyèUf^mmd[',,êic:  .<rFfemble  qqfe'  lV%oi' 
•>  èejiixej^  dénotetlàv^?fta|fe4 Wi^alîoh  VÎojertte  ^ 
»  du  dedans,,  &  le  mot  3é'j^/id  ,'.ragiVàtiôn* 
>»ï^*icrténce^\ièh6rs'  't^^  '' ^  '•     , 
^'4ià  Tétha'tque  èft'jufte.  \JSi  fureur  eft  à  la  lettré^ 
tin. feu  ardent  :  latrie,  pftame  flamme  ec^-  * 
tàri^}Èa^*«t!ri^  eH  ftt3tî^'^'l3Lytt//<?   nbu^  met* 
h6t$: ide-'lïëîi#.-îLa^/^ï^''rtous'  polTedé  ;  la  'fûrïc\ 
nous  emporté.  VtiïïàVc&rftt.qèz  votre  fuUur  ^  à 
pfeineil'éh  jaîlîk  ^dëf  etïrit'eîîôs  rvous  vous  aba^n-  - 
à^è^i'Wjfm^^'C^SS^^  toâlbillon.  'Lzfiireut  . 
nb^^^i-J^T^\\'  eBe  ffe'ft  itôint  -manlk^ée  ;    - 
la^^i^*ine/à  WfMc.  ï'Jx  fîir.zur  ^  des  .accès: 
\%jm^  èft  rèfèt  de  l'hcccs^lMolent.  ''      /-     "  " 
DâiiiV^Mefcriptioil  -des.  érars  ^c  Pans  j'Ivfl'^ 
Tomcil.  P 
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de  Voltaire  attribue  aux  Ligueurs  une  fuuur 
incertaine  ,  ceft- à-dire,  une  agitation  vioîelite  » 
qui  ne  leur  permet  pas  de  délibérer  Se  de  ter 
foudre.  VnQ furie  incertaine  agiroit  fans  favoir  y 
fans  vouloir  ce  qu  elle  fait  ,  fans  s'arrêc«r  ,  ian$ 
fe  borner  i  ce  qu'elle  vou  droit  faire. 

Le  même  Poëte  nous  dépeint  la  tranquille 
fureur  marchât  les  yeux  bailfés.  Hors  de  f#ns, 
l'œil  en  feu ,  la  furie  s'élance ,  fe  jette  ,  fe  pré- 
xipite.  ^ 

Mathan  demanda  à  Jofabet  xîe  quoi  elle  fc 
plaine  5  &  fi ,  l'on  vient  avec  furie  arracher  defes 
bras  Zacharie  ion  fils,  Joiabei  s'indigne  que 
Mathan  vienne  tirçr  d'elle  la  vérité  fur  un  bruits 
qui  flatte  fa  fureur  y  fureur  cacijée  toui  (des  par 
rôles  de  paix  &  des  marques  d'eftime.,. 

On  "  fouffle  la  fureur  pour  ex  citer .  ^firie. 

Toute  paffion  violette  eft  fureur  \  k  cjplere 
violente  fait  h  furie.  ^h&àxQ  ^  agitée  de  toutes 
hs  fureurs  de  l'amour  >  die  ^  fans  aucune  marque 
^Qjurie  ^i  fa  ConïicIê|ite  ^  de/ervir  i^fureuf  Se 
non  point  fa  raifon.^       .     f.    : 

Sais'tu  bien  ce  que  peut  une  femnif^th  fuf^ 

rcur  ?  dit  Corneille.  Sais  tu  hien  te  quf  fait  Une 

yl/Timtf  en .  furie  ?  ^    ,  ,     ly.,    -  \    :• 

La  pàricncepowflee  à  bout  fe  tourne  .^n^r^^  ; 
la  colère  long-temps  cpntr?l^lte,fan$;Çieïïeaig^ilr 
lonnée,  fe  déchaîne  ^v^c  furie.      .  ,  ,  •  < 

La  furie  eft  précifément  l'^jtatîon  extérieure; 
la  fureur  a  fouvent  la  mêriie  agitation  :  m^sja 
furie  fe  diftingue  toujours  de  la^ri^rpar  l'échir, 
la  violence  ,  l'excès  des  tranfports.  hsi^ fureur  ^ 
divers  degrés  d'impétuofité  ;  h  furie  eft  u^fu*, 
reur  éclatante  qui  attaque^  renverfe  »  détruit.  Si 
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rien  ne  contient  \z  fureur  ,  Iz  furie  ne  refpeâe 
rien.  Il  faut  ménager  l'homme  en  fureur  j  il 
faut  éviter  l'homme  en  furie  :  le  premier  peut 
abfolumenc  être  appaifé  \  le  fécond  ne  fera  que 
laflë.  L'on  mec  un  frein  à  la  fureur  j  &  izf^ric 
cft  h  fureur  effrénée.  Nous  dirons  Izfuiie  d'A- 
chille ,  d'un  lîon  ,  de  la  tempête ,  des  flammes , 
d'un  torrent  ,  de  tout  ce  qui  ppufTe  la  fureur  ^ 
le  déchaînement , le  défordre ,  le  ravage  d  lexcès. 

Théfée  en  fureur  maudit  Ton  fils  j  Achille  en 
furie  épouvante  l'armée.  Emilie  vomit  ,  dans 
fa  fureur  ,  de  fublimes  imprécations  ;  TËnfer 
s'émeut  au  bruit  de  Neptune  en  furie.  A  h  fu- 
reur de  fes  tyrans  ,  le  Peuple  oppofe  â  la  en  la 
furie.' ÏjZ  femme  tranfportée  aune  violente yî/- 
reur ,  eft  nnefurif  ,  une  furie  JCerfer. 

Si  fureur  n'exprimoit  pas  auffi  Tagîtation  ex- 
térieure^ ce  mot  ne  feroit  pas  appliqué  fi  fou- 
vent  aux  êtres  inanimés  :  nous  ne  dirions  pas  la 
fureur  pour  l'ardeur  ou.  le  fort  du  combat  >  ex- 
preflion  bonne,  comme  lobfervë  l'Académie  , 
malgré  l'avis  de  Vaugelas  :  nous  ne  dirions  pas 
^avec  la  Fontaine  &  autres   Auteurs  ,  \z  fureur 
de  la  pelle  ^\  ce  qui  juftifie  encore  la yî^r^f^/r  du 
mal  )  :  Racine  n'auroit  pas  dix ,  Celui  ^ui  mec  un 
frein  à  la  fureur  des  fiptj^}  n\  M.  de  Voltaire 
(  Hift.r  Génér.  t.  .1 ,  c.  xy  ],  cet  incendie  s'arrêta 
un  morhent  pour  recomix^encér  avécyi^r^^^r  j  Se 
ainfi  de  mille  exemples. 

Nous  difons  au  pluriel  les^î^r^wrj  ,  pour  inar-^ 
*  quer  fur-tout  les  effets  intérieur^  ,  les  écarts,  les 
abu5 ,  les  &ichs  des  paffions  :  les  fureurs  d'Orefie^. 
lesi  fureurs  de  i^mour^  ks  fureurs  de  lajaloufie. 
Mathan  prite  aux  furetirs  des  Rois  des  couUufs^^ 
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favorables  :  un  Sénat  idolâtre  ,  de  Néron  àge-^ 
noux  conf acre  les   fureurs. 

Vaugelas  remarque  que  ces  deux  mots  fc 
difent' ,  en  parlant  des  animaux  &  même  des 
chofes  inanimées.  J'ajoute,  pour  prévenir  toute 
confufion ,'  que  la  fureur  s'applique  proprement 
aux  hçmmes  &  aux  animaux  ,  parce  que,  feule ^ 
dlé  exprime  1  agitation  intérieure  ,  la  paflîon  y 
un  dérèglement  d'efprit  &  de  raifon  ,  ou  du 
moins  la  chaleur  immodérée  du  fang  &  le  dé- 
fordre  des  fens^  ce  qui  eft  particulier  aux  êtres 
animés.  Furie  convienr  fur-tout  aux  chofes  inani- 
iriées  qui  n'ont  ni  frein  ni  règle  ;  qui  ,  par  elles- 
mêmçs  incapables  de  garder  des  mèfures ,  ne 
font  aucune  diftin6tion  ,  aucune  acception  d  ob- 
jets ,  &  qui  répandent  de  toutes  parts  le  trouble , 
la  défolation  ,  le  ravage.  Si  la  fureur  leur  eft 
quelquefois  attribuée^  c^eft  qu'on  ne  prend  ce  . 
m[ot*qùe  dans  la  féconde  acception,  ou  parce  qu'il 
eft  naturel  d'animer  &  '  affez  ordi^iaire  de  pcrr 
fonnifier  les  objets  qûiV  par  leur  împétiiôfité  na-- 
turelle^  femblenr  avoir  une  forte,  de  vi,e.  Ainfi 
Toii  4it  proprement  la  y«ri^  des  flots  ,  des  oura- 
gans';, de  rinçendïe  ,  d'un  volcan;  &fi|urément' 
ou  par  .  extenfipn  ,  la'  fureur'  des  v^ts_,"  des 
vagues  ^  des  flammes  ,  des  tourbillon?.  *  Furie 
$*appjique  à  propos  aux  Hommes  &  à  tous .  les 
ctres  aninaésV  qui*  par  ràvèuelement',  la  bru- 
talité ,  lenormitede  leutjurtur,  l^piiplent  être 
entièrement  dépourvus  .ae  modération  ou  de 
^êiri  ^  &  rentrer  dans  la  çlafle  des  tau fes  aveugles. 
Par  -  là  mjême  ,  h  furie  eft  particulière  aux  bêtes  * 
féroces:  le  cerf  eft  en  fumeur  ^  &.le,  tlgré^en  ^ 
furie,.  Enfin,  dans  tous  \é^  cas  ;  la y«r/^  Vft  ,toù- 


Digitized 


by  Google 


Synonymes   Trançais.        lij 

jours  un  déchaînement  de  fureur  ;  Se  vous  dif- 
tinguerez  Tune  de  Tautre  par  le  degré  de  dechaî- 
nemenc.  '  '    "  '  • 

Par  la  raîfon  quefurie  iparque  les;  plus  grands 
Gxcès ,  ce  mot  ne  peut  être  pris  qu'en  mauvaifè 
part  'j  au  lieu  que  fureur  ,  fufceptible  de  modé- 
ration ,  peut,  avec  des  modifications  particulières, 
fe  prendre  en  bonne  part  ,  comtne  orgueil  , 
fierté ,  colère  :  une  fainte  colère  ,  un  noble  or^ 
gueil ,  une  fierté  généretfc  ,  la  fierté  d* un  héros. 
Ainfi  nous  difons  une  noble  fureur  ^  qui  enfante 
de  grandes  chofes,  wwe  fureur  divine  quiinfpire 
le  génie  *&  la  liberté  ,  une  faintè  fureur  cjui 
anime  les  Prophètes;  &c.  Nous  attribuons  k 
fureur  à  Dieu  même  :  nous  le  prions  de  ne  pas 
nous  juger  dans  (z  fureur.  Racine  dit  que  les 
chiens  attendent  à  la  porte  de  Mathan  que  la 
fureur  de  Dieu  fe  déployé  fur  lui ,  &c.  lia  co*- 
1ère  deljfieu  eft  fi  redoutable,  fi  terrible,  fi  inévi- 
table ,  qtt'èlle  peut  bien  être  appellée^^irewr.  Les 
épithetes  qu'on  joint  à  ce  ,mot  ,  ou  les  objets 
auxquels  on  T^tppliqne ,  le  corrigent ,  Tépurent , 
Tennobliflènt.  Mais  l'excès  d'une  chofe  en  elle- 
même  mauvaifè,  ne  fauroit lêtre  adoud&. rec- 
tifié de  manière  i  nous  la  préfen^er  comme 
bonne  &  même  excellente  :^ainfi  la  J^ne  ne  fe 
prendra  pas  dans  un  fens  favorable.  , 

Cependant  je  ne  dirai  pas  abfolumerit',  comme 
on  lavance,  qu'il  ny  ait  aucun  casoùy«r/Vne 
fe/dife  en  mauvaifè  part.  Par  exemple  ;  dans 
les  oc'cafions  oii  rimpétuofité  ,  la  violence,  l'a- 
bandon de  foi-mêrtifeV^^^^f  nécéflTaires,  utiles , 
naturels,  il  me  fei^ble  que  le  mot  yùr/'e  pour-^ 
roit  bien  nemportier  aucun  blâme  bu   même 
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approcher  de  l'éloge  ;  &  je  me  fonde  fur  Tufage 
même.  Pour  marquer  l'ardeur  &  rimpéruofité 
du  courage,  ne  difons-nous  pas  que  des  peuples  9 
tels  que  les  anciens  Gertxiains  y  vont ,  courent  » 
tombent^  donnent  avec  fmie  Jur l'ennemi  }Yoili 
l'ufage  &  la  raifon  de  Tufage  :  il  faut  Tavoir 
bien  étudié  avant  de  donner  une  décifion  abfolue. 

Par  la  raifon  que  le  mot  forie  n  exprime 
que  le  défordre  e^érieur  ,  &  que  celui  de  yâ- 
reur  eft  propre  aux  tranfporti  intérieurs  qui  ne 
fe  manifeftent  point  pat  des  éclats  violens  et 
défordonnés ,  nous  appelions /î/r^wr  &  non  furie 
les  palïîons  ,  les  chaleurs  ,  les  enthoufîafmes  , 
les  infpirations  fingulieres  qui  mçrtent/rame 
hors  de  fon  affîette  ,  lexaltent  &  la  forcent  à 
produire  des  chofes  extraordinaires  ou  fublimes. 
Nous  fçnimes  donc  forcés  de  dite  fureur  poé^ 
tique  fureur  prophétique  j  fureur  héroïque ,  &€•  , 
&  non  furie  ;  car  les  fureurs  font  ^es  efpeceS  de 
pofleffions  intérieure? ,  &  leurs  eflfets  font  grands 
&  beaux  y  deux  qualités  refiifées  à  la  furie. 

Je  n'ai  prefque  fait\  dans  cet  article  j  que 
recueillir  les  décifions  de  nos  Maîtres.  Mais  eh 
les  re^âifiant ,  en  les  expliquant ,  en  les  moti- . 
vaut  j  j'en  tire  des  règles  tout-à-la-fois  claires, 
certaines  ^  faciles  ;  les  propriétés  des  mots  y 
font  démontrées  &  par  leur  valeur  ôç  par  leur 
emploi  ;  &  leurs  différens  ufages  y  font  juftifiés 
par  leurs  propriétés  particulières.  Cet  accord 
forme  ,  ce  me  femble ,  la  preuv.e  la  plus  fen- 
fible  &  la  plus  completiie.  Règle  générale  , 
toutes  les  fois  que  les  mor^  font  définis  &  ca- 
raftérifés  de  manière  que  non- feulement  leurs 
trait5  c^ratflériftiqaes  iont  reconnus  &  confacrés 
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ffit  l'ufage  ,  maïs  encore  qu  ils  nous  donnent  la 
raifon.  &  la  caufe  de  Tufage ,  des  divers  em- 
plois des  mots,  de  leur^  différentes  acceptions,- 
ôc  même  de  leurs  applications  ou  excluhves  ou 
oppofées  y  vous  avez  infailliblement  &  la  vraie 
fignificacion  de  chaque  mot  &  les  jufles  difï^ 
rérences  des  mots  fynonymes  &  des  règles  fûtes, 
pour  les  mettre  à  leur  véritable  place. 


Furies  ,   Euménides. 

Le^  Romains  appelloient  Furies  ,  les  Grecs 
iuménidts  ,  certaines  Divinités  fubalternes  char- 
gées 4e  tourmenter  la.confcîence  des  coupables» 
Il  y  avoît  dans  le  Latium  un  bois  confacré  aux 
Furies  :  dans  Athènes ,  près  de  TAréopage ,  il  y 
avoir  un  temple  élevé  à  Thonneur  oes  Èumé^, 
nides.  Les  fz/me/7/W^j  appartiennent  donc  pro*- 
prement  à  la  Mythologie  &  à  l'Hiftoire  Grec- 
ques ;  &  les  Furies  à  la  Mythologie  &  à  THif- 
toire  Romaines.  Mais  le  nom  de  Furie  &c  fa 
famille  font  fi  connus  dans  notre  Langue , 
qa[on  dira  ,  même  familièrement ,  d'une  femme 
méchante  6:  emportée  i  que  c'eft  une  furie^ 
Le  nom  d* Euménides  n'eft  familier  qu'aux  Sa- 
vans  ,  &  peuf-être  que  fa  valeur  n*eft  pas  en- 
core bien  déterminée. 

Furie  vient  du  mot  primitif  ar  (y^»)  >  pro- 
.  nonce  fur ,  par  4es  Latins  :  Grôtius  le  tire  de 
Toriental  fara  ,  vengeance.  Miniftres  de  la  co- 
lère &  de  la  vengeance  ,  les  Furies  ne  font  que 
défoler  &  punir  les  criminels.  La  plupart  de% 
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Interprètes  remarquent  que  le  mot  tufitfsjç*  CigniR 
doux  ,  bon ,  bénin  y  &  quelques-uns  en  con  cluçnt 
que  ces  Déicés  vengetefles  n'ont  été  appellées 
'Èuméhidt^  que  par  contre-vérité.  Maisi»eft-ce 
îà  le  cas  de  Tironie  ?  Je  trouve  dans  le  mot 
Eumenide  un  fens  profond  &:  bien  beau  :  {o  pré- 
fente ridée  de  bien,  bon  ,  favorable  ;  /^«»«/,  celle 
de  force,  puiflance  ,  ardeur,  colère  :  la  racine 
TJicn ,  min  ,  Tnbn ,  défigne  TavertiiTement  j  Tadion 
d'avertir  &  avec  différentes  modifications ,  tantôt 
la  juftice  &  tantôt  la  bonté  ,  la  douceur  ainfî 
que  Iz  furie  y  la  vengeance  ou  la  paix.  Le  mot 
a  Eumenide  ,  généralement  pris  dans  un  fens 
favorable  ,  réunit  ces  deux  idées  fans  contra-' 
diéèion.  Ainiî  ,  lès  Eumênides  frappent  le  coii- 
j^able  ,  mais  pour  le  corriger  ;  par  la  peine  ^ 
elles  Iç  conduifent  au  repentir  j  le  châtiment 
cft  une  expiation  j  du  mal  ^  elles  tirent  le  bien. 
.  Ainfi  donc  ,  à  bien  diftinguer  les  idées  pro- 
pres de  ces  tnot^,'iesiFuries  puni(îent  le  crime, 
&  les  Euménidfis  chârrçfit  les  coupables.  Les- 
Furies  pourfuivenc  les  criminels  pour  venger  la 
juftice  >  &  les  Eumênides  les  frappent  pour  les 
ramener'  à  l'ordre.  On  ne  voir  que  de  la  haine 
îdaris  les  Furies  ;  on  voit  la  ji^ftice  &  la  bonté 
fe  réunir' dans  les  Eumênides.  Le  nom  de  Furie 
conviendroit  parfaitemôtit  ,  lorsqu'il  s'agit  de 
diûinguef  les  remords  vengeurs  qui  déchirent 
&  défefperent  ;  &  celui  d*Eurhénide  ,  quand  il 
s'agit,  de' diftinguer  les  remords  falutaires  -qui 
corrigentl  &  réforment.  Le  Jufte  qui  pèche  par* 
foiblçffe  ,  vous»  le  livrerez  aux  Eumênides  ;  le 
icélécat  qui  n  obéit  qu'à  fa  niéchançeté  ,  vous 
l'abandormerçz  aux  Furies^ 


Digiîzedby  Google 


Synonymes    Français.        235 


Furieux  j  Furibond. 


¥ux'^  ofus  en  latin  ,  marque  proprement, 
dans  la  cpmpofition  des  mots  y  Tétat ,  Thabi- 
tiide  ,  le  redoublement  j  la  grandeur  ,/  réclat , 
*  l'excès  ,  comme  nou?  avons  fouvenc  loccafîon 
de  le  dire.  Furieux  fignifîeroit  donc  rigoureu- 
fement  celui  <jui  éft  habituellement  &  fouvent 
dans  un  état  de  fureur  ,  ou  dans  des  emporte- 
mens  viplens,  caufés  par  un  dérèglement  ordi- 
naire de  Tefprit  &  de  la  raifon.  C'eft  ainfi,  que 
nous  appelions  furieux  ,  un  furieux  ,  Thomme  ' 
attaqué  d'un  genre  terrible  de  folie.  Mais  comme 
nous  n'avons  point  d'autre  rliot  pour  exprimer 
Tétat  préfent  ,  un  tranfporc  momentané  ,  un 
accès  paflTager  de  fureur  ou  de  véhémente  co- 
lère >  furieuDà  s'eft  chargé  de  cette  idée  ;  & 
elle  a  formé,  l'acception  ordinaire  de  ce  mot , 
par  la  raifon  que  les  occafions  de  l'appliquer 
en  ce  fens  font  journalières  &  beaucoup  plus 
communes  que   les  autres. 

Bon  ,  boun  ,  bound ,  found ,  und  ,  communs 
à  plufieurs  Langues  ,  fervent  à  défigner ,  dans 
les  compofes  \  l'abondance  ,  la  fertilité  ,  la  pro- 
fufion  5  ainfi  que  la  profondeur  ,  la  hauteur , 
l'énormité  ,  Teî^cès  ,  le  débordement ,  la  fré- 
quence immodérée.  Le  furibond  a  un  grand 
tonds  de  colère  ,  de  furie  ;  il  eft  fujet  à  de^ 
accès ,  à  des  tranfports  fréqtiens  de  fureur ,  ou 
il  en  offre  les  fignes ,  les  iraîts  les  plu?  mul- 
tiplias &  les  plus  forts.  Nous  appelions  ainfi 
vagabond  celui  qui  ne  fait ,  fans  ceflè  Se  fans 
^rret  ,   qu  errer    Jicencieifement  ,   tantôt  â'u  ^ 
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coté  y  tantôt  J'uii  autre  ;  pudibond ,  celui  quî 
fe  conduit  avec  beaucoup  de  pudeui*  ou  de  dé- 
cence ,  qui  rougit  fouvcnt  &  de  la  moindre 
chofe  ;  moribond  ,  celui  qui  languît  dans  un 
état  de  mort ,  qui  flotte  entre  la  mort  Se  h 
vie  ,  qui  ,eft  toujours  mourant  (&  c'cft  ainfi 
qu'il  faut  définir  ce  moà,  au  lieu  de  dire  fim- 
plement  qui  fe  meurt  3^  ou  qui  eft  mourant  )  ; 
fécond  ,  qui  eft  très-produdif  ;  profond ,  qui  a 
beaucoup  de  fond  ,  <Jé  capaci^  ,  d'enfoncement. 
hes  Latins  difenr  également  &  danç  le  même 
£ens  ,  moribimdus  ,  pudlbundits  ^  erraiundus  / 
de  même  que  undabundus  ,  qui  ne  feit  qu\)n- 
doyer  ,  qui  forme  beaucoup  d'ondes  ;  mira- 
bundiLs ,  qui  eft  toujours  en  admiration  ,  cbalii , 
émerveillé  de  toat ,  &c.  J'inSfte  fur  l'explica- 
tion du  mot  employé  dans  ces  terminaifons , 
parce  qu'en  môme  temps  qu  elle  forme  ma 
preuve  ,  elle  fert  à  l'intelligence  d'une. feule  de 
mots  compofés  dd  la  même  manière. 

Tous  les  Vocabuliftes  définirent  le  furieux ^ 
celui  qui  eft  en  furie  ,  tranfporté  de  fureur  / 
&  le  furibond ,  celui  qui  eft  en  furie  ,  fujet  à 
y  rentrer  ou  à  éprouver  de  grands  emportemens 
;de  colère  ou  à^  fureur. 

Ainfi  furieux  dénote  particulièrement  l'afté 
de  fureur  ou  Taccès  de  furie  ;  &  furibond , 
la  dîfpofition  à  ces  a,ccès  &  leur  fréquence.  Le 
furibond  eft  Xouvent  fuiieux. 

Celui-là  eft  furibond  y  qui  jamais  n'eft  maître 
de  jui-même  ;  celui-là  eft /i^zVz^,^qiii  celle  de 
l'être.  Il  y  a  ,  dans  le  fécond  ,  un  <yiolent  écart; 
àc  dans  le  premier  ,  un  yice  de^^caraftere  ou 
^'humeur. 

La  Bacchante,  la  Mégère  (qxxï  furibondes.'Priï^ 
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loftete  ed  furieux  d'avoir  perdu  les  armes  d'Her- 
cule ;  Chorebe^  de  voir  (Jaflandre  indignement 
traînée  hors^  du  temple  de  Minerve. 

L'homme  colère  ,  lorfqu  il  eft  fouvent  & 
•  fortement  contrarié  ,  devient  furibond  ;  l'homme 
le  plus  doux  ,  lorfqu'on  abufè  à  tout  excès  de 
fa  bonté ,  devient  furieux. 

Sallufte  appelle  Catilina  furibond ,  lorfqu'a- 
|)rès  mille  &  mille  excès  de  fureur  ,  il  veut 
périr,  mais  fous  les  ruines  de  Rome.  Vertot 
conte  ou  raconte  qu'au  fiege  de  Rhodes,  une 
belle  Grecque  ,  furieufe  de  la  mort  de  fon 
amant ,  égorge  fes  enfans  ,  monte  fur  la  brèche  , 
&  meurt  en  combattant  aiiflî  vaillamment  que 
rOflicier  lè  plus  courageux  &  le  foldat  le  plu$ 
déterminé. 

Mais  furieux  fe  dit  auflî  quelquefois  dans  fon 
fens  primitif  (  celui  du  latin  furiofus  )  ,  pour 
exprimer  un  caraftere  porté  à  la  fureur  •  le  lion, 
le  taureau ,  le  tyrjn  font  àes  animaux  furieux. 
Il  eft  vrai  que  furieux  marque  plutôt ,  dans  Ces 
cas-là  ,  l'impémofité  de  la  furie  que  la  difoo- 
fition  i  la  foreur  ;  c'eft-à^dire  v  qwe  la  colère 
du  lion  eft  furie ,  ou  qu'il  eft  furieux  dans  fa 
colère  :  de  même  furibond  défigne  quelquefois 
un  fimpîe  accès  de  furie  ,  comme  dans  cette 
phrafe  par-tout  citée,  il  vint  à  nous,  tout  furi^ 
bond  ;  alors.il  dénote  dans  la  furre  de$  cir- 
confiances  aggravantes  , ,  &  fur  -  t»ut  les  traits 
les  plus  expreffifs  de  la  paflîon  la  plus  défor- 
.  donnée.  Cidepin  tVAduk  furibundus  parles  mots 
forcené ,  enragé ,  &  par  l'anglois  r^ing ,  l'ita- 
lien grandimente  infuftuto  :  or  la  rage  eft  la 
fureur  portée  au  dernier  excès. 

£n  donnant  même  à  ces  mots  une  égale  pro- 
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priété^pour  exprimer  ou  Tacccs  ou  la  fréquence  dés 
accès  ,  je  crois  qu  ils  font  encpre  diftingués  Tua 
de  l'autre  par  une  différence  bien  fenfibie.On  juge 
\q  furieux  par  la  violence  de  fes  mouvemens ,  & 
par  le  dérèglement-  de  ks  actions  :  on  juge  plutôt  * 
\q  furibond  par  Taltèrarion  de  fes  ^raits  ,  &  par  fe 
renverfement  de  fes  fens.  Boileaudit  :  un  airfu- 
ribond  :  nous  dirons  ,  un  vifage  furibond  ou  en- 
flammé de  fureur ,  des  regards  furibonds  ,  des 
gejles  furibonds  ou  d'un  forcené  :  Cicéron  difoit, 
\es  prédictions  furibondes  des  Devins ,  prédirions 
faites  dans  les  convuifions  de  la  fureur  prophéti- 
que :  enfin  ,  nous  difons  d'un  enfant ,  quec'eft  un 
petit  furibond  ,  parce  qu'une  vive  colère  change 
tous  les  traits,  lui  donne  une  pliyfSonomie  étrange^ 
&  tord  ,  pour-ainfi-dire ,  tous  ks  membres. 

Ainfi  5  \q  furieux  eft  menaçant  &  terrible  j  le 
furibond  eft  hideux  &c  etfrayant.  La  raifon  du  /z/- 
rieux  eft  aliénée;  lé  vifage  du yùri^on^ 'eft  défi- 
guré. Cehîi-cih'eft  plus  la  mên^eperfonhe;  cehii-là 
n'éft  plus  le  même  homme.  Examinez  l'un  ^  vous 
connoîtrez' Ja/i/r^ri/r  ;  confidérez  bieh  l'autre  ^  vous  . 
peindrez  \z  furie,  he  furieux  eft  un  foiî  emporté  ; 
lefuribçndy  un  horrible  énerguftiene.  Le  premier 
n'a  ni  bouche  ni  frein  :  le  fécond  eft  tout  en  feu 
&  en  convulfion. 

Je  m'étonne  qu'un  mot  auflS  beau  &  auffi  prbr 
pre  àla  compofition  pittoresque  que  furibond^  ait 
été  négligé  par  les  Poètes  d'ans  les  defcriptions  où 
il  feroitun  bien  plus  grand  çffet^efurieux  ^  dont 
l'harmonie  eft  toute  oppofée  au  car^eré  dé  Tob- 
|et  qu'il  s'agit  de  peindre. 

Nous  n'appliquons  guère  l'épithete  de  furibond 
qu'aux  perfonnès  :  les  Latins  difoient  un  chien^  un 
des  animaux  furibonds ,  &•  rien  n  em- 
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pêche  de  les  imiter.  Ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter des  traits  c^ïo-âénuiques  du  fiinhon^^  nous 
difpeqfe  de  dire  pourquoi  il  ne  fauroit  être  appli- 
cable.au3f  chofes.  Mzïs  furieux  eft  prodigué  aux 
chofês  comme  aux  perfonnes ,  &  non  feulement 
i  tout  ce  qui  eft  remarquable  par  la  violence,  Tim- 
pétuofité ,  Texcès ,  mais  à  tout  ce  qui  eft  étonnant  j 
extraordinaire ,  prodigieux  en  fon  genre.  Ainft  un 
eros  turbot  ^{i furieux ,  auflS  bien  qu'un  torrent  : 
une  dppenfe  ^.ft  furieufe  comme  une  tempête. 
'  Furieux^  eft  donc  ,  fi  je  puis  ainfi  parler  ,  un  mot 
verfaciie  qui  prend  toutes  fortes  d'acceptions;  au 
lieu  que  furibond ,  fidèle  à  fon  (qïïs  naturel ,  ne 
fe  prête  point  à  des  extenfions  capricieufes  ôf 
vagues.  '; 


Futur  j  Avenir. 


"«.^Ces  mots ,  dit  l'Abbé  Girard  ,  font  pfus  ca- 
3>  '  raâérrfés  par  la  divedîté  àts  ftyles  qde  par  la 
5>  difiÊrence  des  flgiiificatiohs.  Futur tj^  d'un  grand 
îi  ufage  dans  le  dogmatique,  l^a  Gràminaife'çon- 
»  noîc  les  temps jfw/i/7\y' Via  philofoplVie  de  l^E 
»  traite  du yiz7//f  connhgènc.  L'expripflîon  *|iiemè 
«  poétique  {ik  même  le  haf^t  ftyle)Vâccommode; 
5>  très- bien  des  races  futures,  ta  pla(:e,d'tïv^/2l/:fe' 
t>  trouve  clans  la  morale*,  coin :11e  dan^  le  Jangage  ; 
«.ordinaire  de  la  cohvérfation/ LaYénexion  fui: 
w  le  pafle  &  rinqniétùde'fur  Tav^n^r  AeferVent 
»  fouvènt  qu'à  nous  ravir  la'jouiflfancé  du  préfent. 
»  On  fe  confole  'dlme  Infortune  parfageré  par  la 
w  perfpecllved'mn  <2v^/2^/•  heureux  »»• 

'<«  L^futur  ,  die  M.Bèauzée,  eft  relatif  càl'exif-- 
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*>  tence  des  êtres,  &  Y  a  venir  y  aux  révcdiitîons 
n  des  événemens.  On  peut  parler  avec  certitude 
w  des  choksjuturcs ,  &  prédire  celles  d'un  cer- 
99  tain  ordre  par  les  feules  liunieres  iiaturellcs  : 
M  on  ne  peut  que  conjedurer  fuç  V avenir  ,  &  il 
>>  eft  impoflible  de  le  prédire  fans  une^  révélation 
•»  exprerfè>». 

Cette  diftinftion  eft  fondée  fur  la  valeur  propre 
des  mot }  fmur ,  temps  du  verBe  être ,  fignifie  c^ 
qui  fera ,  ce  qui  doit  être  :  il  exprime  donc  ïexif- 
tence.  Avenir  fignifie  ce  qui  eft  à  venir ,  chofc 
"contingente ,  comme  ce  qui  eft  à  faire ,  à  favoir , 
i'venir  ou^  arriver  ;  comme  auflî  ce  qui  eft  aven-- 
ture^  adventice  :  il  annonce  donc  les  événemens. 
La  Grammaire  ^ii  futur  ,  parce  quelle  confidere 
Tordre  nécelTaire  des  temps  :  la  morale  dit  avenir  ^ 
parce  qu  elle  confidere  mr-tout  l'incertitude  des 
chofes. 

Ainfi  des  figues  vagues  &  obfcurs*  ne  font  que 
de  vains  préfages  AqX avenir*,  mais  des  fignes  phy- 
fiques  &  nëeelTaires  font  des  préfages  certains 
d'une  révolution /i//i/r^  d'ans  l'ordre  naturel.  On 
dit  fort  '  bien  les  générations  futures ,  |es  races 
futures  f  \t&  fiicles  futurs  ;  C2X  ils  feront  ^çonime. 
le  préfent  eft  :  on  dira,  les  changemens  â  venir  , 
Jes  biens  À  venir  ^  le  bonheur  à  venït  ^  lorfqu'oa 
préfentera  les  chofes  comme  incertaines.  L*Af- 
tronome  prédit  lejutur  ,  dos  éclipfes ,  des  con- 
jondtion^^  des  retours,  ce  qui  en  effet  fera  :  la 
divination  prédit  l'avenir  ,  des  guerres^  des 
morts  j  dQs  fuccès  ,  ce  qui  peut  être  ou  ne  pas 
être.  On  a  fort  bien  (^it  hafarda  le  préfent  pour 
l'avenir;  Se  on  oppofe  fort  bien  la  vie  future  â  la 
viepr^ente. 
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Préférons  donc  futur  quand  il  s'hgira  d'affirmei: 
fç  qui  fera  ,.f e  qui  do»c  être  \  &  avenir ,  lorfqu'il  \ 
s'agira  de  conjeâ:urer  des  chofes  contingentes  ou 
douteufe.  Vous  direz  ï  humiliation  future  de  tor* 

fueil ,  pQur  marquer  votre  opinion  fur  Tinfailli- 
ilité  du  revers  j  &  vous  direz  la  récompenfe  à 
venir  du  mérite  ,  pour  marquer  votre  défiance  fur 
lequité  de  la  fortune  ou  des  hommes»  L'emploi 
déterminé  de  ces  mots  n'annoncera  donc  pas  tou- 
jours la  certitude  ou  l'incertitude  objeÂive  :  il 
fufEt  que  vous  préfentiez  les  objets  comme  cet- 
xsîws  ou  incertains. 

Lorfque  l'Ecole  insiite  dn  futur  contingent  ^  elle 
entend  parler  d'une  chofe  qui  auroit  bien  pu  ne 
pas  être ,  mais  qui  pourtant  fera.  D'ailleurs  /  on 
lait  que  l'Ecole  parle  latin  ,  &  le  mot  latin  eft 
futur^  Le  futur  contingent  eftde  ï  avenir. 

Nous  difons  plutôt  ï avenir  que  le  futur  y  parce 
que  ce  dernier  mot,  pris  fitbftantivement,  a  l'air 
trop  dogmatique  :  mais  Tadjeâif /«rz/r  mérite  la 
préférence  fur  av^nzV;  par-tout  il  pourra  êtreein- 
ployé  dans  le  fens  propre  que  nous  veilonsde  dé- 
terminer. ■ 

Avenir  eft  auffi  dans  l'ufage plus  vafte  quefutiir. 
Nous  annonçons  pai:  V avenir  lenkmhÏQ  de  toutes 
hschofçs^ futures  ou  qui  feront  ;  au  lieu  que  nous 
appliquons,  plutôtyi/fur  à  des  objets  particuliers  qui 
doivent  êtrôî.  En  vertu  de  l'idée  vague  &  ilKmitée 
iVavenir^Tïom  défignons  quelquefois  par  Vavenir 
Ja  poûérité  :  ïavenir  croira^  doutera  ,  dira.  Far 
4g^  applications  particulières  de  futur ,  on  dit,  les 
fu^r,s.  conjoint  s  ,  les  futurs  Editeurs  ,  les  Sau- 
mai/es  futurs.  Par  la  même  raifon ,  Vdvérnr  paroît 
plus  étendxi ,  même  plus  ëlôigné  ;  c'cft  ce  qui  vien.- 
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dra  plutôt  que  ce  qui  vient  •,&  Ton  dira  plmot/i/- 

tur  de  ce  qui  va  bientôt  arriver.  De  -futurs  épout 

vont  bientôt  fe  marier  5  mais  leur  poftéritéeftd^ani 

Vavenir.  Nous  rie  dirons  pas  qu'une  chofèqur  Va 

tout-à-l'heure  arriver,  regarde  l'avenir,  quoique* 

future.  Futur  ^  dit  M.  de  Gébeiin,  eft  mot  à  mot 

ce  qui  vapaffer^  F  marquant  ce  q^ipajfe  ^  Hcâ 

qui  va  être,  (a) 

XI  ,1  •.•--'•       .     . .       .    - .  ■ 

(^a)  Le  Lecteur  philosophe  ne  me  saura  pas  mau- 
rai$  gté  de  xtenner  ici  Tétimôlogie  d'un  mot  qui  né  se 
trouve  que  dans  la  bouche  du  vulgaire  &  durus'tf^lé 
plus  grossier*  Comme  il  n'y.-â  pas  apparence  (Jtfill  se 
perde  jamais  ^  il  n'est  pas  inutile  d'en  fairç  sentir  î*daerg*e« 

La  bonne  compagnie  Ta  proscrit,  parce  qu'il  peint 
ce  que  la  modestie  ne  permet  pas  de  décrire.  Le  peuplé 
s'en  sert  dans  les  divers  moiivemens  qui  l'agitent,  comine 
autrefois  le>- Romains  dISoient  :  par  Hercule  ^par  k^éftdr^ 
par.  sa  cboçç^  o^i  le  Dieu,  qu'ils  honoroicnt  plus  pbftti- 
culiércmenl.  •  "   .;  .  '»  m.  »^mo,. 

Ce  mot  tontîent  l*entîere,phi*a'se  latine  ,  ad  ^turui^ 
ire  kofTiinetn.  Par  ellipse ^  "fit /ifzi/rf^  ,  dont  nous' avunï 
fait,  un  vçrbeet  u^i  subsïantif  renfermant  le  même  sens; 

Il  s^  preseme  une  objcctioa^  c'est  que  ce  inot  es» 
souvent  précédé  du  nom  ^ean.  Ici' j'ai  besoin,  de  con-* 
jectuires  ,  mais  elles  sont  si  fortes  qu'elles  tiennent  vlieu 
de  preurês'r'  Dans  le  prîncijSè  on  a  du  dire  gént  à  être 
traite'  corn  nie  une-  femme*  xé  |)éuple  dont  l'éîocution  t<t 
rapide,  s'attacha  moins  i^'oriJôgi^aphé  et  au  sehs.qu''à' 
l^identité  de  Son ,  il  fit  Un  jEqj^'taphdsme  &  se^e^vit  db 
3tan^  qui  lui  étoit  plus  femilier';j'j&  comme  i)  ?!t^ ex- 
clusivement emparé  de  Texpression  ,x'cst  à  i'usage^ju'on 
s'en  est  tenu.  .  "  '     . . 

On.  blâmera  peut-être  ulie'pat^eille  dîssertàtîdii  dans 
u«  ouvrage  dp  ce  genre  ,  mais  j'ai*  ctu ,  qu'en  ^ki-^adtr 
les  oreilles  délicates, ^11^ devait  y  trouver  p^ace.  ('lidlrii. 
dt  rÉàiteur,)  ...  c.^       *  ,  *'  -^^ 
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G. 


.        Gager  ^Parier. 

•  '      ,    *        '  '     '     ,  •         '  '    ^ 

Gagi^r  ,  oppofer  dans  une  conteflation  gage  i 
gage  ^  avec  la  ,conv\sntion  que  celui  du  vaincu  fera 
lé  prix  du  vainqueur.   Parler ,  rifquer  uti  objet  ' 
contre  un  autre  ^y^ parité  oli  égalité  dans  des  cas 
incertains  Se  aux  mêmes  conditions.  Gager  vient 
de  gage ,  am  fignifie  prix ,  falaire ,  nantiiremeiit , 
caution,  fureré  :  il  indique  vifiblement  led«)ôf 
d'un  gagC's  ou  du  moins  un  engagement  qui  aiflure 
une  récompenfe ,  un  prix  au  gagnant.  Parier  vient  ^ 
de  pair ,  par  ;  il  a  même  fignifie  aller  de  pair  , 
comoie  être  but  à  but>&  mettre  zm  pair  ou  éga- 
lement de  part  &  d'autre:  il  indique  diftindtement 
une  égalité  idejrifques  ou  une  certaine  propdftion  • 
entre  les  mifes  &  les  rifques  ,  ou  entre  rincerti- 
tude  de  gagner  &  la  valeur  de  ce  qu'on  hafarde; 
de.ïo^niçre ,  pir  exemple  ,  que  fi  i^oiisparie^  que 
^qû4lqb*i*n  n'amènera  pas  1 1  avec  deux  dés ,  voow 
devez  mettr^3  5  contre  i ,  parce  qu'il  y  a  35  cotn- 
binaifons  des  dés  contre  celle  de  1 1 . 

La  gageure  eft  uneefpece  de  défi  accepté  moyen* 
liant  le  gage  convenu  '  le  pari  éft  une  efpece  de. 
jeu  joué  ou  oenfé  joué  bue  a  but.  Le  défi  de  la  ga-^ 
^^wre  relTemble  a  celui  du  combat  judiciaire ,  aà, 
Tafiaillant  jettoit  fon  gage  de  bataille  :  le  jeu  du: 
pari  ^Semble  à  celui  do  pUîr  qu  mn  ,  où  l'oa: 
Tome  IL  Q" 
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met  fon  argent  au  hafard  d'un  événement  quel* 
conque.  ' 

A  Rome  &  en  Grèce ,  les  plaideurs  avoîent 
coutume  de  commencer  les  procès  par  une  forte 
de  dèji  &  de  gageure  \  &  pour  gage  de  la  bonté 
refpeâive  de  leur  caiife ,  le  demandjéur  &  le 
défendeur  dépofoient  ou  proraettoient  Je  cîrr-  ' 
quieme  ou  le  dixième  di|  prix  de  la  chofe  en 
litige  pour  celui  des  deux  qui  gagneroit.  En 
Angleterre  ,  les  gens  pécunieux  jouent  àtk  fom- 
mes confidérables  à  des  faris  fur  des  chofès  in* 
certaines ,  à  Tégard  desquelles  ils  n'ont  rien  i 
faire  que  d'attendre  l'événement  ;  &  on  appelle 
jouer  a  la  paix  ou  à  la/  guerre ,  parier  pour  ou 
contre  la  paix  ou  la  guerre  \  6c  ainfî  de  la  vic-^ 
coifie  d!un  çoq  fiu:  un  autre ,  de  la  férénité  ou 
de  Tobfcutité  d  un  jour  éloigné,  du  fiiccès  d'une 
navigation,  de  la  vie  d'une  perfbnne^  &c. 

4^  Vous  gage:^  particulièrement,  quand  il 
$'agit  de  vérifiéç,  de  prouver,  d  accomplir  un 
pomt ,  un  fait ,  dans  la  croyance  ou  la  pérfua-* 
fîoi;  que  votre  opinion  eft  bonne ,  que  votre 
prétention  eft  jufte.  Vous  parie!i  particulière- 
ment, quand  il  s'agit  d'événemens  contingens, 
douteux,,  dépendans  du  moins  en  partie  dp  ha- 
fard ou  de  oiufes  étrangères ,  dans  l'efpérance 
ou  l'augure,  que  le  fort  favorifera  votre  parti , 
que  votre  parti  l'emportera.  Celui  qui  gage  ^ 
pefe  les  railon^ ,  les  motifs ,  les  autorités  t  celai 
^ui  parie  calcule, les  chances,  les  probabilités, 
les  hafards  de  perte  ou  gain.  Si  l'on  vous  con- 
tefte  un  fait  j  vous  gagere^  impatiemment  qu'il 
eft  vrai  :  fi  les  avis  ibat  partagés  fur  un  événc^ 
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ment  incertain ,  vous  parierez  par  amufement 
pour  ou  contre.  L'amour-propre  eft  ordinaire-^ 
ment  plus  inréfeffé  dans  les  gageures  que  la 
cupidité  ;  on  veut  avoir  raifon  :  la  cupidité  Teft; 
bien  davantage  dans  les  paris  ♦  on  veut  gagner 
de  l*argent*  Un  Glad4ateur ,  plein  de  confiance  ^ 
gage  contre  un  autre  de  le  terraffèr  5  les  fpeç-^ 
tateurs,  indi|Férens  pour  la  perfonne  de.  Tua 
pu  de  Taiitre ,  parient  pour  l'un  014  poar  lautre* 
Des  joueurs  pariait  :  des  çoncurrens  gagent^ 
L'ufage  eft  plutôt  pour  gageure  darts  les  con-r* 
teftations ,  &  pour  pari  au  jeu  ;  &  il  a  peu 
d'égard  à  l'idée  de  gajge  Ôc  à  celle  de  parité. 

Quelqu'un  a  <fât  que  le  pari  eft  le  dernier 
argument  d'un  fot;  cela  ne  peut  être  dit  prO'* 
prement  que  de  la  gageure.  La  gageure  ou  le 
défi  ne  prouve  pas  qu'on  ait  raiion ,  car  ce 
n'eft  pas  une  railpn  j  &  il  ny  a  point  de  for-» 
tifc  à  parier ,  puifque  ce  doit  être  à  jeu  égal. 

LePoëce  Jodelle,  qui  le  premier  en  France 
donna  une  Pièce  dramatique  fous  le  nom  de 
Tragédie,  gagea ^  dans  fa  jeunefle,  qu'il  feroic 
dans  une  nuit  cinq  cens  vers  latins  j  &  il  gagna. 
Ce  ne  feroit  pas  là  l'objet  propre  d'un  pari  ^ 
car  il  n'y  entre  point  de  hafnrd. 

Un  Romain  ,  nommé  Luclatius ,  gagea  qu'il 
étoit  honnête  homme,  &  les  Juge^  prononce- 
"^enten  fa. faveur  (a).  Je  doute  pourtant  que  la 
gageure  même  fut  Jionncte ,  puifqu'il  comptoir 
4ans  doute  la  faire  à  coup  fût.  Combien  d'af- 
fairçs  fur  lefquelles  il  n'y  a  qu'à  parier  i  pair 


eu  non  I 


(a)  Cicu  de  Offic. 
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AiTuré  d'un  fai^ ,  vous  ne  gagerc^  pas,  quoi 
ijueii  à\Uni  des  Cifuiftes,  comte  celui  qui  le 
nie,  même  après  l'avoir  averti  que  vous  êtes 
alTuré  de  votre  fait  ;  car  il  eft  également  contre 
la  probité  &  contre  U  charité  de  profiter  de  la 
foifalelFe,  de  là  prévention,  de  fentètement, 
delà  déraifon  de  quelqu'un  pour  le  dépouiller: 
la  gageure  légitime  doit  participer  à  V incerti- 
tude du  pari.  Le  pari  jufte  eft  dans  l'égalité  : 
mais  comme  il  porte  fur  des  calculs  auxquels 
l'événement  n'eft  point  aflervi;  hs  parieurs  cher- 
chent réciproquement  à  prendre  l'avantage  des 
,  hafards ,  hc  avec  une  forte  de*  raifon ,  puifque 
le  fort  fe  joue  des  calculs,  &  que  chaque 
joueur  eft  libre  de  fe  refufer  au  rifque  d'une 
inégalité  affez  légère  qu'il  eft  en  état  dJappré-r 
GÎer.  Ce  n'eft  pas  à  dire  qu'on  puifle  abufer 
l'ignorant  &  le  peuple  par  des'  appâts  qui  le 
flattent  d'un  gros  gain ,  &  par  des  combinai- 
fons  habiles,  qui$  à  la  longue ^  le  dépouillent 
infailHblement  pièce  à  pièce  jufqa'àTon  dernier 
haillon.  * 


Garantir^  prèferver^  Sauver. 

Garantir  y  mettre  fous  fa  garantie  ,  tenir 
dans  (z  Jauve-garde^  proiégev  contre  l'injure, 
ré[>ondre  de  la  fureté:  ce  mot  vient  du  celte 
^^r,  amarrant  t  garde.  Pr^/^rv^r,  pourvoirait 
eonjervathn ,  parer  d'avance,  aux  accidens ,  .pré- 
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munir  contre  les.  dangers ,  veiller  à  la  fureté  r 

xe  mot  vient  du  htinjirvare,  garder»  confer- 
ytr^Jauv^rj  précédé  de /7ro,  devant,  d'avance. 
Sauver  y  itndre  fain  &  fauf ,  délivrer  d'un  mal, 
exeaigtçr  d'un  .ui^lhçuir ,  remettre  ou  retenir 
dans  letat  dej^^fr^^f^oçime  on  difoit  jadis 
&  fort  bien)  :  ce  fn^t  vient  du  primitif  Aa/ ^ 

j(à/;, /^ntQ,  falutjf  fqrçe^   ^  \î    •     \       . 

Ç^  qui; ;vQUscquvre;î0u  vous  protège  de  ma» 
n.icre  a  empêchât;  Ximpr^qa  qui  yoi^s  ieroic 
tt^^pls  s  vous  gar^miu  Ge  qui  vous,  ^ffift'e  & 
ypijs^jîréipunît  cQiitrp  quelque  darfgtr  fun^e 
qni  pjwrçiï  furvçpir,  vou^  prafirve.  Ce  qui 
Vous  4^Uvrp  d'un  gr^nd  ,mal;ou>  vous  arrache  à 
uq  gr*'znd\pénli9^  vpp^i^z^v^.,  Les  yetènx^çis  qai 
vous  couvfeçt,  )/pçs  garantiffeat^  des.,y?jures  di| 
temps^  -l^^sigQns  ,  am^és^^i  vous  accompagn.en t  ^ 
vous  préje/v/:nf  de,ratuqw.'des  vo][eurf.  Iya:îiîar' 

^  mr^  vigourçufe  enpore^  5c  vdes  rethedes  ^i...la 
^^çcmdcpt^  yoin^^veju\d[i^nc  mala4i$,  r;  ■    * 

On  .ê,ft  garanxi  çpria  réfift^ice  j  elle  ^rilçe.i ' 
t9mpf  pu,,am(?rtU  )[^jÇp>ipVtQA  ^.préferv.i  |>ar 
la, vigilapfef Telle  ^r^^  ou  diffipeie 

^'igÇt.  Ou  tfifau;^^  P?tylc$  fe^çoucs  j^  il^.  çqm^ 
^irttjent,,  ddrruîfeni:  pu  pepoull^nt  le  mal..  V'm 
^rai]^  v,<{yus  garantit^  ^à(kt&^  du  trait;  qft^ettf 

de  la"  foudre  par  des  *condu6teurs  métaljjqii^ 
qui  Ja/^diflipçjit  :  tçni^?  ^d^ns  U,  rivlprej,.'vîpus 
|^çi^eçj,çpi^^e  jes  flot5,,5?  "fo^  'wpn$  Jàa^pi  A 
la'  liage. 

*"  "Î^TOïïîffi^'^fagé"^  prend  ^âèT'm^ifes 'foui  ^  fe 
étu^m4r  _d?an  ^  accident  or dirtaïre  ou  pro^uhtc^ 
X.'liomme  prévoyant  pirenéiles  précamiMi'  pbui 
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{cpréjtryer  des  malheùrÈ  même  éloignés^  mztt 
probables.  L'homme  fotc ,  attaqué  ou  menacé  ,' 
fait  tous^fès  €^rr<f  pour  feyiiver  du  péril  prc- 
Jcnt  ou  prochain.    - 

II  faut  {^garantit  deij  injures  de  Pair  ,.  mais 
non  pas  de  manière  à  fè' rendre  incapable  de 
les  fupportér;  i?ien  ne  nous  dédommage  de  "nos 
forces,  &  rien  n'y  fupplée.  Il  n'y  a 'pdint* d'être 
tj4vs  malhfeureut  que  celui  <jui  prévdit  toujours 
le  malheur,  &  il  n  y  en  ia  point  de  olus  fou  qié 
celui  qui  prétend  toujckirs  s'en  pré/erver  :  il  eft 
bon  d'ignorer  l'avaiir ,  &  prudent  de  laififer  à  là 
fortune  ce  ^ue  nous  ne^  fàùrions  lui  Ôter.  U 
Jî'éft  poiht  de  péril-  <jui  hoiii  intimide  moins 
qi|e  '  cèJui  que*  nous  coùnbns  pour  fauycr  les 
autres  :  le  courage  eft  de  s  oiibliers  ïoî.' 
i  La  feule  fuite  ,  dît  Màdan^e  Dcshouliéres , 
'  nous  garantit  de  l'atooiir.  La  Tobriété  eft  le 
nioyeil  le  plus  efficace- de  nous  prifehcr  àe  la 
.  plupart  des  maladies.  Il  neft  quelquefois ,  pour 
nous  faîtver  du  péril ,  que  le  péril  même  {^. 

L'èfprif  humain  fe  corifônd ,  kSrfqu'il  c6niî-j 
Aéré  que  notre  propre  foibleSfe  nous  garantit  àf 
mille?  mauK  j  que  Mithridate  fe  préfirvedesscj 
feintes  mortelles  tlùpoifon  par  Tufage  du  poSfon 
inême^;  &  qué'&uvent,  après  mille  infruc^ 
Itléui je6fott$ ,  c*eft  une  pfcnche  qui  >oikî  fattvt 
dtt'daufrage.  -  ;  ^     ^  .       .•  ' 

ChftiHin  vôudèoit  bien  ie' garantir  de  l'énvîe* 
&i:bacun  travailfà'à  iWitcï.  L'art  de  housyr^- 

(t^y  Ifnmnennumpmcuhruim  terne JUan  ^  ipm^peri»» 
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ftr}f€r  des  maladies  eft  aufli  fupérieur  à  l'art  de 
guérir,  ^  la  politiqaej  qui  eonfetve  la  paix, 
eft  fupéneare  à  celle  qui  Tameiie  par  dès  vic- 
toires. La  f ociété  tious  fauve  de  tant  de  màut 
le  de  dangers ,  que  not  biens ,  nos  jouiflTàncei; , 
notre  vie,  font  autant  de  préfens  qu'elle  nous 
fait  chaque  jour.  '       "* 


Gq^Ukrs  Dijjîpèr^  Dilapi^r.^,.\ 
■./•.'■ 
Gaspiller  9  du  celte  gas  y  d'oà  gker ,  dégât; 
ht  latin  yaftarty  dévafber  »  détruire  9  &  de  fii  , 

2ui  déligne  la  main  &  Tes  difftrentÈs  aâions. 
)elle  de  piller ,  de  d^ouilletsy,  de  ga/pillét  ^^ 
lat.  expiiare  y  1 6ter  du  ip^nceau ,  de  Ja  piie  ; 
Angl(>âaibn ,  /fil ,  détruire ,  confiimer  ^  Sfc. 
ce  mot  n'eft  pis  noble  ^  Ôch,  d^penfe  qu'à  fiip- 
pole  ne  left  pas  davantage. 

Diffiper ,  lat.  dijjîparc ,  répandre  çà  &  Il  ; 
épairf^ler  t  difperfer  de  tous  côtés  ;  Aq  Tancien 
verbe  latin  inumé ,  fipa ,  confcrvé  dans  fes  coih' 
pofés  ,  infipo  y  cbfipo  »  diffipo ,  répandre  de  dif- 
férentes manières  rtâiciile  ^a,  couler,  mot  bfi« 
mlitif ,  d'où  nombre  de  mots  en  /ap  >  fy  ^  Jujp , 
Sec.  -  '  "'  '    '-  '   ] 

Diiapiâir y\^.4ihpiéart ,  de  tapis  pierre; 
ôter  les  pierres  dun  champ  jépfeerref  ,4eiitolk, 
difperfer  les  pierres  duâ  édifice.  Ce  itlot^  uni- 
quement employé  dans  notre  langi»  au  figuté  , 
ne  peut  convenir  qu'à  la  dettruôiôn  d'une  gfànde 
fortune  y  d'une  fortune  biçn-fohd^e,  bien,  éttr 
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blie,  bien  folide,  comme  un  édifice.  rlUbelais 
femble- avoir  ^u.  dans  lefpric,  le  {^s  propre 
dp  mçt,  lorfqiie.,  parmi  le3  moyens  4^  dilapi^ 
..  dffy  '^  diftingue  celui,  de,  ditïo^î /\x  pierre 
(7^p?V).philoibphale.  Cicéron  &c  no?rEcri vains  , 
'f appliquent  le  mot,  dilapider ,  à  la  forwne.  pu- 
blique. "^  ^^.^., 

Celui  qui  répand  de  tous  côtés  eii  dépenfes 
difordonnées  ce  qu'il  a^  fon  argent,  fes  reve- 
nus ,  fon    bien ,  romme  s41  promenoit  fa  for* 
tune  dans  le  ^tonneau  percé  cfes  Dai^aïdes ,  dif* 
fiper^\^  qui  '  dèpenfe  les  fokdV'âveC  ies  re- 
venus  diine  belle  fortune ,  qui  la  démolit  &c 
'4ifder/e  iês  iriatériaux^  &'iles  rinms^^-idiliipide. 
[  Celui  qjdi ,    par  ^ne^  inauvaife  adminifttatioii , 
/Jaiflfe-g^er,  ^tdr^y  piilet.^  emporter, ïbn  biet) 
^  tw\,dçgât$.:.&;  i^tii  fjwjtiTes i.dépen(fe:,  ^fpillc.'' 
,      Lq  j^pdigue,^i^_p^  ^uciour^iÎT:.^  iês  coti- 
-.tinuelles  profuiipnsv  :L.è>  faftuôux  dblafadi  pdut 
fçKiJ^nir  îbn  ^Gisl  Jt>P  vl«i«©,  /a,  fauffe-?  gàiéro- 
lîté.  Ve  mauvais  jwçnager  gafpillc.  ^oon  ne vffis 
^  tég}$r  ?fa  ilép^fè*   /:      .V.  .    .r  ,  r.       -v 
^^-;  L^ts  laéritiervs  dsW  4vare^.<yfljpenj:ufoli^à^* 
:tagp?f.?'i}s  ont,  fQjrfPert,d€(v^o^i  jMacicé.*  Lesl^s 
•  i49  d^QUt   &  Ips,  ag5ql.dp<)i^fifçalité  dihpid^" 
^m^iô^t,  1^  ibr««n,evpufeliqii(5b^J*)ï©n  les   \u€m 
^  À\i^f,Ui^t\^on>b|ÇOKi  ^m#ique   &'  Içs  gens 
daflaires    verfés  da^ns  leur  métier,  gafpillcrQut 
;  le^-p^$.;^ràndfc>  rq^^|My^^fi'^e  chef  a4«i^'6ft  pas 
^  -te, Metaier,^^r9^,^^iS  , ir,*  '\'  ■ 

./  ,;Lft.i>iaxime;.-4i5kyeii.la  recette  au  iiiveau  de 
^14.  dép^fcij-MitJÂ^i  <^Lhaiiïêr'la  dépe^ife  m 
.,  my.^w  de  ja, .  r^Cf^t^,; f eft^  làîi: principe  abfurde-,^ 
.ififfipatipr2.,J:j^  çmpmn|s^  piibliv;^  ^  piême  po^r 
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Câufe  de  guerre ,  font  évidemment  ^  de  vraies 
dilapidations.  La  multiplicité  des  impofitîons , 
dès  recettes,  des  caifles^  des  départemens,  eft 
la  fource  la  plus  féconde  de  g^'dla^e  Se  de 
deftruétion. 

Celui  qui  n'nmaffe  pxis  pour  les  dépenfes  im- 
prévues ,  les  cas  fortuits ,  les  t>efoins  extraor- 
dinaires, J//7^£?^;  celui  qui  n'entretient  point  par 
de  fortes  dépenfes ,  la  culture  d'un  riche  do- 
maine, le  dilapide'^  celui  qui  ne  cotnpte  pour 
rien  les  petites  dépenfes  ,  &  qui  néglige  de  voir 
rétat  de  {es  poÛTelItons,  trouve  à  m  fin  fa  for- 
ruïie  détruite  par  le  ga/pillage. 


Gens  j  Perfonncs. 


Les  GrAm^îiairiens  ont  juftement  obfervé  que- 
le  mot  g^hs  ,  comme  fynonyme  de  pcrfcnnes  ,'a 
une  valeur  indéfinie  qui .  le  rend  incapable  de 
s'iuiir  avec  uii  nombre  r&  de  dé/igi^r  un  fehs 
particulier  5  tandis  que  ptrfinne  eft  fiifceptible 
ce.  rapport  avec,  le  fexé ,  ainfi  que  de,  calcul. 
Us  ajoutent  que  A  cette  règle  fouftre  exceppiçm 
à  1  égard  /du-  r^oiitl^je ,  ceft  quand  h  riior  eft 
précédé  d'un  ad jeétif  :  auffi  l'on  <\\t  quatre  jeunes 
gens,  trois,  honnêtes  gens ,  dix  braycs.  gens*  On 
ait  aùûi  deux  ,  trois,  quatre  de /es ^ geàs  ^  do^ 
itièftiqueis/j  foWàts^,  &c.,  ou  dQ.:ces  gensdà 
déjà  détîgnés  timais  cfâ  dernier  c^s  eft  .dans  la 
règle;  car  le  x^<)X\,gèns  eft  alors  précifét^èût 
employé  dansuii  fen&indéShi  )  &  6  du  gombcfe 
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indéterminé  on  en  conîpte  deux,  trois, quatre > 
ce  n  eft  pas  Jeux,  trois,  quatre  gens  ^  mais  deux, 
trois ,  quatre  de  ceux  qui  compofent  les  ^ens\\^ 
troupe ,  Téquipage.  , 

La  raifon  de  l'exception  réellç  à  l'égard  du 
nombre  »  c  eft ,  fi  je  ne  me  trompe ,  que  1  adjeélif , 
placé  avant  le  fubftantif ,  s'apialgame  &  fe  con- 
fond tellement  avec  lui ,  qu'ils  ne  forment  en- 
semble qu'une  dénomination  dont  Tadjeâif 
donne  l'idée  déterminée  ,  capitale  ,  ou  domî- 
Ipante.  On  dira  deux  braves  gens,  tfois  fottes 
gens,  quatre  pauvres  gens  j  comme  on  dirait 
&  parce  qu'on  diroit  deux  braves ,  trois  fots, 
quatre  pauvres '^  l'adjeâiffe calculé;  &  comme 
il  failP,  en  quelque  manière,  corps  avec  le  fubf- 
tantif ,  il  entraîne  celui-ci  dans  le   calcul. 

;  La  raifon  de  la  règle,  c*eft  que  le  mot  ^ens 
^  ,colle6tif  &  indéfini,  au-Iieu  que  celui  de 
perfonnes  eft/  en  lui-mêriie,  particulier  &  indi* 
viduel  :  on  ne  d[it  pas  deux  gens ,  parce  qu'on 
ne  dit  pas  un  gent  ou  une  t Me  geni  ;  car  gent , 
même  au  fingulier  ,  indiqueroic  plufieurs  per^ 
fonnes ,  &  les  perfonnes  ou  Nêtres  de  la  même 
efpece  coUeélivement  pris.  On  dit  deux  pet*- 
fonnes  y  parce  qu'on  <lit  une  perfonne  ou  telle 
.pafonne  :  ce  mot  indique  un  indiwdu  &  non 
rïuie  efpece;  &  au  pluriel,  il  ne  peut  indiquer 
quelles  individus  qui  fe  comptent.  Il  eft  boh 
de.  prouver  que  ce  crii'on  appelle  bizarrerie  de 
Ja  Xangue ,  n'eft  quelquefois  qu'un  procédé  ré- 
gulier ,  mais  fort  légèrement  conGdéré ,  jdgé  & 
-qualifié  :  on  aptutôc  fait  d'itnpUter  un  caprice 
i. la  Langue,  que  d*en  fondfet  les  profondeurs^ 
4c  d'en  développer  la  philofophie. 
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II  eft  utile  d'aflSgneif  '  la  valeur  propre  des 
motSy  dc\àe^  déterminer  -les  cas  où  lun  de$ 
fyîioiiymes  doit  être  prïéferé  à  ryamre,  La  re- 
ftiarcjue  précédente  nous*  conduit  à  des  recher- 
ches &  a  dts  ëxpUcïtions  noyveHes.  On  ditaflèz 
indifféremment  dès^^^n^  ou  des  performes ,  cer- 
taines' gens  où  certaîtï^  perfonncs  r  cts  mot$ 
^t4ts  donc  ihdiffêrèns  dans  les  cas  où  on  ,n<^ 


ae  gênerai  oc  <je  vague  ^  oci  filtre  quelque  cftole^ 
de  particulier  &  de  déterminé.  Ainu ,  la  parafe  ^"^ 
ii  y  a  des  gens  quipenjènt  ainfi,  annonce  v^ 
guenlcnt  que  c'eft  une  pènfée  côihmurie  à  plu* 
fieùrs.}  &  la  'phrafe  i,  n  y  a,  def  per/dnnes  qui 
pènfent  mnfi  y  niatqiiè  dijftinftetnen^t  ^ufe  divénè 
pàfriietiliers  ont  la  mêiAe'^enféè./^Vous  diret 
pkitèst  g^s  \  lorfqutî  vôti^  parierez  ^linè  fôùlô 
<S^  d^utt  ihombre  conf^is  vians  corinoître ,  ian$^ 
^livdif  ^fpédfier  ijpriVv^  direz  plutôt  per-^ 
Jhhms  ,  lotfqué  Vôti$  èottrrez  pattlér  dé ,  tel^'  Se 
tels  ,  ^afl*  vdùlcdr  lèîi  rroihmer.  Un  brùh  Vàguè, 
té  font  des  Èens  qui  le  r(épàndeiît':  '(in  rapport 
particuliet  ,  dé  font  des  y^rfùnàes^c^yXi  îè  font> 
Mrtr*;-ttiut'?;ohfiâ4i^r  W  dïfêrèft  Cas,  Se 

iftfend»  les  ihbftT^ur'V2frinieypc(f  èh  dévé- 
îèppfer^eà'  prèferiëtësT'^r  Ibf  '  dî^céibhs  pàrtièu- 
lîëî'è^  qifé  P4u^  ^1^  ^^^doifhéçs ,  autorifé  mi 
fetr^^oprîétëè  ifïêttté's:  '^ '^^^  "  '  -  /  \ 
'■(Poiri  geris/apÀ^t  ^rbptçiierft  raceV  K-* 
ghée;  de  geh;  ptcdflîte  f  ceft'  donc  un  mdt 
dblle^f  par  fa  nattlrè;,  ^Ah/Xi  che»  \ùs  Latins 
fonifie-t^il  peuple  y  miio^i  le  droit  des  gens 
eft^ie  droit  des  Nàtiotls.  Dti  difoit  aut^refois  làt 
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g^t  ;  Malherbe  Jàt ,  h  gent  qui  porte  le  ftir-' 
bail-,.  Segrais.a  dit  ewçure»  gcnt  fcffoucht  f 
comme  Ij?  Cardin^,  du.  Perron ,  gcnt4nvinçi^ 
i/er ,  run.&  rajiiçe  tra^Juifanc^  rÉné^de-r  vNoqf 
^îroiijs- encore  b^jirlefquemeût  ^  la  gdn^^ptputqii' 
nier'e  ^  la  gcnt  trotte  menu^y.  la.  ^^^^tnÀ^f^ùts 
rctroujjécs  y  avec  la  Fpniaiijiè- &  âcarron»  Eiififî, 
fct  *^^.^  g^nsji^  fans,, cefTe  emploj(é  ,./«|}va^t:{£i; 
râleur  étymologique,  ppur  jdéflgner^iMrnè.ej^q 
TCçp;pafti!^uJiierei|  'une  cL^,  un  Oir4r;e  4^  p^/- 
jQnnks  >!5e  citoyens  V  d'^étei^rs.  Aitvfi  ,\tiou$difon^ 
gens  d^/glijç  /^n$  diL^mondcy  gçns.de  finctthct^i, 
I^Ci\s  'âc^iyréc  y^  gens  4ck^çir.ç.y  gens  de^j^tkr  ^: 
gens  de  g:U^itéy  gens^  de  mtr  ,  ^gens  dei^u^^ée  > 
geris  de^^rpbe'^  ^  dç  m%ie  ^ms  de^  bien  xgcfis 
ftwn(;uK\^gem  dç  ^J^  ^jp^.,^or<^;5^|r|P^^.  ^^ 
ner^'^  gfidijjanf^  av<u^ $^     airo^au  fii^goJMf  ^^^ 

r;içfi^y  hommà  d' homeu^,;)^&cc.  Lâ.4)rpp4gti  cfai^ 
ce>qt^^çj^,donc  in(^piçfta'Ulqii^^^^ 
genre  ;,,  Ùrp.^cé,  U.%g^,  \^t  Msjjierfot^^9^^^^ 
b\^  de  d^^er  f  i)Ilî^<i^i^^9${Ies  f^erjhn^es  d'rf^-^ 
fcl^ftaf' <^u  .Rftf .  leL^itaf;,  \I<^c^xo^diîipna>iir> 

.rQiialic  f  la  ;V|leufJj^^^  J:hRn||3f9*f 

1^' moîjis  iaftmK  o^s,^^t  fl^^l  în^*'»)^  ^P\ 

aiTÏ"  eft  prôftipvWa^uIie^^  à4;9b}^,  c^.^lqi^il.al 
5ê,p.^r/(î/2/?e/  OU:  .,w|fï^>t,W  qj^f  4<5  çj^raûéfiftl 
&  Te  diftmgue.  Lelatm  /J^ç/flg^ingSjfie  m^i/^ 


a  travers 


r'a[>paren,cè,}  jamais»  çelï  ;lajpparence.^  caraâçrifti,T. 
^ic  que, .nous; ayo/i5j^^jad^^         mpt  gafcn^^^ 
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celle  qui  diftingiie  la  fiibftârrce,  la  nature  & 
Tôbjet  lui-même  de  tput  ^utre.  Une  telle  per- 
forme  eft  un  tel  individu  :  Votre*  perfonhc  eft 
vous  ,  ceft  yotre  perfonnel  y  vous  êtes  idhpér-^ 
fonne.  Nous  ne  dirons  -  pas  ^  pour  défigrter  une 
e(peceoa  forte  de  gens  y'CQ{6ik  des-^  p'crfonnes 
de  métier  y  dés  perjonnes  cCaffairèy'  des  perfon» 
Ttes  du  Roi  ou  de  Coùr^  des  perfonnes.  du  peu-" 
pie  y  &c.  ou  des  perfonnes  dé  cœur ,  des  per- 
fonnes d'honneur  y  des  perfonnes  de  néant. 

Le  moi  gens  2.  donc  la  propriété  diftindive 
de  défigrter  la  foule  ou  la  quantité  indéfinie, 
&  Tefpece  ou  les  qualités  fp^cîfic^ies  des  per^ 
fonnes  coUedtivement  confidéfées  fous  te  rap- 
port commun  j  f  &  le  mot  de  pcrfonftes ,  des 
mdividus  diffirens  &  Jeurs  qualités  'propres  ,  ouf 
fous  des  rapports  particuliers  à  chacun  ,  ou  fous 
un  rapport  commun  de  circonftance ,  abftradtion 
faite  de  liout  autre,  ,  '' 

En  difarit  les  gens  dii  mqndc  ,  vous  fp écîfîe^ 
la  forte  de  gens  :  fi  vous  dites  des  gens  {^ns 
addition ,  vous  désignez  une  forte  de  gens  >  ou^ 
des  gens  d'une  force  partipiliere  ,  mais  fans  la 
fpécifier.  Yo^s  dites  que  vous  avez  vu  plujîeurs 
.perfonnes  ,;&  par-là  vous  n'indiquez  entre  elles 
aucun  rapport  j  vous  direz  que  yous  les  avez^ 
vues  fe  promener  ,  ic  par-  là  vous  ne  marquez 
entre  elles  d'autre  rapport  que  celui  d'une  adèion 
femblabl^. 

Vous  direz  qu'il  y  avoir  à  une  telle  fere  toute 

forte  de  gens  j  o\\  des  gens  de  toute  efpeccy  pouf 

marquer  la  foule  &  le  mélange  deç  états.  Vods 

direz  que  votis  ne  connoiffez  pas  les  perfonnes 

q^i  paitcnt  ^  fan«  attacher  à  ce  mot  d'aucre  idée 
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eue  celle  d'individus  gii  de  particuliers  qui  vou$ 
ion^  inconnus.       .  , 

On  demande  quel  écoîc;  fous  les  Rois  de  h 
première  &  de  la  fecorkcie  race  ,  Vétat  d^s  p^r- 
Jonnts  f  Vétat  tUs.  geas,  auroic  fuppofé  une  con- 
dition  commune. ,  &  ce  mot  nauroir  été  ni 
clair  ni  noble,  .  ' 

•  Lorfqu'il  s'agira  d'une  aflèmblée  conjpofée 
de  gens  du  même  ordre ,  pour  exécuter  enfem-^ 
ble  une  chofe  de  leur  é^  ,  vous,  direz  qu'il 
n'y  avoit  que  des  gens  pu  des  fujets  cboifis. 
Lorfque  vous  ne  voudrez  défigner  ni  ob|et ,  ni 
deilèii^ ,  ni  tamort  commun  »  voqs  pilerez  de 
perjonnes  choiues. 

Il  J^  ^  g^ns  &  0ens  y  c!e&-à-dire  difïërenres 
forces  oii  eîpeces  de  gens  :  il  v  a  auffi  pcrformes 
Se  ^erfonnes  ,  odft-ardire ,  des  perfimnes  dun 
mérite  ou  d'un  cacaâere  particulier  ou  différenr. 

Vous  direz  que  celui  qui  voit  tant  de  gens 
eft  lié  avec  peu  Aq  pèrJùnnes^YcAis  com^xtz  les 
uns ,  vous  ne  trouvez  dans  \ts  ^mtes  qu'une 
multitude.  H  y  a  iniJéfinîment  beaucifUp  de  gens 
ou  bien  des  gens^  :  il  y  a  détermihément  p/w- 
fieurs  perfonnes  ou  quelques  )ptrfonnes. 

On  dira  potir  toùtb  la  jeunefle,  fens  diftinc- 
iion ,  les  jeunes  gens  :  pour  diftinguer  le  fexe  > 
on  dira  les  jeunes  personnes. 

Les  honnêtes  gens  forment  une  efpece  de 
Irguç  ,  de  corps  ;  les  perfonnu  honnêtes  font 
ifolées  »  éparfes. 

C'eft  fe  moquer  des  gens ,  du  monde  ,  &  noii 
des  ptrfyn^ts  j  que  de  leur  compter  des  chofes 
incroyables.  Le  mot  gens  eft  là  indéfini  comme 
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celui  de  monde  :  use  moquerie  décej^minée  & 
direde  romberoit  fur  les  perfonms. 

Pour  indiquer  le  caradere  commun  d'une 
Nation ,  remarqué  dans  diverç  individus  ,  vous 
direz  ces  gens-là  i  s*il  ne  s'agit  que  à^s  carac- 
tères particuliers  de  tels  ou  tels  ,  vous  direz 
plutôc  ces  perfonncsAi. 

Vos  foldats  >  vos  domeftîques  ,  votrç  fuite , 
votre  fociété ,  vous  les  appeliez  quelquefois  vos 
gens  ;  confidérés  à  part ,  fans  Viaifon  fociale , 
fans  dépendances ,  fans  rapport  d*étac ,  ce  font 
des  perjonnes.  * 

Appliqué  à  des  perfbnnages  fubalternes  ou 
aflîijettisj  vague  par  lui-même,  fait  pour  expri- 
mer la  multitude  &  la  foule,  particulièrement 
affeâré  à  défigner  Vefpece  ou  la  forte  (  termes 
fi  fouvent  employés  injurieufement  ) ,  le  mot  de 
sens  eft  fouvént  une  dénomination  familière  , 
ïefte ,  cavalière,  méprifante  ^  &  ,  par  los  raifoas 
contraires ,  le  mot  de  perfonnes  eft  plutôt  une 
qualification  honnête,  décente  ,  reipedueufe  ,. 
noble. 

Ainfi  ,  prévenu  défavorablement  contre  des 
inconnus  de  mauvaife  mine,  vous  demanderez , 
qui  font  ces  gens -là  ?  qu'eft-ce  que  ces  gens -là  ? 
que  veulent  ces  gens- là  ?  de^  gens-là  reflemblenc 
à  des  efpeces  ,  &  vous  demanderez  quelle  efpecè 
de  gens  c*eft  ?  Au  contraire  ,  favorablement 
prévenu  pat  Tair  ,  l'équipage ,  les  manières  de* 
tels  autres  étrangers ,  vous  demanderez  ,  quelles 
fo^nt  ces  perfonnes  ?  ce  que  ces  perfonnes  là  de^^ 
firent  ?  quel  ejl  le  deffein  de  ces  gens-là  ? 

Lorfque    vous  aurez   à  vous   plaindre  d'une 
partie  de  raflèmbléfe,  &  à  vous  louer  de  l'autre 
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fans  vouloir  le  faire  direftement;  vous  appel- 
lerez les  uns  des  gens  ,  &  les  autres  des  per-- 
fonnts  ;  &  vous  témoignerez  votre  mépris  pour 
les  gtns  qui  vous  décrient ,  &  votre  confidé^ 
ration  pour  les  perfonnes  qui  vous  défendent^ 

Ainfi ,  par  le  mot  de  perfonnc  ,  vous  mar-  . 
quez  des  égards  ,  ic  vous  traitez  plus  leftement 
les  gens  \  vous  donnez'  du  poids  ,  de  Tautorité , 
à  lopinion  ,  au  témoignage  des  perfonnes  j ; 
vous  pe  faites  que  citer  des  gens  ,  loi;fque  vous 
n'attachez  à  leur  opinion  ,  à  leur  témoignage, 
aucune  confidération  ^  aucune  importance. 


Gentils^  Païens. 

I L  eft  important   de  diftinguer    deux  mois 

3ui ,  mal  emendus  Se  mal  appliqués  ;  confon- 
ent  deux  ordres  d'hommes  religieufement  très- 
difFérens. 

Fleury  remarque  {a)  que  les  Juifs  compre- 
noienr  généralement  tous  les  étrangers  fous  le 
nom  de  Goïm  ,  Nations  ou  Gentils  ^  covtiiixt 
le^  Romains  les  défignoient  par  le  nom  de 
Barbares  ,  &  enfuite  par  celui  de  Gentils  ou 
Génies  {b).  Par  le  même  nom  de  Gentils  ,  les 
Ji|ifs  défignoient  fpécisjement  ceux  qui  n'étoîent 
pas  de  leur  Religion  :  leurs  Auteurs  appellent 
ainfi  dans  la  fuite  les  Chrétiens  (c).  Or ,  parmi 


(î)  Moeurs  des  Israélites. 
{b)  Code  Théodosicn  ,  Tlt,  de  Nt/pt.  GtniîL 
(c)  Voy.  Y  Histoire  de  Lyon  ^ar  Paradin  ,liv.  a ,  c.  p8. 
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<es  Gentils  incirconcis ,  il  y  en  avoir ,  ainfî  que 
Fleury  le» remarque,  qui  adcroient  le  vrai  Dieu, 
Se  à  qui  l'on  accordoit  la  pèrmiiîîon  d'habiter 
la  Terre  Sainte  ,  pourvu  qu  ils  obfervaflent  la 
Loi  de  Nature  &  TabAinence  du  Êing.  Quelques 
Savans  prétendent  que  les  Gentils  furent  appelles 

,  de  ce  nom  {a)  ,  à  caufe  qu'ils  n*ont  que  la  Loi 
naturelle  Se  celle  qu  ils  s'impofent  à  eux-mêmes  , 
par  oppofition  aux  Juifs  &  aux  Chrétiens  qui 
ont  une  Loi  pofitive  &  une  religion  révélée  qu'ils 
font  obligés  de  fuivre.  L'Eglife.  naiflante  ne 
parloir  que  de  Gentils. 

Après  rétabliffement  du  Chriftianifme  ,  les 
peuples  reftés  infidèles  furent  appelles  Pagani 
\  Païens  )  \  foit,  félon  le  fen riment  de,*Baro- 
nius ,  parce  que  les  Empereurs  Chrétiens  obli- 
gèrent ,  par  leurs  Edits ,  les  adorateurs  des  faux 
Dieux  à  fe  retirer  dans  les  campagnes  ,  où  ils 
exercèrent  leur  Religion  j  foit  parce  qu'en  effiît 

'  l'idolâtrie  ,  après  la  converfion  des  yilles  ,  fe 
maintint  ehcore  dans  les  villages  ou  bourgs 
{  pagus  )  ,  foit ,  comme  le  dit  Saint  Jérôme , 
parce  que  le^  Infidèles .  refuferent  de  s'enrôler 
dans  la  milice  de  Jêfus-Chrift ,  ou  qu'ils  aimè- 
rent mieux  quitter  le  fervice  que  de  recevoir 
le  Baptême,  ainh  qu'il  fur  ordonné  Tan  510, 
fui  van  t  la  remarque  de  Fleury  {b)  :  car  ,  chez 
les  Latins ,  paganus  étoit  oppofé  à  miles  (  foldat  ). 
Quoi  qpii'il  en  foit ,  1^  nom  de  Païen  fut  donné 
aux  Infidèles  qui,  retirés  des  villes  ,  perfévé- 

■  I  II   ■     I     ,1      I    ■■        m  II  ■     I   >■■  ■    I    I       II       — ^— ^MT» 

(«)  Gentilles,  quia  sum  ut  geniti  fudrunu 
(3)  Histoire  £ccl&iastiqae«  1.  kiii* 
Tome  IL  H 
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rerenc  dans  le  culte  des  hva,  Dieut.  Les  Gen-' 
tils   furent  appelles  à  la  foi  ,    &  obéirent  ï 
leur  vocation  :  les  Païens  periifterent  dans  leur 
idolâprie. 

Le  mot  de  Gentils  ne.  dé(igne  donc  que 
des  gen$  qui  ne  croyenc  pas  la  Religion  révélée  ; 
&  celui  de  Païens  di&inmje  ceux  qui  font  atta* 
chés  à  une  Religion  mythologique  ou  au  ciilte 
des  feux  Dieux.  Les  Païens  font  Gentils  ;  mais 
les  Gentils  ne  font  pas  tous  Païens.  Confucius 
êi  Socrate  ,  qui  rejettoient  la  pluralité  des 
Dieux  ,  étoient  Gentils  Se  n'étoient  point 
Païens.  Les  adorateurs  de  Jupiter ,  de  Fo ,  de 
Brama ,  de  Xaca ,  de  La ,  &  autres  Dieux  , 
font  Païens;:  les  Seâateurs  de  Mahomet ,  ado- 
rateurs d*un  feul  Dieu,  font  ^  à  proprement 
Sarler  ,  Gentils.  Les  Gentils ,  fans  avoir  la  Loi , 
it  leur  Apôtre  ,>  font  naturellement  ce  qui  eft 
de  la  Loi  :  les  Païens ,  imbus  de  fupermtions 
folles  Se  impies  y  obfervent  une  Loi  qui  eft 
contraire  à  la  Loi  Sainte.  Celui  qui  ne  croit 
point  en  Jéfus-Chrift ,  mais  qui  n  honore  pas 
de  faux  Dieux ,  eft  Gentil  :  celui  qui  honore 
les  faux  Dieux  »  Se  qui,  par  conféquent  a  des 
féntimens  tout  oppofés  à  la  Foi  ^  eft  Païen. 

J'infifte  fur  cette  diftinâion  ,  bien  propre  à 
foulager  les  efprits   Se  les  cœurs  droits ,  pour 

Qu'elle  nous  empêche  de  confondre  iàns  ceSû 
es  hommes  plus  malhetreux  que  coupables  » 
avec  des  hommes  plus  coupables  que  malheu- 
reux ;  des  Infidèles  négatifs,  qui  penfent  &  vi- 
vent de  manière  à  faire  efpérer  qu  ils  recevroient 
la  Religion  s'ils  la  connoiflbient,  avec  des  In- 
fidèles poiicifs  qui  la  connoiftent  >  mais  la  re* 
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leitent  pour  uci  culce  déteftable  j  des  hommes 
qui  avoienc  de  grands  principes  de  morale  & 
de  fublimes  idées  de  la  Divinité  ,*avec  de$ 
efpeces  de  brutes  pour  qui  tout  ^toic  bien  , 
pour  qui  tout  étoit  ï)ieu  ;  des  Sages  qui ,  ré- 
dés  dans  leurs  mœurs  ,  ne  partageoient  point 
es  fuperftkions  du  peuple  ,  avec  un  peuple 
abandonné  à  des  fup-^.ftit ions  criminelles*  Plu* 
fleurs  des  PeiQS  de  la  primitive  Eglife  ont  ho- 
nore ces  Sages ,  en  fulminant  contre  le  peuple» 
Craignons  de  transgreîièr  un  des  plus  beaux 
commandemens  de  la  Keiigîoii ,  en  confondant 
Tinnocence  Ck  le  crime  ,  le  malheur  &  le  vice  > 
fous    d'odieufes  dénominations. 

Dans  Tufage  commun  de  ces  mots ,  le  nom 
de  Gentils  ne  s'applique  guère  qu'aux  Na- 
tions a.îciennes  ,  confidérécs  dans  leiu:  oppofi- 
tion  avec  le  Judaïfme  ou  le  Chnftianifme  naîf^ 
fant*  La  qualification  de  Païens  ,  nous  la  ré«* 
pandons  généralement  fur  tous  les  peuples  qui , 
dan5  tous  les  temps  ,  ont  adoré  de  fau(ïes  Di- 
vinités ;  &  cette  qualification  leur  convient 
3uand  il  s'agit  de  tel  peuple  en  général.  Mais  ^ 
ans  des  applications  particulières,  le  nom  de 
Gentil  feroit  quelquefois  juîle  Se  néceffaîre*  Il 
faut  croire  que  quand  qu  dit ,  un  Philofophe 
Païen  ^,  un  Sage  du  Paganijme ,  on  veut  dire 
ifeulement  que  ce  Sage  ,  ce  Philofophe  vivoit 
au  milieu  du  Paganïfme  ,  fous  k  Loi  desr 
Païens ,  fans  gjrétendre  Taccufèr  d'y  avoir  cm  , 
s*il  n'en  a  fourni  des  preuves  manifeftes  ;  fans 
quoi  la  Religion  elle-même  nous  demanderoit 
compte  de  la  témérité  de  nos  jugemens. 
Lûfagie  attache!  encore  au  mot  Païen  une 
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idée  d^  mauv^fe^  mœurs  ,  de  mœurs  groflieres  i 
déréglées ,  brutales ,  impies  ;  abominables.  Cette 
tache  neft  pas  également  imprimée  au  mot 
Çcntll. 

Les  Païens  font  pris  pour  idolâtres  y  6c  ce 
n'eft  pas  fans  fondement ,  à  regarder  lorigîne 
de  là  dénomination  'y  mais  les  Juifs ,  comme 
on  vient  de  le  voir  ,  &  Saint  Paul ,  dans  le 
paffage  ci-devant  cité ,  reconnoiffoient  des  Gtn- 
fils  (jui  n  étoient  pas  idolâtres ,  ainfî  que  notre 
première  diftindion  l'établit.  Peut-être  feroit  il 
a  propos  de  prendre  proprement  pour  Païen 
tout  Adorateur  de  faux  Dieux  ;  tandis  que 
V idolâtre  eft  ftriftement  TAdorateur  des  Idoles , 
c*eft-à-dire  ^  des  images  ,  des  ftatues  ,  des  fimu-. 
lacres.  Les  peuples  qui  adrefibient  leur  culte  aux 
:  aftres  &  ^ux  grands  sfgens  de  la  Nature  j  étoient 
Païens  i  fans  ctre  groflîérement  idolâtres.  Les 
Perfes,  s'ils  adoroient  le  feu  ^  étoient  Païens  ^ 
mais  étoient-ils  rigbureufement  idolâtres  y  eux 
dont  la  Religion  profcrivoit  toute  Id»fe  ?  Il 
me  femble  que  cette  diftin£tion  eft  encore  con- 
venable,  utile  &  même  nécelTaire. 


Gibet  9^  Potence. 


Gib  y  geb  ,  gab ,  défigne  l'élévation  ,  la  grof- 
feur,  l'éminence  :  de-là  les  noms  de  diverfes 
montagnes  ,  &  nos  mots  gobin  (  bojfu  ) ,  gii^ 
heiix(boSviy  élevé)  :  le  Languedocien  dit g^/^tf 

f)our  bojfe.  Pot  marquç  l'étendue ,  la  hauteur  , 
a  force  ,  fource  de  nombreufes  familles  dans 
pluiieurs  Langues.  Dejfot,  nous  avons  fût  po^ 
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Hau  y  pieu  haut  &  gros  ,  fiché  en  terre  ;  po^ 
tencc  ,  poteau  élevé'  6c  furmonté  d'une  efpece 
de  travcrfe.  De  gtb  )  rious  avons  fait  gibet  , 
pilier  élevé  pour  l'exéctition  &  Texpofition  des 
criminels.  *  :   r 

La  potence  eft  un  gibet  de  bois  &  d'une 
forme  déterminée  :  gibet  eft  donc  une  forte  de 

i;enre  ou  un  mot  plus  vague  :  auflî  notis  appel- 
ons également  -gibet  ^  la  potence  bù  Ton  étran- 
gle les  coupables  ;  Se  les  fourche^  patibulaires 
où  on  les  expofe  ; -&  nous  difon^  même  que 
notre  Sauveur  eft  mort  fur  xin  »  gibet  ,  &  ce 
gibet  eft  une  croixv  Les  anciens  Latiaw  difoient 
gabalus  pour  cn^x.     * 

Gibet/ j  plus  ilfité  autrefois  ,  eft  réellement 
le  mot  propre  ,;paifqu'il  n'a  poinr d'autre  accep- 
tion dans  notre  Langue  j  au  lieu  que  potence 
fert ,  dans  une  Foule  d'Arts ,  à  dénommer  dif- 
férentes pièces  ânalogaès  quant  à/ la  forme,  & 
deftinées  à  des  fervices  femblables.  Mais  ce 
dernier  eft  devenu  té  terme  vulgaire ,  6c  même 
celui  de  la  Juftice  :  par-là  mêm^  ,  le  premier 
eft  devenu  plus  noble.  ''[ 

Cependant  cet  ufage  eft  bien  fondé^K  Le  gibet 
eft  plutôt  le  genre  de  fupplice  ;  \z  potence  eft 
Yinftrument  particulier  du  fupplice.  :0n' dit  pro- 
verbialement ,  que  le  gibet  ne  perd-  jamais  fes 
droits  ,  &  que'  le  gibet  n'eft  fait  que  pour,  les 
malheureux  :  le  gibet  n'eft  là .  que  le  figne  de 
la  peine  j  h  potence  ,  ainfi  que  la  corde  ou  la 
hart  y  font  les  moyens  d'exécution  de  cette  peine. 
C'eft  la  potence  qu'on  driefle  :  la  potence  eft  ,  dan^ 
toutes  les  applications  du  mot,  un inftrun^jgwt  un 
engin  ,  une  pièce  travailléis. 
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L'office  pafcîciilier  de  la  potençe\  le  mot  étant 
prb  dans  fa  généralité  ,  eft  de  porter,  fup- 
portec,  ibutenir;  ainfi  d^n$*  les  Arts  ,  on  ap- 
pelle potences  .dev  ét^is ,  des .  fupports  ,  des  fou- 
tiens  ,  des  appuis  ;  ce  fervîce  tient  a  l'idée  de 
puiffancé  &c  force  ,  propre  à  U  racine  pot^  L  of 
£ce  particulier  du  gibet  eft  de  mettre  en  haut  ^ 
en  évidence»  en^âacle,  fur  une  éminence, 
à,  la  portée  de  cous  les  regards  ;  ainH  ,  comme 
Je  viens  df  ri:>bferver,  les  fourches  patibulaires 
où  Ton  ne  tait  qu'expofer  les  cadavres ,  font  des 
gibets  \  cette,  foiiftion  tient  à  Tidée  àéminence , 
attachée  auiTjmbt  gii.  On  pend  à.  h  potence-^  on 
attache  au  gibet.  Ld,  potence  po^te  le  criminel 
&  fert  à  Técrangler  ;  le  gibet  Texpofe  au  Pu- 
blic,  &>le  rehau(Iè  pour  Tignominie  ôc  l'exemple* 


Gigota   Eclanche.. 

Cbs  mots  fervent  à  déHgner  la  cuiflfè  du  mou- 
ton  ou  la  partie  fupérieure  du  <juartier  de  der- 
rière j  coupée  pour  la  cuifine  &  la  table.  Eclanche 
cft  un  tei^me  de  boucherie  »  quelquefois  em- 
ployé par  les  ?ojirgeois  de  Paris  :  gigot  eft  le 
terme  de  Tuiàgie  ordinaire  >  8c  par-tout  paie- 
ment adoptée 

Borel  dérive  eclanche  de  clanche  ,  partie  du 
loquet  qui  s'abat  en  fermant  la  porte,  o^ns  aller 
chez  les  Serruriers  chercher  un  terme  de  bou- 
cherie, nous  rettmrquerons  que  Tun  &  Taurre, 
fi  femblables  dans  leur  compofition  ,  peuvent 
avoir  une  origine  commune  ^  8c  qu'ils  doivent 
lavoir  >  s'il  expriment  également  une  idée  d'enip 
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boînire.  Eclanche.  vient  vifiblement  de  hanche  ; 
h  hanche  eft  line  p;irt(e  du  corps  qui  s'emboire 
avec  une  autre.^  Hanche  tient  au  giec  ^»n^anke\ 
qui  défîgne  le  bras  ,  un  membre  li^  à  un  autre  , 
fx)rmant  avec  lui  un  angle  par  une  jointure.  La 
racine  de  ces  mots. eft  ang  ,  qui  lie,  joint  , 
ferre.  JJéclanchc  eft  donc  proprentient  la  partie 
fùpérieure  de  la  cuifle  ,  cette  partie  charnue  qui 
tient  à  la  hanche  ,  celle  qui  va  s^èmhtter  dans  les 
charnières  du  bufte. 

Le  gigoe  eft  plutôt  la  partie  inférieure  de 
la  cuiue  ,  celle  qui  tient  à  la  jambe ,  la  partie, 
qui  eft  au-deffous  de  Xéclanchc.  Le  mot  giffic 
ngnifie  également  cuifle  &  jambe  ,  comme  le 
cocs  des  Celtes  &  le  coxa  des  Latins.  Le  gigot 
eft  ,  dans  te  cheval ,  la  jambe  de  derrière  :  ort 
dit  aufli  populairement  gigots  ,  des  cuiffes  Se 
des  jambes  des  hommes.  Ces  mots  viennent  de 
co  y  ko  j  go ,  élevé  ,  ce  qui  élevé  ,  s'élever  , 
fauter  y  aller.  Gigot  a  donc  une  (ignificatron  plu» 
étendue  anéc/anche  ^  &  il  convient  mieux  pour 
défigner  la  cuifle  entière.  La  gigue  eft  un  gros 
gi^ot ,  ou  le  gigot  une  petite  gigue,  lés  termi- 
naifons   or,  et  j  font  en  général  diminutîves. 

Il  eft  inutile  d*obferver  q\i  eclanche  fe  dit  uni- 
quement du  gi^ot  de  mouton  qu  il  s'agit  de 
manger;  on  vient  de  vc»r  qu'il  n'en  eft  pas  de 
même  de  g^^or. 
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Gourmand^  Goinfre  ,  Goulu  ,  Glouton. 

.  LjB  défaut  commun  exprimé  par  ces  termes, 
cft-  celui  '  de  manger  trop ,  immodérément ,  avec 
excès  ,  ou  l'intempérance  dans  le  mî*nger. 

Le  gourmand  aime  à  manger  &  à  faire  bonne 
chère ,  il  faut  qu'il  mange ,  mais  non  fans  choix. 
Le  goinfte  ei\  d*un  fi  haut  appétit ,  ou  plutôt 
d'un  aprpétit  fi  Brutal ,  qu'il  mange  à  pleine  bou* 
che,  bâfre  ;  fe  gorge  de  tout,  aflez  indjftindte- 
ment;  il  mange  &  mange  pour  manger.  Le  gou- 
lu mange  avec  tant  d'avidité  ,  qu'il  avale  plutôt 
qu'il  ne*  mange ,  oii  qu'il  ne  fait  que  tordre  & 
avaler,  comme  on  dit  j  il  ne  mâche  pas  ,  il. 
g©be.  Lé  glouton  court  au  manger  & 'mange  avec 
un  bruit  defagréable ,  &  avec  tant  de  voracité, 
qu'un  morceau  n*attend  pas  l'autre  ,  &  que  tout 
a  bientôt  difparu  devant  lui  ;  il  engloutit ,  on  le 
diroit  du  moins. 

Gourmand  eft  un  mot  générique.;  car  le  vice 
pris  en  général ,  s'appelle  gourmandifc.  Mais  l'u- 
lage  journalier  eft  de  le  réduire  à  une  efpece, par- 
ticulière d^  mangeurs  ;  ôc  cette  efpece ,  c'eft 
celle  des-  ^m  qui  fe  livrent .  trop  à.  leur  goût 

Four  les  bons  morceaux  principaîemenr.  Dans 
ancienne  Encyclopédie  ,  la  gourmandife  eft  un 
amour  raffiné  &  défordonné  ae  la  bonne  chère  j 
c'eft  peut  être  trop  dire  :  ce  caraftere  convîen- 
droît  plutôt  au  défaut  du  friand ,  qui  aime  les 
morceaux  délicats ,  lés  favoiîre ,  &  s'y  connoît 
bien.  Le  Diftionnaire  de  Trévoux  veut  que  le 
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gourmand  ne  mange  qu*avec .  avidité  &  avec  ex- 
cès ^  c  eft  trop  ou  trop  peu  ,  puifqu'cMi  dit  tous 
kr jours  aux  perfonnes  ,  à  Aqs  femmes,  fans 
injure  &  avec  amitié,  qu'elles  font  gourmandes  y 
parce  qu  elles  choififlènt  les  morceaux  ,  ou 
qu'elles  mangent  trop,  eu  égard  à  leur  fanté,  lors 
même  qu'elles  mangent  fans  avidité  &  beaucoup 
in  oins  que  d'autres  &  fans  apparence  d'excès, 
11  eft  naturel  que  \e gourmand a\K\npxQ^\ts  mets, 
comme  le  gourmet  les  vins.  Grande  &  bonne 
.  chère  ,  voilà  pour  le  gourmand  :  chère  fine  &c 
ciélicate  ,   pour  le  friand. 

Les  Vocabuliftes  conviennent  que  \t  goinfre 
fait  tout  fon  plaifir  de  la  table  ;  &  fon  Dieu  de 
foji  ventre  ;  il  vit  pour  manger.  Sa  gourmaU'» 
difè  eft  fans  goût  ;  c'eft  une  débauche  fans  fifiefle , 
on  diroic  qu'il  veut* tout  manger  d'uii  morceau, 
&  il  ne  fe  rafiàfié  pas.  Sa  manière ^ft  de  bâfrer^ 
c  eft -à-dire  ,  de^  manger  avidement ,  copieufe- 
nient ,  bruyamment ,  mettant  tout  en  pièces  , 
faifant  fauter  les  bribes ,  comme  on  dit.  Le  hâ^ 
freur  ou  brifeure^  proprement  im  gros  &  groffiet 
mangeur:  \e goinfre  eft  ungra0d-&  étemel  bâ- 
freur.  Bâfrer  brijer  viennent  dé  bri ,  bra  ,  brifer , 
broyer,  mettre  en  pièces,  en  miettes, en  poudre; 
ou  plutôt  de  ba  ,  bar  ,  qui  imite  le  bruit  de  la 
bouche ,  des  lèvres ,  des.dents  qui  fe  frappent.  La 
manière  eft  choquante  &  même  dégoûtante.  Les 
enfans  gourmands  font  fajets  à  manger  comme 
des  goinfres  j  à  s'eifiplir  la  bouche ,  à  confondre 
tes  morceaux  les  uns  avec  les  autres.  Se  le  tout 
mil- proprement. 

Le  propre  du  goulu  eft  de  manger  avec  une 
fi  grande  avidité,  qi;'il  femble  avaWr  tout  dtiit. 
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coup  les  morceaux  :  il  les  gott^  comme  on  gobe 
un  œuf, une  huître,  ceft-à-'dirç  guil  les  avale 
fam  mâcher  ou  favourerk  choie.  On  dît  auifi 

fobeur  :  mais  ce  ttiot  populaire  n'exprime  gue 
adion  fimple ,  fans  blâme  &  fans  imputation 
d'excès  ôu  d  avidité  déplacée  ;  ce  qui  diftmgue  le 
goulu.  Le  gobeur  d'huîftes  peint  par  la  Fontaine  ; 
n*eft  pas  goulu  ;  il  mange|  lé  mets ,  comme  le 
mets  doit  être  mangé,  he  peuple  a  renchéri  fur 
le  mot  gou/u  par  celui  de  gouliafre.  Le  gouliafrc 
eft  extrêmement  &-  yW^Xnémeni  goulu. 

Le  glouton  reffemble  fort  au  goulu  ;  mais  plus 
brutalement  vorace^  il  fe  jette  avec  plus  d'ar- 
deur fur  fa  proie  j  s  acharne  fur  elle,  la  dévore 
d*une  manière  dégoûtante ,  &  avec  tant  de  ra- 
pidités qu'il  femble  vouloir  V engloutir  ou  Tavoîc 
engloutie.  Ainfi ,  le  loup  eft  parriculérement  ap- 
pelle un  animftl  glouton.  Le  glouton  eft  comme 
une  brute  affamée  ;  le  glouton  eft  goulu  &  fafre  j 
goulu  ,  par  la  inaniere  dont  il  avale  ;  fafre ,  par 
fe  maniéré  dont  il  fe  jette  Se  s*acnarne  fur  le 
mander  :ce  dernier  mot  défigne  particulièrement 
rinftind  vorace ,  &  fe  dit  proprement  des  ani- 
maux. 

Gourmand  y  goinfre ,  goulu  ghuton ,  viennent 
de  la  niênie  racine  G.  Go ,  gol ,  gui ,  gor ,  dé- 
fignewt  la  bouche  ,  la  gorge  j  le  gofier  ,  la  gueule, 
&:  ce  qui  leur  eft  relatif,  comme  Tadion  de  man» 
ger,  celle  d'avaler  ,  &c; 

Gor,  la  gorge ,  mand^  manger,  en  latin  mandoy 
«nanger  ,  mangeur;  gour^  en  perfan  ,  manger  ; 
kourmand  ,  mangeur.  Band ,  and ,  fignine  la 
main  >  &  défigne  Taftion  de  prendre  ou  de  porter 
j9vçc  fe  main ,  fe  poifeûion  »  les  manières  ou  les 
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habitudes.  Ceft  le  fens  que  le  mot  and  a  com- 
munément quand  il  forme  terminaifon,  Gour^' 
mand  défigne  ainfi  littéralement  Taftioa^fréquente 
ou  l'habitude  de  porter  à  la  bouche  la  main  Se 
les  morceaux  ,  pour  manger  les  morceaux ,  c'eft- 
à^dire ,  pour  les  mâcher  Se  pour  les  avaler  ou  les 
faire  pauer  par  le  canal  de  la  gorge. 

On  a  dit  d'abord,  ^ouillinfre  ;  les  Pai^iiîens  , 
félon  leur  prononciation ,  en  ont  fait  gouyinfre  : 
de  là  goinfre,  Goul  fignifie  proprement  gueule  ^ 
grande  bouche.  Lemot  ouil ,  ouill  eft  Timitation 
a  un  bruit  confus  &  fourd;  &  il  défigne  ce  bruit , 
&  de  même  un  mélange  ,  un  ^mas ,  pne  con- 
fufion  de  chofes  ,  cpmme  dans  gargotdller 
éc  gargouillement ,  ^a\ouiller  ^  ga!(ouiUemmt  y 
grouiller  j  margouillis ,  fpouille  ^  &c.  Infre  j  in- 

Jfer ,  veut  dire  porter  dedans  ,  en  bas.  Goinfrer 
défigne  donc  à  la  lettre  Taûton  de  mettre  de 

/  gros  morceaux,  d^entafier  le  manger  dans  la  bouche 
grandement  ouverte,  pourfe  remplir  le  ventre. 
Goulu  défigne  Amplement  une  grande  bouche 
où  Ion  engoule  les  morceaux ,  un  grand  avaloir 
où  les  gQulées  ou  grandes  bouchées  ne  font  que 
pafler.  La  gueule  conduit  le  goulu.  Glouton  dé- 

,  figne  Fadion  &  le  bruit  qu'on  fait  en  dévorant 
&  en  englmtijfant  s  glou  j  glout*  On  difoit  au- 
,  trefois  glout  pour  glouton  ,  ic  dans  le  celte  & 
les  dialeétes  celtiques, g^/au/  ^  gloun , glutygloiet , 
gluto  ,  &e.  :  la  compofition  de  glo  ^  glou  j  glu  y 
$y  eft  conftamment  &  diftinftement  confervée , 
parce  quelle  eft  imitative. 

Les  fynonymes  indiqués  day  Tarticle  par  och 
cafion^  font  bas  &  p^ulairés. 
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Gouvemehtent  j  Régime  y  Admïnijiration. 

Gouvernement  ^  du  lat.  guhernatio ,  formé  dti 
grec  «y^ffï'flc*  eft  une  e^qjreluon  figurée ,  qui ,  au 
propre ,  défigrte  l'aftion  du  timonier  qui  tient  la 
barre  du  gouvernail ,'  qui  dirige  &  porte  le  cap 
à  route. 

C*eft  un  terme  générique ,  qui  a  la  double 
acception  du  principe  &  du  réfultat.  Ceft  dans  ' 
ces  divers  {tns  que  nous  avons,  dit  ,  un  gou^ 
vernefnent  démocratique  ,  ariftocratique  ,  &c»  , 
pour  exprimer  la  nature  du  gouvernement  y  Se 
que  nous  difons  un  gouvernement  doux  ou  mo- 
déré/dur  ou  tyrannique  ,  pour  en  exprimer  les 
enèts.  Il  eft  oppofé  à  anarchie. 

La  nature  des  gouvernemens  varie  comme  le 
câr«Sbere  dés  peuples  qui  les  adoptent.  Il  n'en 
eft  à  proprement  parler  que  de  trois  fortes.  Le 
Démocratique  ,  rÀriftocratiqtTe  &  le  Monar-. 
chique.  Mais  ils  fe  modifient  ,  fe  tempèrent 
&  le  fdbdivifeiit.  Ceft  ici  le  cas  d'en  donner 
la  définition. 

Démoératique ,  du  grec  hf^<^9  peuple ,  &  «^«r«» 
commander  ,  figrtifie  ïmttzUmtwt  gouvernement 
du  peuple.  Pour  avoir  ce  caraftere  ,  il  faut  que 
le  peuple  aflèmblé  dans  le  forum  exerce  la  fou- 
verainecé-  par  lui-même  ,  fans  déléguer  fes^  pou- 
voirs. L'hiftoire  noi|s  apprend  qu'il  n'y  a  ^"}ï^ 
mais  eu  de^Dém^ratie  tranquille  ,  que  les  Ora- 
teurs, les  faaieux  &  l'ambition;  y  ont  joué  le 
plus  grand  rôle. 
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U Arijlocratique  ,  formé  du  grec  <«V^«^  »  le 
meilleur  ,  le  plus  fage ,  &  «f«r/â»  ^  commandée  $ 
cft  mot  à  mot ,  gouvernement  des  meilleurs  ^ 
des  plus  fages.  On  voit  xjue  ce  mot  a  un^  figni- 
fication  bien  autre  que  celle  que  le  vulgaire 
ignorant  lui  donne.  Arifiocrate  nç.  fe  trouve  dans 
aucun  Diâionnaire  j  il  n'a  même  pas  les  ca- 
raderes  qui  pourroient  le  raire  adopter. 

Monarchique ,  du  grec  /««^«V;^»^^ ,  mot  à  mot  ^ 
qui  gouverne  feul.  JL'autorité  réfide  entie  \^ 
jftiains  du  Prince* 

Il  eft  encore  d'autres  dénominations  quil 
cft  important  de  connpître..    , 

Qlygarchique ,  du  grec  «V*^  &  *f ^^  >  c*eft-â- 
dire,  domination  d'un  petit  nombre.  Il  ditifere 
de  Yariftocratie ,  en  ce  que  là  ,  ce  font  les  meil- 
leurs qui  commandent,  &  qu'ici  c'eft  le  petit 
nombre  qui  s'empare  du  pouvoir.  Il  diffère  àa 
Démocratiqtie  ,  en  ce  qu'il  exclut  le  grand  nom- 
bre i  il  eft  pris  en  mauvaife  part.  C'eft  le  règne 
des  troubles  ,  des  factions ,  le  plvis  fouvent  de 
l'anarchie  &  de  la  guerre  civile. 

Ochlocratique  ,  du  grec  «a;^*^  ,  multitudç  ^  & 
de  nfÀTùç  ^  puiflance  ,  c'eftrà-dire ,  gouvernement 
de  la  multitude  ,  qui  l'emporte  fur  les  fages. 
C'eft  l'empire  des  Démagogues ,  dont  le  métier 
eft  de  diriger  les  mouvemens  de  la  populace» 
Ce  font  des  chefs  de  partis ,  qui  fervent  tour- 
à  cour  les  fanions ,  fe  vendent  ou  fe  paffionnent, 
qui  agiflent  &  ne.  raifonnent  p^s. 

De/potique  ,  du  grec  i^r^ên^ç ,  .maître  ;  c'est 
l'état  où  les  fujets  font  au  Souverain  ,  ce  que 
font  les  efclaves  â  l'égard  d'un, maître.  Sa  vo* 
lonté,  voilà  la  loi  dominante.  Il  4i^€n:e.du  Mo^ 
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narchiqut ,  en  ce  que  dans  ce  dernier  j  le  Sou* 
verain  eft  fournis  i  des  lois  conftitmionnelles  » 
ou'il  ne  peut  pas  enfreindre ,  &  qu'il  y  a  une 
lortede  veto,  qui  comprimeroit  fa  volonté ,  dans 
le  cas  où  il  abuferoic  de  fa  puiifance. 

Théocràtique  ^  du  grec  •w ,  Dieu  &  ^^^rw  ^ 
commander ,  mot  à  mot  ,  gouvernement  de 
Dieu.  Les  Athéniens  déclarèrent  Jupiter  feu! 
Roi  d'Athènes.  L'ancien  gouvernement  des  Juifs 
for  Théoeratique  ,  jufqu  au  moment  où  ils  vou- 
lurent des  Rois.  Les  Egypdens  eurent  une  fofte 
de  Théocratie  mixte ,  dont  les  prêtres  de  Mem- 

fhis  étoient  les  mtniftres.  Le  gouvernement  des 
^apes   n'eft    Théocràtique ,    qu'en    matière  de 
dogmes  &  de  difcipline. 

Tyrannique.  Il  équivaut  à  Mortarchîque  ;  dans 
Torigine ,  il  n'étoit  point  pris  en  mauvaife  part 
&  defignoit  Tautorité  légitime.  La  Grèce  ,  la 
Sicile  y  eurent  leurs  tyrans ,  le  fage  Hiéron  le  fut 
â  Syracufe.  L'abus  qu'ils  firent  de  leur  autorité 
les  rendit  odieux ,  &  le  mot  en  prit  l'acception. 
Sa  racine  eft  tyr ,  qui  en  langue  punique  ngnifie 
fort ,  puiflant ,   élevé. 

République  ^  du  latin  Res-publica  ,  choft 
publique ,  â  laquelle  tout  le  monde  participe! 
A  proprement  parler;  ce  n'eft  point  iin  gouvcrr 
nement  particulier  ,  car  le  mot  s'applique  à  toutes 
fortes  d'Etats  même  au  monarchique.Nous  avons 
dit  la  République  des  Lettres  ,  des  Ateilles  > 
de  Sparte ,  d'Athènes  &  de  Pologne ,  quoiqu'il 
y  eut  des  Rois.  Nous  l'avons  employé  pour  dé- 
figner  des  gouvememens  purement  ariftocratiqueT, 
tels  que  celui  de  Rome  ,  de  Venife  ,  de  Gênes  , 
de  Berne  9  &c.  £n  un  mot  j  c'^  le  terme  géité"* 
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tique.  Dans  Taccepcion  commune  e'ert  le  gow 
vcrhemtnt  où  tous  les  membres  du  corps  focial  , 
ont  le  droit  de  concourir  ,  ou  p  ir  eux-mêmô$ 
ou  par  leurs  délégués. 

Le  bien  de  la  lociété ,  voilà  l'objet  de  tous 
les  gouve^nemens  pofiibles.  C'tll  le  point  de 
centre  d'où  cous  les  Légiflaceiu^  lonc  parcis  en 
divergeant  d'une  éirange  maajic:e* 

Quel  eft  le  meilleur  d^s  gouverne  mens  ?  c'eft 
un  problème  qu'il  n'eft  pas  difticiie  de  refondre 
en  thé^jciie  .  «nais  l'expérience  a  fouvent  démon- 
tré la  fauueté  de  la  rcgie.  Le  meilleur  eft  celui 
où  le  Peuple  eft  le  plus  heureux.  Le  meilleur  ' 
eft  le  moins  mauvais  ^  difbit  Solon.  Il  en  eft. 
des  fyftêmes  politiquic  ,  comme  en  médecine 
des  remèdes  univerfels  ;  c'eft  en  les  appliquant 
à  tous  les  tempéramens  qu'ils  les  tuent. 

Régime  an  lat.  régimcn^  dérivé  du  celte  feg  y 
d'où  Te  lat.  r^gere  ,  eft  mot  à  mot  l'ordre ,  la 
règle ,  la  norme  politique  à  laquelle  le  gouvcr* 
nement  foumet.  Le  régime  eft  dopx  ou  dur  ^ 
félon  Ici  principes.  Les  corporations  ,  les  ordres 
religieux  ^  les  adminiftrations  avoient  leur  régime. 
On  dit  d*un  malade ,  qu'il  eft  au  régime.  C  eft 
un  mot  générique  qui  eft  fouvent  modifié, 
mais  il  garde  toujours  le  fens  de  fou .  origine  j 
ici  c'eft  la  règle  établie  par  \e, gouvernement ,  dans 
le  jeu  de  la  machine  politique. 

Adminijiration  ^  lir.  adminijlrxztio  ^  dérivé  de 
minifter  ^  miniftr  :  ..  exécuteur»  fi^niJÎe  lirtcra- 
lement  exécution. -Le  gouvernement  ordonne  ^ 
le  régime  règle  ^  \ adminijiraûon  exécare.  C'eft 
encore  un  terme  générimie  qiii ,  dans  Tacception 
où  nous  le  prenons  ici ,  ugniSe  Tordre  de  compta* 
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bilicé)  les  régies ,  la  diredion  de  certaines  af&ires^ 
leicercice  de  la  Juftice  ,  en  un  mot  ,  tous  lès 
objets  doiit  les  principes  font  établis,  &  donc 
ilne  refte  qu'à  faire  l'application.  U<zdminijira^ 
teur  eft  paffif ,  quant  aux  prindpes  j  ileftaûif, 
quant  â   lexécuiion. 


Grâce,  Faveur. 


SfiLOM^le.  Dictionnaire  de  Trévoux  •  grâce  Se 
faveur  ne  font  pas  fynonymes ,  mais  leur  fyno- 
nymie  y  eft  parfaitement  établie  par  les  défini- 
tions. La  faveur  ,  dit-on ,  eft  une  bienveillance 
gratuite  qu'on  cherche  à  obtenir  j  ce  mot  fuppofe 
plutôt  un  bienfait  qu'iiîie  récompenfe.  La  ^racc 
eft  une  faveur  qu'on, fait  à  quelqu'un  fans  y  être 
obligé  :  c'eft  plus  que  |uftice.  '  * 

Grade  dit  quelque  chofe  de  gratuit ,  un  bien- 
fait gratuit ,  un  fervice  gratuitement  rendu  :fa^ 
veur  dit  quelque  cbofe  ^affcâueux  ,  le  gage  d'un 
intérêt  particulier,  le  foin  du  zèle  pour  le  bon- 
heur ou  la  fatisfaÀion  de  quelqu'un.  Vous  êtes 
gratifié  par  un  bien,  par  un  avantage  qui  ne 
vous  eft  point  dû  :  vous  êtes  fàvorlje  par  des 
biens ,  par  des  préférences  qui  vous  diftlngtient. 

La  grâce  exclut  le  droit  :  &  par  conféquenc 
le  mérite  ftri<St  :  h  faveur  fait  acception  des  per- 
fonhes ,   fans  exclure  tout   titre.  La  grâce   eft  y 
étrangère  à  la  juftice  :  la  faveur  eft  oppofée  à  la  ^ . 
rigueur.  / 

La  récompenfe  n'eft  point  grâce  ,  car  elle  eft 

due. 
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duc.  Mais  ,*  par  abus ,  on   TappcUç  grâce ,  dès 
'qu*il  y  centre  de  hj^àveu/^  ' 

La  gracé ,  quoiqu'elle  lie  paîflè  être  rîgoij- 
reufémèht  méritée,  eft  faiieii^antttôins  pôurie  me- 

•  rite  ;  la  Jav'euf  ne  (uppole  pas  le  méite  ,  fi  ce 
n'eft  celui  dè^plaîre.  On  verfei-a  À^^  ^ïAdesfut 
le  citoyen  utile}  on  comble  dé^vittri^TimitUe 
courtifan.  LéGieraècôrde  des  grâces  \  Se  U'for- 
lùne  des  yàv^wrj.  *'  ^ 

Il  y  a,  dans  la  fociété ,  un  rôle  plus  beau  que 
celui  de  dîftributenr  des  j^mcw ,  c'eft  celui  de 
diftrîbuteiir  de  récompenies  :  celui-ci  eft^  le  rôle 
de  la  juftice ,  celtii-lâ  feft  de  la  fancaifie  ;  &  lès 

•  grâces  ne  foiit  plus  que  des  yàv^wrr  ,  fi  ce  der- 
nier n'eft  entièrement  fubordonne  à,  Tautre.    . 

La  bonté  ,  la  bîenfaifance  ,  k  clémence  > 
la  générofité^'tbnt  ou  accordent  une '^m^^.  Une 
-  bieiimllance  particulière  j  l'inclination  perfoti- 
nelle ,  un  goût  de  préférence,  la  prédileûion  , 
font  ott  accordent  une  faveur.: 
.  On  accorde  une  grac€  même  âfôn  ennemi  c 
on  n'accorde  des  faveurs  qu'à  ceux  qu'on  aime. 

Louis  XI  jdifoità  Philippe  de  ComîhèsVdu'il 
atmoit  bien  plus  ceux  qui  fe  dévoient  -à 'lui , 
que  ceux  à  qui  il  fe  devoir.  Les  faiseurs  étoîeiit 
pour  ceux-là  ;  il  y  avoir  peut  être  quelque ^açe 
pour  ceux- çî.  ''  *    / 

luZ  grâce  tiitéreflc  plus  6utt>oins  çèluî  qui  la 
teçoit.  I^  fa'^eur  intérèfle  plus  ou  moins  celiji 
qui  la  fait.     \  }  '^*'  '    .     ^  / 

"La  grâce  bbïîge  à  la  gratitude  :  la  jTa)^  de-' 
mande  un  retour  d'attachement.  Màu^i|  ^cfîvfe 
fouvent  qu'une  grâce  devient,  ppuï'  céliA  qui 
Ta  fàhe ,'  un  engagement  à  en  faire  d'autres  j  9c 
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^u  elle  n'infpire ,  à  celui  qui  Ta  reçue  >  que  l^ 
defir  avide  &  hardi  d'en  obtenir  de  nouvelles. 
QQzni.zuxJaveurs^  la  Bruyère  remarque  que 
les  femmes  s'attachent  aux  hommes  par  cellçs 
qu'elles  accordent ,  &  que  les  hommes  guériCenc 
par  c^les  qu'ils  reçoivent.       ,      . 

hz -grâce  tire  fur- tout  fon  prix  de  la  nawre 
même  de  la  chofe  ôc  de  fes  effets.  Lsi  faveur  tiro 
principalement  le  lien  du  fentiment  qui  Tinfpire 
oc  de  la  perfonne  qui  la  fait.  £n  général ,  la 

Îrdce  fera  plus  utile  ;  &  la/av££/r  plus  agréable, 
•a  remiffion  d'un  crime  eft  une  grande  grâce.: 
un  fimple  fourire  peut  être  une  grande  faveur. 
Les  coi'dons  diftribués  par  les  rrinces  à  leurs 
Fidèles  avec  tant  de  prérogatives  &  de  privilèges  » 
s'appelleront  disgrâces  :  les  rubans  donnés  autre- 
fois poi^ livrées  par  les  Danies  à  leurs  Chevaliers, 
s'p.ppeiloient/dvdttr^.  La  grâce  excite  plutôt  len- 
yie  d'un  concurrent  »  on  envie  la  chofe  :  la 
faveur  excite  plutôt  la  jaloufîe  d'un  rival,  on  ja- 
loufe  la  préférence. 

La  grâce  a  toujours  fon  prix,  de  quelque 
manière  qu'on  fe  la  procure.  Mais  de  quel.prix 
font  les  faveurs ,  fi   on  les  arrache  ? 

La  ^*jc^  annonce  principalement  la  pulflance 
&  la  flipériorité  dans  celui  qui  l'accord^ ^  :  la 
faveur  annc^ncci  plutôt  le  foible  &  la  fapniliarité 
dans  celtfi  qui  la  fait.  Par  la  grâce  ^  on  doniie.» 
&  fouvenc  fans  qu'il  en  coure  :  par  la  faveur , 
'  pn  donne  ,  & .  jufqu'à  ce  qu'on  a  de  plus  précieux , 
^on  fe  donne  même.  ^       , 

;  Il  fufïît  d'èive' en  grâce  ^  pour  obtenir  4es 
grâces  :  il  faux  être  en  faveur  y  pour  obtenir,  d®^ 
faiseurs*  V^us  êtes  ^n  grâce  a\:près  de  quelqu'un  l 
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iJès*  aue  vous  lui  êtes  agréable  :  vous  (eféz  en 
fàyéur  auprès  de  Iili  ,  lôrfqu'il  fard  ,  pour-ainfi- 
dii-e,  à  vous.  Celui;  qui  eft  en  ./av^iir  «ft  fort 
avant  dans  fe^  hâriM^  grâces  dè/la' pferfon^^^^ 


Grande  J^normcj  Atroce;  ' 

Ces  trois  épithetes  fe  rapporïëh^^aïf  criaie , 
A: 'marquent  ici  le  degré  d'inteniîté.^ 

Grand  tÇc  une  exprellîoh  générique  employée 
ail  phyfiqiie  de  Ru  moral  ,  pour  exprimer  la 
hauteur  ,  Pélévation  ,  l'érendue  j  elle  .s'applique  , 
comme  robferve  T Académie  ,;àuxcliofes  qui 
ibrpallènt  les  autrçs  dii  même  gente  ,  ftiais  qui 
n'excedenc  pas  les  prôp»orcions  connueL 

Gm/7^fuppofé  donc  une  extenfioa  déterminée. 
Il  y  a  des  crimes  plus  ou  moins  granàs ,  com- 
parés avec  d'autres  de  même  efpece.  Il  feroît 
trop-long  de  lesémimérer,  il  llimc  d'établir  la 
valeur  de  Tépithete  coniparée  4  celles  à^'ênormc  Se 
^'atroce,  àvèç  lefquéHéi'  elle  a  dès  rappèrrts  Im- 
liiédiats  ,  car  V atrocité \&c  ïinonhité  marchent 
rarement  fans  la  grandeur. 

Enorme  ^  du  bt.  cnbrmis ,  formé  de  norma 
irèglé,  avec  radyerïànvfe ',,  ou  plutôt  l'e^fclu/ive ;?, 
fîgnifie  ' lit téfâlémçnt ,  hors  dé  la  règle,  outre 
mefiure.'Ceft  une  cxjjrèflion  6garéi£r-qùi  rdppélle 
Texcès. 

Tous  les  crimes  feroient  énormes  ,  en  ce  qu'ils 
détruifent  rhârhionîëiocialè ,  mais  il  en  eft  qui 
n'excèdent  pas  les  effets  ordinaires  Se  connus  des 
pàffions  >  &  alors  ils  ne  font  que  grands.  Enorme 
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fe  préCente  avec  la  double  acception  de  la  yxQ* 
làtibhcîes  principes  &  de  rétendue.  Oter  k  vie 
'à'  quelqu'un  èft'  hn$  dwtè  Ip  plq?  grand  è^ts. 
cnmisl^  mais  il^f^y^i:^^  par  les  rapports  d^ 
coùpâb1èavècIavi£timé.AÎionie,rïn'y  avoit  pas 
de  lois  contre  Jes  ..jxarriciH^s.  C/itoit  un  crime 
que  le  Légiflatcur  n  avoit  pas  cru  devoir  êtr« 
luppofé  ,  -  il  étoit  énormCf  A  ;,.    , 

Le  mot  crzme  applicable  a  toutes  les  înfradlîons 
du^4>^i3:Q.(oçiaJ[.,  A  a  qu'une  valeur. mdéfini  Le- 
^ithete  gfaniî  en  fixe  réfendue  Se  Je  dalTe  j.  çellf 
d'énorme  U  diftinpe.Ue  rtigt  hprs  des  çangs,; 

Atroce,  du.laun  atrpx  y  iétiyé  d'ater  nok.^ 
horrible,  çruel,  ajoute  à  ridée. <ie;^rû/2^  &  d'ér 
norme  y  celle  d  un  cotîcqur§  de^cirçoiaftànçesrqui 
raggravent-  TuUi^  faîfanf  pafer  jon  char  fur.,^ 
cadavre  défon  per^,  Nérap TaiiTant^  aflàflîner^fli 
mçre,, commettent  d^,:  qr^es./piqrwes  ;  tpais 
Caracallatai&nt  ppîgnai^4^V^^à^^  ,  ifon  fi^epS 

dans  les  bras  de  fa  meré ,  maïs  Atrée  faisant  boire 
a  Thyefte  lefang  de  iQ$  enïW.^  cpmmettient.dc^ 
crimes  atroces.     >.      ....  ,  '.   ,    .     . 

Il  ^Çi  Ae  grands  crirties  que  rhonneur  &  Iç 
préjugé  prefctivent  5  &  on  leur  ob^it»  Ileft.dej 
crimes  énormes  ,  que  l'affceufe  pplitfque.a  t;rpMy4 
le  moyen  de  juftifier.  QiJ^t  ,*a!Li,;Ç^ifne  ,iirrO(ce , 
comme  il  fiippofe  toujouçf",lç  plij{?'^;^  qu  U 
avec  lui  l'idée  d'une  ba.fbarie  ;^qu^a5ucun  motif  aç 
faurpit  excufer ,  il^  n  a.  JaowXe^  ^'^pplQgift^^. 


.        ,     t  .*,-  î  -of^ir  > 
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t,^         .  \  j  .!ii"*i..;.  .\ — ■  •■  •  ^-   '• 

' (?r<rm/if  ttr  -cf  ^ipe.^  Générofité  , 
-        .    Magnanimité.' 

.  hA grandeur  eA  une  qualité  relative^  c'eft  tihè' 
fapériorité^il*élévâtion.  La  grandeur  d'âme  eft" 
dans  1»  fentimetis  élevés  au^deflîis  de$  fentilnensf* 
vulgaires.  La  magnanimité  eft  proprement  la^ 
qualité  conftitùtive  d'une  grande  àtiie  ;  car  et  * 
mot  «ft  formé  de  magni  6c  anirrii  y  grartd  cœrir  , 

nd  courage,  grande  ame.  Mais  <:*eft  fur-tout "^ 
jrandcur  de  Vame  qu'exprime  \i  ihagnànU^ 
mkié;  &  c'eft  aînfi  qu^il  s'agit  dfe  renvifagér.  Dès 
<pç  h  magnanimité  eft  confidéréècomtné  une 
verm  particulière  ^  ce  n'eft  pài  feulement  "^^^  ta 
grandeur^ ame '^  c'eft  /a  grandeur  d^dnit  dah's 
toutfe  fa  hauteui:',  fa  perfeiîkion ,  fa  pl^tliiude.  La 
géràmfité  eft  la  qualité  ^î'diftînçùe  une  hortnt 
race^^  Ja  noblefTe  du  fàftg  >  Thomme  d^ine  ame  ' 
forte;  gens ,  race ,  défigna  chez  les  Latihs  Fefpece 
de  £unille  que  nous  appelions  rhaifoh.  t^e  là 
yir  gentiîis ,  vît  ingehuus  y  gentil-homme ,  nobh 
hmrrme  :  de  là  generofus^  généreux  y  dont  la  teç- 
tàmai^Dn  annonce  la' force  «   la  pui(Iànce>  là' 
grandeur.  ', 

Gn  conçoit  aflea:  0pe  h  grandeur  draine  eft; 
cette  forte  a  inftinâ:  qui  nous  fait  tendre  au  grand 
Se  diécouvrir  le  b^u.  Il  eft  fâtile  de  fe  convaincl-e 
que  h  générofité  fe  diftingue  fur-tout  par  ce  grand , 
caraâteré  qui  nous  fait  uîer  de  nos  avantages,  relâ- 
cher dffnos  droits  ,  facriâer  nos  intérêts  en  faveur 
des  autres  î  &  c'eft  par  cette  idée  <jue  le  mot 
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devient  quelquefois  fynonyme  de  libéralité. Qnzni 
k  là  magnanimité  y  il  fettdroîtxopier ,  à  Texemple 
de  quelques. modernes,  tels  que  Coftar  &  Bou- 
hours,  la  defcription  qu'en  fait  Ariffiote.  L'Orateur 
Mafcaron ,  dans  Vu  rai/on  funèbre  d  Henriette 
d* Angleterre ,  trace  un  fi  beau  portrait  du  MagnU" 
mm^  ,  d'après  le  Philofophe  Grec  Se  Sénequc  » 
cpi'il  craini:  qu'on  ne  fafle.  à  fon  perfonnage  le 
même, reproche  qu'un  Prophète  faifoic  autrefois 
à  pn  Roi  ;  Tunes  qu  un  homme  ,  &,tu  fais 
cQT^rîie  fi  tu  avois  le  coeur  \d*un  Dieu  (a).    . 

La  grandeur  d'ame  fait  de  grandes  choies.  La 
ginérofité  izii  de  chofes  g4ranaes  par  des  eflforts 
d'undéfintéreflèment  fublime  &  au  profit  d'autrui-r 
La  rnagnanimité  fait  les  chofes  grandes  fans  ef- 
forts &  fans  idée  de  facrifiçe ,  comme  le  vulgaire 
fait  des  <:ho^i.  fimples  &  communes.  La  gêné'- 
rofité  relevé,  la  grandeur  dame  par  un  fentiment 
de  bonté,  d'humanité,  de  bientaifance  :  la  mtf- 
gnanimitéy  fimple  &•  naïve  comme  le  génie, 
rehaufie,  faps  fe  connoîcre,  la  grandeur  par  la 
beauté  de  l'ame.  . . 

La  grandeur  d'ame  £e  détermine  par  des  mo-  ' 
tifs  nobles  Se  honorables.  Les  moufs  les  plus 
purs  &  les  pjus  fublimes  déterminent  la  généra^ 
fité.  La  magnanimité  n'^  pas  befoin  de  motifs 
pour  fe  déterminer  :  c'eft  le  bien ,  c*eft  le  vrai , 
c'e(^  le  beau  qu  elle  confidcr e  :  elle  y  tend  comme 
àîfpn  centre. 
,,La  grandeur  darne  afpirera   peut  -être  à'  la 
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54oîre.  La  générofité  ne  voudroic  pas  de  fa  gloire 
ans  être  utile ,  &  fi  elle  ne  Tacnetoit  fon  prix. 
La  magnanimité  laîfle  venir  la  gloire  »  $*en  paflè , 
la  facrifie.  Dans  les  grandes  actions  ^  difoit  le 
magnanime  Condé^  ilfautfonger  uniquement 
â  bien  faire,  &  laiffer  venir  la  gloire  après  la 
vertu. 

La  grandeur  étame  fait  tête  à  I9  fqrmne.  La 
ginérojué  fait  rougir  la  fortune;  La  magnani- 
mité  fe  rit  de  Et  fortune* 

La  grandeur  dame  eft  la  fource  des  vertus 
fortes  &  confiantes.  La  générofité  réunit  plafieurs 
vertus  »  &c  leur  donne  une  kéroïc^ue  énergie.  La 
magnanimité  eft  .de  toutes  les  vercù^s^  la  vertu 
pure  &  fimple  oii  fofn  héroïfme.  ht  magnanime/ 
dit  un  Moralifte,  eft  orné  de  toutes  les  vettus\ 
ic  les  exerce  d'une  manière  fublime. 

La  grandeur  dame  pardonné  une  injure.  La 
générofité  rend  le  bien  pour  le  mal.  La  magfia^  ^^ 
nimité  veut ,  en  oubliant  l'injure,  la  faire  oublier 
même  à  lofi^nfeur  i^oyonsamh^  Cinna..Je  tai 
éomblé  de  biens  ^  je  veux  ien  accabler. 

On  admire  la  grandeur  dame.  On  admire  & 
•n  aime  la  générofité.  On  s'enthoufiafme  pour  la 
magnanimité. 

Le  petit  Roi  de  Lacédémone,  Agéfilas ,  indi- 

lé  d'entendre  appeler  Ib  Roi  de  Perfe  le  grand 
oi  :  Eh  !  pourquoi  fera-^t-il plus  grand  que  moi, 
tant  que  j'aurai  une  épée  à  mon  càté  \  cri  d'une 
grande  ame  qui  eftime  les  Rois  eux-mêmes  par 
ce  qu'ils  valent.  Frappe  ^  mais  écoute  :  beau 
mouvemeht  d*un  Citojren  généreux  qui  brave 
Touttage  pour  fervir  la  Patrie.  Je  m* aime  bien  y 
difoic  Pénelon)  mais  y  aime  mitîix  ma  famille 

S  îv 


t 


Digitized 


by  Google 


ÈÎO  .    S  y  NON  T  MES    Fr  A  N  Ç  A  I  S. 

que  moi  y  j'aime  encore  mieux  V Etat  que  ma 
famille  y  &  mieux  encore  Vuniverf alité  des  hom- 
mes que  rÊt4it  :  principe  fécond  de  magnani" 
mité.         .  , 

Voyez  avec  quelle  grdndei^r,  d'am^  Henri  IV 
confeflfe  {q%  fautes ,  ks  torts  &  Ct%  foibîefles  à 
Sully  {a)\  kvtc  quelle  générçfiu ,  prêt  à  f^crifier 
ce  qu^il  a  de  plus  x:her  aux  devoirs  de  la  royauté  & 
au  bonheur  des  peuples,  ilditàla  belle  Gabîrielle:' 
Je  vous  déclare^  que  fi  j*étoi^,reduit  en  cette  né-* 
cejjîté  de  vus  perdre  vous  ou;  Sully  ,yV  mepaj[e:^^ 
rois  plutôt  de  dix  Maitreffes  comme  yons  >  que. 


l  ayant, 

confpîration  ,  çeluçrcî  s'écrie  :  Jéfus]y  Sire  !  moi^ 
deviner  un  homme  qi^i  foit  traître  !  c*ep  ce  que 
je  nf^Jerçi.  jamais.  Et  après  qu'Henri  a^dit  qu  on 
le  nornme  liri-naême  ^  Sully ,  pour  toute  réponfe  ^ 
va  trayaillçr  au ,  l>ijÇf p  de  TEtar^    .  ; 

Marins  feul  avec  fon  courajge  &  une  grande 
ame  ,  aflfo  Tur  les  ruines  de  C^rthage ,  médite  le 
projet  d'un  tnomphateur.  Mole ,  par  la  force  gé-r^ 
néreufe  de  Pinnocence&  du  patriotifme>  intrépide 
&  terrible  comme  un  héros  armé ,  repoufle  le  poi- 

{;nârd  en  lui  découvrant  fa  poitpne.  Montrofe,^f 
ê  fidèle  fujet  de  Tinfortuné  Charles  I ,  Moiitrofe , 
pendapt  un  long  cours  de  prodiges  &  de  facrifices, 
toujours  plus  grand  que  fa  fortune  ^  toujours  ]f  lus 
fort  que  le  malheur ,  toujours  plus.redoutable  pat  ' 
fon  courage  îflyjyçiçîble  ,'  toujours  plus  héroïque  . 
•   «       ^  '  ...      .  • 

I      II"     ■■'■  '  i'     "^ll    Vi  6  .Ir      .    '■       .    '         I  II         l'I        II    mmmmmmmmm      ' 
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/ufquefur  un  infâme  gibet  qui  met  le  comble  a  fi' 
gloire,  eft  un" des  hommes  ks  ph%  magnanirftek 
conr  THiftoiré  faîTe  mention:     .  '    ..' 


Gravé  f  ùrïef.  •      '. 

Dans  un  Ouvrage  moderne  fur  la  Légîflatîon^ 
criminelle ,  je  trouve  un  Chapitre  intitule,  /?^ l<$ 
gravité  du  Crime  en  général .;'  &  le  textft  défignçi 
également ,  par  ce  mot;,  la  grandeur ,  j'énorimté^ 
le  degré  de malice  (a).  Je^nçcrois  pas.quiç  g^^^^f^. 


"si,a  )  Danf  co  mcoie  Ouvrage,  fccommandable  à  iiYtrt 
^ards  I  faî  été  surpris,  d&. trouver  sur  W  tableau  défi 
crimes  upe  distinctipn  eotre  Yhatmcide  de  guet-^^pens  (f 
f assassinat  j  contraire 'aux  idées  universellement  reçues^ 
&  par-tou'l  avouées.  Vhomicide de  guet-à-pèns  consiste," 
dit^ii\  dans'  le  dessein  iotmé  de  tuer  quelqu'un ,  &  dans; 
les  mesures  prises  pour  l^écuter  :  a  la  bonne  lièure»* 
Mais  pn  ajoute  que  V assassina^  est  l'action  de  çertai/ies 
personnes  qui  se  sont  engagées  i  tuer  qudqu^un  pour 
satisfaire  la  vengeance  d*ùn  autre  ;  je  ne  sais  d'où  cett6 
notion  est  tirée.  Les  Jurisconsultes,  comme  les^Voca^: 
bulîstes  &  les  Grammairiens , définissent  tous  V assassinat 
liiTm'éilrtre ,  un  homicide  pfémêUté  ou  de  guet'à^pens^f 
san$  diçtiftctioB  d'auteur  &  .d'exécuteur.  L'idée  propre 
àtgue^à-peks  est  celle He  guéC^  garde  ,  sentinelle  ,  em- 
buscade, pour  surprendre  quelqu'un  &  le  tuer  :  ce  qui 
annonce  la  prémédits^on  artificieuse  *  une  combinaison 
de  pensées  &  de  démarches ,  l'attente  de  lliomme  embus* 
cné.  La  préméditation  est  supposée ,  mais  d'une  manière 
plui  vague  ,  dans  Vassassinat  ;  i8(  l'idée  propre  du  mot  est 
de  tuer  avec' un  instrument  pointu  ou  tranchant^  &  par 
extension  avec  tout  instrument  de  violence.  Du  primitif 
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s^mfiqy^  cjans  ce  Cens ,  on  diroii  plutôt  griiveti  j 
&  c'eft  ainfi  (]u*on  a  couJQurs  dit^Méaage  ptéteii- 
doît  que  ce  deiiiier  mot  n'étoit  plus  du  bel  ûfâ^e»^ 
&  qu  aucun  Ecrivain  poli  ne  s'en  étoit  fervi  depub* 
rétabliflèment  de  rAcadémîe  Fnnçoi/e.  £n3u« 
hours  prouve  le  contraire.  Il  faut  néanmoins  con* 
venir  ^ull  n  eft  guère  ufité  qoç  dans  lé  ftyle 
chéologique. 

Enraie  de, mœurs  &  de  manières,  \z graviti 
défigne  la  fagefle ,  la  cirçonfpeûion  ,  la  réferve , 
la  dignité  :  elle  fe  prend  en  bonne  part.  La  grUvcté 
tCtl  |âmaiy été  priie  qu'en  mauvaife  part;  & #1  en 
Cft  ue  même  de  grief  y  grièvement^  grever  (  au-- 
trefois^év^r)  ,  qui  toujours  incfiquent  le  nia!,' 
Tinjure,  le  tort ,  la  malice ,Joppremon,  &  leur 
încenfité.  Par  cette  raiibn  ,  on  ne  dira  pas  la.gric" 
ytiéj  coiùaie  on  die  h  gmifité ,  pour  marquer 
TimportancQ  d'une  affaire  >  d'une  matière  i  d'ait 
cas  ,  as  fans  blâme.  Par  tafraifon  contraire^  ê^^^^[ 
vet4  convient  mieux  ç^iiq  gravité  y  loriqu'il^^'agit! 
de  défignejr,  d'une  manière  réptehcnftble^  la/aute, 
le  péché,  le  crime ,  &  leur  grandeur. 

-  On  dit  à  k  vérité  un  crime  gravée  un  féchè 
grave  y  comme  on  dit  un  crime  griefs  un  péch^ 
grief  Mais  il  eft  ici  queftion  de  Tufage,  On  a; 


hac^  qui  signifie  couteau,  poignard  ,  épfe, instrument 
aigu  ,{ac,  aigu,  pointu';  ,  les  Celtes  firent  Kach(  ha- 
che )  ,  hacheîn  (couper  ,  hacher) ;  les  Orientaux  hof^  , 
(  tailler,  couper ,  ou  hache,  lance,  selon  les  terminai- 
sons ajoutées  )  ;  sakln  (  couteau  )  :  de  là  le  theuton  sachi 
(  èpëe ,  poignard  )  ,  le  latin  ska  (  poignard ,  stylet  ) ,  &c. 
De  s0Ch  ,  sag$  ^  ont  été  formés  les  mots  ai  assassin  ^  às*'^ 
sassinat  f  assassiner. 
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pu  <jlre  gravité  du  mme,  fans  difficulté;  Aials  ce 
tl'eft  pas  l'ufage  ordinaire.  Nous  difqns  bien  que' 
quelqu'un  a  Une  malade  grave ,  &  toutefois  neus 
lie  dirons:  pas  quil  e(k. gravement  malade^  il  ieft 
grièvement  j  nous  difons  ag-graver  ,  &  tous  les 
JDiâionnaires  difent  que  ce  mot  fignifîe  i:endr« 
grief  y  ôcncm  grave. 

Quelle  différence  y  a-t-il  donc  entre  des  fautes , 
des  délits  »  des  cximes,  des  péchés ,  les:  uns  0r:aves  » 
les  znttes  griefs  ?  Le  fenis  moral  de  ï^dje&if  grave 
eft  celui  de  furieux  &  d'important  ;  c  eft  dans  ce 
fens  qu'on  dit,  un  homme  grave^une  affaire  grave: 
c'eft  dans  ce  fens  qu'on  doit  dire  une  faute  ,  un 
crime  grave,  he  mot  grief  y  toujours  pris  morale- 
ment, marqueiîir-tout  le  mal  que  la  chofe  fait, 
le  tort  ou  le  préjudice  qu  elle  caufe ,  j'énergie 
qu'elle  déploie  :  avifî  la  locution  ^  fous  àes  peines 
^grieves ,  eft  confacrée  pour  défigner  la  force  Se  la 

frandeur  des  peines  :  amfî,  le  fubftantif  i^-ïe/fîgni- 
e  tort ,  dommage ,  iùjet  de  plaintes  :  ainfi  gré'» 
ver  f^mfie  ckirger ,  £ircliarger ,  léfer ,  molefter , 
opprimer.  Il  faut  donc  indiquer  par  le  mot  grief  y 
h  profondeur ,  l'énergie,  l'intenfité ,  les  effets  du 
mal ,  de  l'injure ,  de  fo^nfe. 

Une  fautera  Vf  eft  donc  celle,  qui.  mérite  une 
attention  fétieufe ,  qu'il  ne  faut  pas  traiter  légère- 
ment, qu'il  eft  important  de  réprinier  ou  de  punir; 
grave  exprime  la  qualité  de  la  cnofe  relative  à  l'in^- 
térêt  qu'elle  doit  infpirer.  Une  Êuitè^iev^efi  celle 
qui  renfenne  beaucoup  de^  malice,,  qui  fait  un 
grand  mal^  qui  pari  fbn  énormtté  mérite  des  peines 

friev^  :  griefexptïme  rintenfîté  ou  les  degrés  de 
énergie  que  la  chofe  préfènte. 
Tous  les  Yocabuliftes  expliquent  le  mot  grî^^ 
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veté  (6c  non  ce\m  de  gravite)  par-ceux  dtgnmi 
ileur,  d'énoimitéj  d* excès.  Grief  Se  griévetéoht 
leurs  idées  propres  &  diftindives  \  c'tft  propremeat 
le  poids  de  la  choie,  la  fotce  &  Ténergiedu  mal , 
ion'irtienfîté  qu'ikfxpriment',  tandis  que  grandeur 
n*en  indique  que  rérendoe,  &  le  mot ^ormité\ 
fon  oppoiition  à  la  règle.  Ces  deux  ^derniers  mot» 
dénotant  dailleui^  de  plus  grands  excès.  Utt 
crime  griefnett  pas-  tout-à-faîc  un  graruLaime^ 
efKTorô  moins  un  crime  énorme^  Ceft^Iâ  une  rai* 
fon  pour  conferver  &  même  itendire-Tufage  da 
mot piévttéy  oafKmr  ladoptec >  fi  l'on  veut ,  celui 
de  gravité.  .'  v.  .    ..         :? 


.TT-t^ 


Gïdder^   Conduire^  Mttttr.  /       ? 

ce  Les  ^èax  prèmiéfcs  de  ces  mofs^»  dit  l'Abbé 
••  Girard  y  furooïem  dans  feun-Taleur:  propre  une 
19  fupérîoriré  de  lumières  que  le  dernier iii'expdme 
jt  pas  ;  mais  en  récowpenfe  jcéluircî  enferme  une 
»  idée  d*aicendato&  de  crédittout-â-fait étrangère 
s>  aux  deux  autres.  On  condmê^Voni  guide  ceux 
ù  quinafovèm paUes chenfins^ xmmene  ceux  qui 
»>  nev jJenvent; oti'  pô  vèirfciit  pas  alla:  feub  >» .  JN^ 
a-t-tl  donc  point  de  difiecence  entre' gwi^fcr  & 
€<mdàire?  '     -  rA-^  :  >  .. 

Gi/iifer  Signifie  lîtoÉcilemeht&irevûir,  enfêi* 
gner,  tracer  »  moiiitrer  la;  voie,  une  voie  inconnue^ 
cachée,  comnie  le  g^L  II  vient  de  la  racine  id^ 
eid ,  main  ^  la  mam' qm  indiqué,  môture ;  d où  le. 
grec  heid^einj  connoître;  le  latin  videre  ,  voir  j 
(t^ùà  Bovillids  cite^^iûrid^.  JLè'tbeutôn  dit  weifin  y 
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J'anglois  woôi/,  &c.,  la  plante  que  nous 'appelions 
guede  y  Se  dont  les  Çaulois  fe  frottoiçnr  M  fiorpg 
pour  fe  fair^  remarquer  ôc  ài&bipmi^le  ^dpm 
;nQus  niontrçoi^:iiotts  /devons  aller ,  nous  ralUôç. 

jÇonduirAi  vient  Ju  radical .  4^çi ,  gui  ,  concile 
tog ,  figniftç  ^n  çeke^  ïv€|ti  theutp9 ,  ^en  latin  9  A;cp 
montrée  le  chemin  y  être,  à  la  têre  ,jCpmmaiîd^^ 
.tirer  à  foi  j. diriger  la  marche,  4fecw^^,c'eft  le  feng 
du  mot  conduire  j  auquel  la  prépofition  cp/i  afoiiti^ 
J^ée  d'avec  ,;enfemble ,  unioû.     .. 

Mener  fignifie  conduire  par  la  main  ou  comrme 
par  la  main  (iie  man ,  main  ) ,  faire.alier ,  fefeiff 
:iuivTQ , entramef avec foîx^^ rendre:maîçre  pu  par 
force  ou  par  manège. 

Lldée  propre  6c  unique  de  guider  ^  eft  d'édaî- 
irerou  montrât  la.voie.yidéedç^/i^ir^  eft  dç 
diriger ,  régir, gouverner  une  fuite  d'a^qnsJÇ^lf 
.de  mertérQd^iiif^^tde  l?objet;C^  de  fa.marche. 
\Là  lum^fe.feule  guide^  :  on  coriduit  par  Je  ci^mr 
inandef9entîÇgftime  par  rinftriKaiQi^^  parle  cpnr 
cours  ;  rautôriié ,  la  force ,,  la  firpéripri;ré  î  l'afceffr 
.4ant  VQ9S m<îiî</ïr.  J^eimot^copMm^'^T^z^  cfeaç 
AK^cgttiVerridéç  d'enie^neiijent  5,  &  zv^mti^ 
ôdlle  d'îpnnip'H:ie.  On^i^f  celui  qt>i.nf  jf^pit  fw 
aÛ^r  farfs  ^/ife  s  on  ^onrfti«  celui;  qujî^^'irpitpâ*: 
ou  iroit  peut-être  mal  faiîs  çôndyjâ;euf,rpn  mea^ 
ç^luî  quf  n^  p^jllpajr^'  «p  yieiftipagi,^  qç  doic  pa?  al- 
jerifculv  fançrWie  tpaiij^ui  1^  tiçm\^ilyja  ^aw 
1^  vpre'na  W  Mn©  pore  ignorance  ;  dar^s  k  f^co^d ,  jjp 
U  fôuoîifllQnpa  de  Ja  défiance  dcifoi-mêm^  j  d^çÉj 
îedernier ,  de Ja dépendance ^  de  rigEifaiiTançe^ 
pu  de  la,  fQÎb^e^.  M;feas'  ordiiuir;^.4@  ces  in^ 
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Vous  guide^  un  voyageur  ^  un  apprendf  ^  uft 
écolier ,  ^c. ,  en  leur  montrant  k  route'  qu'ils 
doi^nt  fuivre.  Vous  conduife\  un  étranger ,  u^ 
client ,  un  ami ,  &c.  eti  leur  prêtant  vos  lumiere^^ 
vos  c^nfeits)  vo$  fecours^  mais  vous  conduife^  au/fi 
iles  troupes^  des' travailleurs,  des  animaux,  &c. , 
«n  ordonnant ,  en  commandant.  Vous  mcnt^  dés 
enfans  ,  des  aveugles,  des  prifbn^iers,  des  imbé- 
cilles ,  en  les  tenant ,  en  les  faîfant  aller  de  gré  oh 
de  force. 

Dans  un  pays  inconnu,  nous  cherchons  quel- 

3iAih  qui  nc^s  guide*  Dans  fies  cas  ou  des  afraires 
ifficile5>  nous  avons  befoin  qu'on  nous  canduifii. 
Uçe  femme,  lorfqu'élle  craint  ;  demande^  la  maiâ 
d*un  Ecuyer  qui  la  mené.    • 

L^art  guideh  Médecin  j  le  Médecin  conduit  le 
tnalade ,  &  la  Nature  mené  le  malade  à  la  fanté 
ouàkmbrt. 

'  Danls  le  fens  littéral ,  dit  fort  bien  TAbbé  Gé- 
rard ,  c*eft  proprement  la  tête  qui  conduit ,  Veàl 
qui  ^ide ,  &  la  main  qui  mené.  L'œil  miide  ^  puis- 
que c'eftTœil  qui  découvre  la  voie  j  la  tête  eon* 
doit,  parce  quelle  ordonné,  dirigée  accompagne 
en  t3[aelque  K)rte  tios  pas  ;  la  main  mené  j  ced  fou 
a^ion  propre,  Lœil  eft  la  fcience ,  mais  fpéaila- 
ttve  ;  la  tête  èft  Tintelligence  agifènte  j  la  main  > 
la  puilïàhcé'exé^uttîce.    -     -     ^    ' 

La  Natiûre ,  laraifonVlaf  loi ,  la  règle,  la  fcience 
nous  ^ïi^/;' elles  notis  enfeignfent  te  que  noai 
devons  faire.  Là  Nature  i  la  ràifon  ^  la  prudence, 
le  cohfeif  ^  la  pàflîon  ,  la  voloîté  nom  conduifeht  ; 
ils  concourent ,  <ootribuent;  ciu jpréfîdent  à  toute 
la  fuite  dènos  déniarchés,  dénotée  conduite.  Les 
pallions^  le^  événemens^  lé»  choies^' la  fortune,  k 
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Êionde  nous 'm^Vi^/^^^;  ils  nous  entraînent  commt 
ies  êtres  pafl^^'^hdu^  forcent,  nous  aye^i^Jent, 
ne  nous  bermetcé«i'pàs'<àe  nous  conduire  noii$^ 
mêmes.  }    /  ^  . 

La raifon noûsguîdèlSc  nous  conduit  :  elle  nouj 
^uiffe  en  nous  ipontrant  ce  qu'il  faut  faire,  elle 
nous  conduit  y  lorfqifelle  nous  fait  faire  ce  qu*ellc 
juge  convenable  :  que  la  raifon  conduife  j  dit  uu  ^ 
Poëre ,  &  le /avoir  éclaire.  Les  paffions  nous  forz- 
duijent  8c  nous  mènent  :  elles  nous  conduiferit 
.  quand  nous  faivons  avec  réflexion  et  liberté ,  leurs 
celfèins,  leurs  fa^geftlons,  leurs  infpirations  ;  ellcsî 
Aous  mènent  ,  lorfqu'elles  nous  raviflent  la  rai- 
fon", qu'elles  nous  entraînent  avec  violence  , 
gu*elles  difpofent  de  nous  fans  nous.  De  marne 
un  Général  conduit  fon  armée  avec  fon   inct:;{{i- 

f'ence  &  fa  fcience,  &  il  m^nclesfoldats  au  corn- 
ât ,  parce  qu'il  ne  s^agit  là  que  d'ordonner  & 
d  obéir. 

■  L'expérience  des  perés  devroîc  bien  guider,  les 
enfans.  Le  fege  fe  conduit  lui  même ,  mais  non 
fans  avoir  pris  des  cohfeils  dans  les  afïàires  épi- 
lieufes.  L'ame  forrê  m<?7fc  rçfprit  foible. 

.  La  foi  guide  le; Chrétien,  fans  le  déterminer; 
Il  faut ,  dit  BoflTuet ,  conduire  &  non  pas  précipitée 
dans  le  b'en.  Le  Pafteûr  doît/7zer?er  ion  troupeau. 
Vexpreffion  de  Boffii^t  marque  parfaitL-menr  l'in- 
jtelliifence,  la  prudeiicist  la  fuite  qui  indique  I« 
paot  conduire. 

Dans  l'anarchie ,  perfonne  ne  petit  g^idJer ,  tout 
le  monde  veut  mençr ,  chacum  fe  coudait  comme 
ilpeut. 

ï^t%  guides  ne  «ous  manquent  pas ,  maïs  nous 
Inan^pons  aux  guides.  Nous  {avons  fdrc  bien  ioxfUr^ 
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ment  il  fsunie  conduire  y  8c  nous  ne  nçus  e^  cp/i^^ 
àïiifons  pas  mieux.  Çu^on  me  mène  ^aù  pays  des 
frais  Chrétiens^  s*écrîoit ,  encote  enfant  •  la  fa-* 
niéufe  Antoinette  Boufîgriôn  ,Tfat)pée  de  rbpjpo*- 

fition  des  mœurs  publiques,  avec  les  préceptes  de 
FEvangile.  ^      ,  V^ 

Les  Gaulois  confièrent  d* abord  radminiftratioti 
à  un  Sénat  de  femmes  ^  perfuadés  qu'elles  étoient 
guidées  par  une  lumière  divine  ,  ou  infpirées  par: 
un  inftind:  furnaturei.  Les  Orientaux  ne  jugent 
pas  leurs  femmes  capables  bu  dignes  de  fe  co/i- 
duire  elles-mêqies.  Dans  le  temps  où  les  Gou- 
verneurs &  les  Généraux  Romains  défoloient  ,*  - 
par  leurs  exaftlons  3  les  Provinces  Romaines,  ^ 
Sénat'  délibéra  ,  s'il  ne  leur  défendroit  point 
de  m&ncr  avec  eux  leurs  femmes ,  attendu  ,  difolt- 
on ,  qu'elles  étoient  plus  avides  ,  plus  prodigues  ,"  . 
plus  impérieufes  ,  plus  tyranniques  que  leurs 
ftiaris. 

ce  Je  fuis  fort  de  cet  avis  ,  dit  Montaigne,  qu'il 
»ï  eft  bien  plus  aifé  &plus  plaifant  de  fuivre  ,  que 
»  Ae guider  ;  &:  que  c'eft  un  grand  féjour  d'efprlç 
«  de  n'avoir  qu'à  tenir  une  voie  tracée ,  &  à  répoh- 
3>  dre  que  de  foi  >'.  Nous  ne  nous  contentons  pas 
d*ordinàire  ,'  dit  TAbbé  de  Saint-Réal ,  de  con^ 
feiller  nos  amis  ,  nous  prétendons  les  régler  ,  ou 
plutôt  les  conduire,  ce  Marquez  de  la  confidération 
n  aux  vieux  Cdnfeillers,  de  l'amitié  aux  jeunes,^ 
"  vous  verrez  que  vous  menere%^  le  Parlement 
w  comme  vous  voudrez  »  ,  difoit  le  Cardiriatdé 
Retzf  àù  Ptince  de  Çôndév  ,  ,      * 

^^  On  ne  ^ide  que  les  perfonnes  ou  les  objets 
^uî  ontj,^  eux-ipôn^^s,  la  c^paçitji  dé  fe  conduire^  ' 
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on  ne  gui(k  pas  les  chofes  ou  les  objets  dépour- 
vus d'intelligeàce.  Mais  on  conduit  &  on  m^nc 
également  les  chofes  &  les  perlbnnes  ,  I^s  objets 
animés  ou  inanimés.  On  conduit  des  entreprifes , 
des  affaires ,  des  voitures  ,  des  eaux  ,  &c. ,  &  on 
\ts  ment»  mais  on  ne  les  guide  pas.  Conduire  dé-* 
figne  encore  ici  particulièrement  rintelligence  >  la 
fcience  ,  la  prudence ,  Tordre ,  la  vigilance  ,  qui 
dijrigent  &  font  aller  les  chofes  pas  à  pas  j  &  mener 
a  quelque  chofe  de  plus  abfolu,  de  plus  fort,  de  plUs 
décidé,  dé  plus  aÀif ,  de  plus  brufque^  qui  raaî- 
trife  les  chofes  ,  &  les  fait  vice  arriver  au  but. 
On  conduit  fagement  une  affaire ,  on  la  mène 
brufquement. 

La  houiVole  guîd^  le  navigateur  j  le  pilote  con^ 
duit  Iç  vaiflTeau ,  &  les  vents  le  m^ent  :  de  môme  ^ 
l'itinéraire  guide  le  cocher  j  le  cocher  conduit  les 
chevaux  ;  les  chevaux  mènent  la  voiture. 

On  vpus  guide  dans  la  conduite  d'une  intrigue  ; 
voMs  conduife^  ou  vous  mene'{  Tintrigue.  Ctltiiqui 
conduit  un  intrigue ,  en  ordonne  le  plan ,  en  dif- 
pofh  les  moyens,  en  dirige  la  marche ,  en  affiire  ôc 
fiirveille  Texécution.  Celui  qui  mené  une  intrigue 
ufç  de  Tafcendant  qu'il  a  ou  de  celui  qu'il  acquiert 
pue  fon  génie,  fon  habileté,  fes  manèges pcttir 
s'emparer  des  perfonnes  &  des  chofes ,  faire  ce 
qU^'il  veut  faire  ,  feire  ce  qui  lui  plaît ,  être  obéi 
Q«  fervi. 

Scgrais  ou  Madame  de  la  Fayette  dit ,  dans 
Zaïde  j  que  D.  Ramire  condutfitfi  l^iin  Nugne 
Bella  où  il  la  vouloit  mener ,  que,  &c.  ;  c'eft- 
à' dire ,  qu'il  fe  conduifit  avec  tant  d'art ,  de  pru- 
dence ,  d'habileté ,  qu'il  s'empara  dé  Fefprit  de 
Nugna^Sc  eu  ei&c  \».mena  où  il  voulut  fans  qu'jdle? 
Tome  il.  T 
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s  en  apperçûc  >  fans  qu'elle  s'en  doutât ,  en  la  co/z- 
duifant  doucement  pas  à  pas ,  infenfiblement  où 
il- vouloir. 

•  Guide?'  ne  défigne  que  le  chemin ,  la  carrière , 
h  voie  dans  laquelle  il  s'agit  d'aller ,  fans  défigner 
le  termç  où  l'on  va  :  on  ne  guide  pas  à  la  ville ,  au 
château  ;  en  vous  y  conduit ,  on  vous  y  mene^  Ces 
deux  derniers  mots  ont  donc  un  rapport  particulier 
au  but;  un  chemin  conduit  ou  mené  à  la  ville.  Par 
le  chemin  qui  conduit  à  la  ville ,  on  y  va  avec  de 
l'attention  ;  par  celui  qui  y  nie/ze ,  on  y  va  tout 
droit ,  on  y  va  bientôt ,  on  n'a  qu'à  le  fuivre.  Guij- 
derne  pavait  pai  convenir  dansc^tte  circonftancé. 
Cependant  Boileau  a/iit  : 

Quel  chemin  le  plus  «Iroit  à  la  gloire  nous  guide  , 
Ou  la  vaste  science  ,  ou  la  raison  solide? 

En  parlant  des  chofes  qui  mènent  ou  a>n- 
duifentà  d''autres  ,  je  préférerois  le  mot  conduire, 
lorique  l'eflfèt  eft  plus  lent,  pFus  gradué,  plus 
concerté  ,  plus  ménagé  ,  plus  éloigné  ,  pfus 
incertain  ;  &  celui  de  mener  ,  lorfqu'il  eft  plus 
prompt ,  plus  précipité ,  plus  aiFuré  ,  plus  in- 
Faillible  :  j'en  ai  déjà  fuffifamment  indiqué  les 
raifons. 

Ainfi  ,  je  diroîs  :  une  marche  mefurée  ,  corn- 
paffee,  circ.onfpefte  peut  conduire  à  une  haute 
tprtune  ;  la  molefle  conduit  à  la  diflblution  ;  le 
mérite  conduit  quelquefois  aux  honneurs  j  Tef- 
pérance  nous  conduit  par  des  illufions  jufqu'à  la 
nn  de  la  vie.  Mais  je  dirôis  plutôt  :  la  témé- 
rité mené  à  la  chute  j  le  crime  mené  au  fup- 
jilice  ^  les  paffions  mènent  aux  excès  ^  TinconT 
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(équence  mené  à  la  folie.  On  mené  Se  on  ne 
conduit  pas  vertement ,  rudement  ,  tambour 
battant ,  de  la  belle  manière ,  &c. ,  c'eft  la  force  , 
la  fupériorité ,  la  volonté  abfolue  qui  agit  de  la 
forte. 

^  Guider  m  fe  relâche  point  de  la  févérité 
de  fa  fignification  naturelle  :  mener  foufFre  des 
modifications  :  conduire  varie  jufqu'à  ne  confer- 
ver  qu'une  forte  d'analogie  avec  fon  idée  pri- 
mitive ,  comme  quand  on  dit  conduire  '  a  la 
place  ai  accompagner  j  car  alors  il  fignifie  feule- 
ment avec  la  perfonne  par  civilité ,  par  égard  , 
par  amitié  ,  par  plaifîr  ;  &  cette  aâion  n  eft  au 
fond  qu  une  forte  d'imitation  de  Taétion  rigou- 
reufe  de  conduire. 
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Sâ&^^^^S' 


H. 


Haleine^   Souffle. 


Cts  mors  défigtient  ji^amcaliéremçnt  T^mif- 
(îon  ou  h  fprtie  .êe  Tair  chafR  des  poumoas. 
Oiivrei  h  bouche  &r  laiffe  forrit  cet  air  de  lur- 
même  ou  par  le  mouvement  ^eul  des  poumons 
&  fans  efforts ,  c'eft  Vhattinc  :  rapprochez  les 
deux  coins  de  la  bouche  ,  &  purtez  Tair  avec  un 
effort  particulier  ,  c'eft  le  fouffle.  Ces  mots  font 
des  onomatopées  :  avec  Pafpiration  h ,  la  voix 
a  6c  h  liquide  /  qui  chafïe ,  vous  imitez  Vha^ 
leinc  :  avec  les  leitresy*j.^j  /,  Yous  formez  le 
fouffle.      . 

Le  fouffle  f  preflTé  &  contraint ,  devient  plus 
fort  èc  plus  (enûble  que  la  (impie  haleine  libre 
&  épandue.  Produits  d'une  manière  différente  , 
ils  produifent  des  effets  differens.  Avec  Y  haleine 
vous  échauffez  ;  vous  reftoidiflez  avec  \e  fouffle. 
l^Q  fouffle  a  perdu  ,  par  la  preffîon  des  lèvres  ^ 
la  chaleur  de  Vhaleine.  Votre  haleine  fera  vaciller 
la  lumière  dune  bougie  ;  votre yjfij^  Téteindra. 
JL&  fouffle  rsLxrtsifk  en  un  point  toute  l'haleine  , 
&  en  augmcnra  la  force  f^u:  rimfuUîon,  Lo 
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Jbuf[Lt  repoufîe  ,  éloigne ,  diflGppe  ,  &c.  ;  effet! 
qiie  Vhaleinc  n'a  pas.  U haleine  ne  fait  que  s  ex- 
haler doucement;  \t  feu^ciQMnç^  avec  force. 
La  fimple  exhalaifon  des  fleurs  eft  appellée  qpel- 
quefots  haleine  :  mais  elle  eft  trop  inlenfible  pouF 
qu'on  rappelle  fouffie.  On  dira  Yhaleinc  d'un 
4nfant ,  &-  \t/ouffle  d'un  afthraa tique. 

Le  ino^  haleine  indique  parcict^Hér^n^t  le 
\§\x  habituel  de  1^  Fefpiration  ^  &  on  lui  ^ctribue 
4es  qualités  habituelles.  Lç  moi foaffie  n%  marque 
proprement  qu*un  a6te  particulier  ôu  un  /état  ac- 
cidentel de  la  refptration ,  &  des  mckiifications 
paffàgeres.  On  dit  en.  général  V haleine  |)fetôè 
quune  haleine  ;  oîf  dft  un  fouffic  w  Xtjouffè 
différemment  modifié.  On  a  Vhaleine  courte  ou 
longue,  douce  ou  forte  :  on  n'a  qu'un  fouffle 
de  vie  ;  on  dit  un  fouffle  phr  ,  un  Jhu£te  em-, 
^efté,  &c. 

lu  haleine  manque  j  on  eft  hors  d^haleine  ,  on 
reprend  halnne  j  &c.  Toutes  cts  manières  de 
parfer  ont  un  rapport  marqué  avec  le  cours  or- 
dinaire de,  la  refpiration.  L^homme  excédé  de 
ht\gi}e /oîjffie  j  a  le/puffleSovt  Se  préci|ïité  ,  il 
eft  ej/buffié'y  il  pe  s';^git  U  qued'un  état  accidentel 
&  pairager.  >       . 

(Ze  n'eft  pas  haleine  des  Dieux ,  c'eft  leur 
fiuffU  qui  anima  è'argife ,  comme  dit  RouflTeau  j 
c «ft  oii  aûe  de  leur  pui  flàace  vivifiante; 

Uhaleine  Se  \t  fouffle  appartiennent  auffi-^ûx 

vents  :  mais  leur  fouffle  eft,  de  même  plus  fort 

&  plus  fenfifele  que  leur  haleine.  Vous  direz  le 

fouffle  des  aquilons  ,  &   ïhaleinc  des  zéphîrs. 

Uioe  douce  agitation  de  l'air  neft  qu'une  Aa- 
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U'inc  i  mais    un    léger    courant  d'air    eft   ua 

fouffle. 

UhWtT  qui  si  long-tempr  a  fait  blanchir  nos  plaines , 
N'enchaîne  plus  le  cours  des  paisibles  ruisseaux  ; 
Et  les  jeunes  Zephirt  de  leurs  douces  hàUînes   , 

Ont  fendu  Fécorce  des  eaux.  Rouss. 

Je  voudroîs  efFacer  de  cette  peinture  Vécorce 
des  eaux.  Jevoudrois  encore  changer  tnfouffles 
les  bruyantes  haleines  des  vents  que  Boileau  fait 
taire  à  Tàfpeâ  de  Flore. 

Aiasl  4|i|and^sur  les  mers  regnCi  le  $er  Autan  , 
Son  spiijJU  y*en  un  seul  flot ,  iaàt  rouler  l'Oceaa. 

Traiuc.de  Luc, 

Vous  ne  trouverez  pas  dans  cette  tradudion, . 
le  flatïbus   horrifonis  de  Lucain  ,   le  fouffle  qui 
fait  un,  bruU  horrible  :  mais  c'eft  toujours  le 
fouffU  d'ufi  vent  impétueux  &  bruyant. 

Xa  Fontaine  ne  manque'  pas  de  donner  une 
haleine  y  une  haleine  *douce  au  Zéphîr. 

Cfetoit  pendant  le  temps  ou  le  chaud  qu'on  respire 

ObKge  d'implorer  Vhàlôine  des'  Zjéphîrs. 

Doux  vent ,  s'écrioit-il ,  prête-moi  des  soupirs  ! 

Mais  c  tOilt  fouffle ,  c^ft  ùh  fouffle  or^eujf . 
qu'il  donne  à  Borée^  dans  ce  morceau  d'harmonie: 

imjiadve.  ;.  .    .       .  •  -       '  - 

/       \  ITotre:  souffleur  4g^e.      ,.^,^ 

Se  gorge  de  vapeurs ,  s'enfle,  comme  un  ballp»  ^  ^ 

S^fflp!,  loujBfU  «  tempête.',  §c  brise ,  ,&c^ 
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Hafardety  .Rifqucr. 

J  ECRIS  hafarder  par  S  ,  félon  rorthograpHe 
moderne  de  l'Académie  &  de  nos  bons  Auteurs, 
mais  cohtre  mon  goût;  car  la  lettre  ^  me  pa- 
roît  ici  diftindtive  &  nécefTaire.  Uafard  vient 
de  l'oriental  -^ar  y  t^ar ,  qui  fignifie  empreinte., 
chofe  qui  porte  une  empreinte,  &  particulièrement 
dé  à  jouer,  qui  porte  des  marques^  Ainfi  les 
Italiens  appellent  ^ara^  &  ks  Epagnols  a^ar  y 
le  dé  à  jouer  ou  le  jeu  des  jdés  ;  &  dans  les 
treizréme  &  quatorzième  fiecles ,  on  a  dit  a^ar^ 
/dus  avec  fe  même  iîgnification  j  ha^art  figni- 
fioit  joueur.  Les  Latins  ont  dit  à  la  véjité  tejfera , 
dés.  Du  celte  ricq  ^  gliirant  ,  dangereux  ,  vient 
le  mot  ri/que,  danger* 

Mafarder ,  mettre  ,  expofer ,  commettre  au 
hàfard  ,  à  k  fortune  ,  au  fort  &  proprement 
au  jeu.  Rifquer  ,  courir  le  hafard^^  le  danger  ^ 
le  péril  d  une  chute  ,  d'uA  dommage  ,  d  une 
perte  dans  une  cartiere  gliflante  ou  un  mauvais 
pas.  Le  premier  de  cts  mots  n'indique  que  Tin- 
certitude  du  fuccès  :  le  fécond  nienace  d'une 
'  mauvalfe  iflue.  , 

A  chances  égales,  on  hafarde  ;  avecdudéfa- 
vantage  ,  on  rlfque.  Vous  ha/ardei ,  en  jouant 
contre  votre  égal  :  vous  rifquei  contre  u*  joueur 
plus  habile.  Si  vous*  rifquei  peu  pour  avoir 
beaucoup  proportipnellement  ,   vous    hafarde^. 

Le  chanceux  hafarde  volontiers  j  &  le  hardi 
rif^ue.  Celui  qqf  fe  flatte ,  croit  hafarder ,  quand 
'^^  Tiv 
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celui  qui  craint ,  croit  ri/quer.  Dans  la  bonne  for- 
tune ,;  on  oie  rifquer/^  on  ofe  hafarder  dans  le 
malheur. 

L'homme  froid  ic  prudent  ha  far  de  peu  ; 
l'homme  ardent  &  intrépide  rifquc  beaucoup. 
Celui-ci  fera  èts  coups  de  main  j  &  celui-là  des 
coujps  de  téie. 

Dans  le  cours  ordinaire  des  chofes ,  qui  ne 
hafarde  ritn  n  arien  ,  dit  le  proverbe  :dans  les 
cas  extrêmes  ,  félon  une  autre  façon  de  parler 
proverbiale ,  on  rifçjue  le  tout  pour  le  tout. 

La  raifon  même  hajhxde^  la  paffion  rifqut. 
Toute  notre  vie  n*eft  qu  un  calcul  de  probabi- 
lités :  là  folie  ne  calcule  pas  ou  calcule  mat. 

Le  Joueur  qui ,  avec  une  fortune  de  100,000 
Kvres,  hafarde  50,000  livres  au  pair  ^  ne/ongfe 
pas  qu'il  rifque  de  perdre  la  moitié  de  (on  bien  ; 
&  que  s'il  gagne  ,  fa  fortune  ne  fera  que  d'urx 
tioirs  plus  forte.  Voyez  les  taHes  de  probabilités 
lîe  M.  le  Comte  de  BufFon. 

On  ne  hafarde  pas  (es  grands  intérêts,  fou 
bien ,  fa  vie ,  fon  honneur  :  mais  on  les  rifque 
s\\  le  faut.  Ce  n'eft  pas  là  un  jeu  j  c'eft  quel- 
quefois un  devoir.  Celui  qui  légèrement  ha^ 
farde  fon  honneur,  reflcmble  à  ce  Siamois  qtli 
joue  fa  liberté  parce  qu^clle  ne  vaut  rien  :  celui 
qui  le  rifque  pour  l'honneur  de  la  vérité  ou  Ta- 
mour  de  la  vertu ,  reffemble  à  ce  Japonois  qui 
fe  charge  ^  innocent  ,  des  horreurs  du  dernier 
fupplice  pour  rappeller  à  la  vie  fon  père  &  fa 
mère. 

Dans  les  obfcin*îtés  de  la  fcîence  ,  on  hafarde 
des  conjeékiires  prpbables  :  on  ne  va  pas  rifqu^r 
des  hypothefes  gratuites. 
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A  vec  une  certaine  force  d'efprit ,  vous  crée* 
des  expreffioni  nouvelles  &  vohs  les  hafarde^  ! 
avec  des  prétentions  ,  un  autre  en  forge  &  les 
rifque. 

*  Le  mot  kafarier  n'indique  pas  un  (wcch%  » 
un  événement  plutôt  que  Tautre ,  même  gram- 
maticalement :  tandis  que  rfqucr  fert  à  indiquer 
dans  la  phrafe  tel  genre  d'événement ,  de  mau- 
vais (ucch.  Ainfi  on  hafarde  fon  argent  ;  on  r//l 
^ue  de  le  perdre ,  Se  rtême  ,  par  corrélation , 
d  en  gagner. 

On  dit  ûfqutr^  &  non  hafarder y  de  tomber, 
de  foufFrir,  ce  périr. 

*  Hafarder  fuppofe  toujours  une  aûion  libre  ; 
vous  hafarde^  avec  connoiflance  de  caufe  ,  & 
parce  que  vous  voulez.  Mais  rijquer  n'exige  pas 
toujours  un  choix  de  votre  par'i  ;  vous  rifque^ 
quelquefois  fans  le  favoir  &  lans  le  vouloir.  Ha- 
farder ^  c'eft  mettre  au  hafard  :  rifquer,  c'eft  ou 
mettre  en  rif^ue  ou  y  être.  Ainfî ,  dans  les  phrafes 
fuivantes  ^  rfquer  a  un  fçns  paffif  que  hafarder 
ne  fauroit  avoir. 

L'homme  qui  fe  hafarde  le  moins ,  rifquc 
à  chaque  inftant  de  périr  par  mille  accidens. 
Cette  confidération  fait  que  les  uns  expofent 
témérairement  leur  vie  aux  hafardsl  &  que 
les  antres  craignent  de  fa  perdre  fans  rtfque 
apparent.  H  eft  clair  que  le  rîfque  couru  dans 
cQs  cas  -  là  ,  In'eft  pas  un  hafard  que  Ton  ait 
cherché. 

Faute  de  itiodération  ,  on  hafarde  {e%  gains  , 
c'eft-H  une  des  cfeft  de  la  conduite  de  Thonime. 
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Au  milieu  d'une  foule  tumultueufe ,  on  rifque 
dçtre  étouffé  :  c'eft  le  for^  de  la  vérité  preflee  par 
Ja  foule  des  erreurs. 

Loriijue  votre  vertu  eft  fortement  attaqué  , 
vous  rljquei^  de  la  perdre  ;  fi  vous  la  rijquei 
vous-même,elle  eft  perdue.  Rifqucr  n*eft  hafarder 
que  dans*  le  fécond  cas. 

Sur  la  fcri  du  :(ar  ou  r;farr,  hafard,  ou  fort 
à^s  trois  flèches ,  les  Chaldéens  ,  les  Arabes  & 
autres  Orientaux  j  écoient  toujours  prêts  à  touc 
hafarder  avec  une  ferme  confiance  j  6c  après  un 
mauvais  fuccès  ,  ils  croyoient  encore  aux  flèches 
&  les  tiroient.  Les  Gymnofophiftès*  &  autres 
Prêtres  philofophes  de  Tlnde ,  de  la  Perfe  Se 
des  pays  voifins  ,  s'imaginèrent ,  dit-on  ,  qu'ils 
n'a  voient  rien  à  rifqucr  s'ils  préfentoient  aux 
Princes  la  vérité  fous  la  forme  de  l'apologue  ; 
comme  s'ils  étoient  aflez  fots  que  de  croire  leurs 
tyrans  afl^z  bons  pour  ne  pas  foupçonner  ou  pour 
refpeder  des  hommes  cachés  derrière  des  bêces 
philofophes. 


Hâter,  Prejfer,  Dépêcher  ,  Accélérer. 

Hâter  ^hajler;  celîQhafta'y  allemand  ,  kajîen  ; 
grec  ,  ^^^^  s  latin ,  fejlinare  (  par  un  changement 
ordinaire  de  H  Qn  F  ,  comme  dans  Tefpagnol  ) , 
mots  tirés  de  Aa,  kas ,  exprimant  le  foufïle> 
défignent  par-là  même  la  yîtefle ,  la  diligence  qui 
nous  lient  en  haleine. 

Prejfer  fignifie  proprement  mettre  de  pris  à 
près ^  comprimer,  &  défigne  fort  bien  i'aâion 
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de.  poufler  fortement  pour  faire  avancer  &  rap- 
procher d^u  biit. 

Dépêcher ,  de  pes  ,  pied,  fignîfie  littéralement 
tirer  &  hâter  les  pieds  \  &  par  un  rapport  très- 
fenfible  ,  il  fert  a  déiîgner  Yzùxon  a  expédier 
promptement ,  la  follicitude  de  fe  délivrer  au  plutôt 
d*un  loin  ,  d'un  embarras  ,  d'un  travail. 

Accélérer  ,  du  latin  celer ,  vite  ,  exprime  l'ac- 
tion d'ajouter  à  la  célérité ,  ou  de  donner  une 
nouvelle  vîtefle. 

Hâter  marque  donc  ^ne  diligence  plus  ou 
moins  grande  &  foutenue  iprejfer ,  une  impulfioa 
forte  &  de  la  vivacité  fans  relâche  :  dépêcher,  y 
une  activité  inquiète  &  empreffée  m^me  jufqu  à 
la  précipitation  :  accélérer  y  un  accroiflement  de 
vîtefïe  QU.un  redoublement  d'aétivité. 

On  hâte  la  chofe  ,  quand  elle  feroit  trop  lente 
pu  trop  tardive  :  on  la  prejfe  ,  lorfqu'elle  prejffè 
ou  qu'on  eft  prejfé:  ofi  la  dépêche  ^  quand  il  ne 
s'agit  que  de  la  finir  &  de  s'en  débarafler  :  on 
V accélère  lorsqu'elle  va  trop  doucement  ou  qu'elle 
fe  ralentit. 

Le  moyen  le  plus  fur  de  faire  à  propos.&  bien , 
eft  de  fe  hâter  lentement.  Afe  preffer  ^  il  y  a  le 
rifque  de  ne  faire  ni  bien  ni  bientôt.  Pour  avoir 
vite  fait  la  befogne  tellement  quellement ,  il  n'eft 
que  de  fe  dépi€her.  Faites  ce  que  ypus  faites,  & 
vous  en  accélérerez  la  conclufion. 

Hate'^-vous  de  mettre  la  main  à  l'oeuvre  ,  vous 
n'aurez  pas  befoin  de  prejfer  votre  marche.  On 
eft  habile  ^  dépécher  les  affaires  ,  quand  on  ne  fê 
donne  pas  le  temps  &  la  peine  de  les  examiner. 
Si  les  cnofes  ont  pris  un  bon  cours  ,  vous  n'avez 
qu'à  lever  les  obftacles ,  pour  en  accélérer  la  âiu 
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L'homme  aârif  &  diligent  hâte.  L'homme 
ardent  &  impétueux  f  refît.  L'homme  expéditiif 
(Se  impatient y^A:^^.  Uhomme  prévoyant  & 
ïbigneux  nccéUre* 

On  hâte  8c  onprejfe  ce  au*on  fait  &  ce  qu'on 
doit  faire  ,  fon  prochain  départ,  comme  ùt 
marche  nâruelle.  Un  dépêche  zé  qu'on  a  com- 
mencé ,  fa  befogne,  &  on  fe  dépéclu  de  la  corn* 
mencer.  On  accélère  ce  qui  eft  en  train ,  &  la 
fin  de  la  chofe. 

On  f^  hâte  &  oïi  fe  prtjfe  :  on  hâte  &  oit 
prejje  lès  perfonnes  en  les  excitant  à  hâter  où 
àprcJferlQUT  travail.  On  fe  dépêche*,  mars  on  ne 
dépêche  pas  les  perfonnes,  fi  ce  n'eft  quand  il  s'agit 
de  les  envoyer  promptement  ou  de  vîr^  expédier 
leur  affaire;  ce  qui  forme  une  acception  diffé- 
rente. On  t\  accélère  que  les  chofes ,  leur  mou- 
vement ,  leur  cours ,  leur  dénouement  ^  ou  l^ut 
fin ,  fans  précipitation. 


Hâtifs  Précoce  y  Prématuré^ 

Ces  épîthetes  fervent  à  défigner  une  maturité 
avancée. 

Hâtifs  qui  fe  hâte,  qui  fait  diligence,  qui  vient 
de  bonne  heure  :  voyez  4ans  l'article  précédent 
l'explication  du  verbe  hâter ^Vrécoce ,  qui  prévient 
la  faifon ,  qui  mûrit  avant  le  temps  ,  qui  arrivé 
avant  les  autres  j  mot  formé  de  prde  >p^^p  avant  ^ 
&  de  coc ,  coq  ,  cox ,  cuit ,  digéré ,  mûri ,  rac. 
houg  j  hog^  feu  y  d'où  l'oriental  houg ,  cuire  foui 
h  cendre  j  &  le  foc  ,  feu  ,  des  Celtci  j  ainfi  que 
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leur  cog ,  coq ,  cuire  :  la  maturité  eft  leAfec 
cl*ane  rtaiecociion.  Prématuré  y  dont. la  ma,turiré 
accéférée  prévient  la  faifon ,  ou  dont  on  prévient 
la  maturité;  double  acception  commune  au  .latin 
9c  au  français  :  mot  formé  deprœ  ,  pré  »  avant , 
fk  de  matur ,  mûr ,  ou  mûri ,  ton  â  manger. 

Il  eft  clair  que  hâtif  indique  feulemenr  une 
ehofe  avancée  ;  &  que  ,  par  la  force  de  la  prépp- 
iîtion  jpr^' ,  précoce^  & /7r^'/72arzz;é  marquent  la 
circonftancc  de  devancer  ou  prévenir  la  faifon  , 
le  temps  propre ,  les  produûions  du  même  genre  : 
pfécoce  n'exprime  point  d'autre  idée.  Prématuré 
défigne  une  maturité  forcée  ou  une  fralfe  mam- 
rité  ,  quelque  chofe  qui  eft  contre  nature  :  c'eft  It 
fens  ordinaire  que  nous  lui  donnons  au  figuré. 
Aînfi  la  chofe /^reVoce  arrive  avant  la  faifon;  Sc 
.  h  chofe  prématurée  arrive  avant  la  faifon  propre 
Sr  hors  de  faifon  ;  telle  eft  Ventreprife  prématurée. 
Ce  qui  eft  précoce  eft  hors  de  Tordre  commun  : 
ce  qui  ek  prématuré  y  eft  contre  Tordre  natmeL 

La  diligence  &  la  Vxcefle  diftinguent  le  hatlf: 
k  célérité  8^  Tantériorité ,  le  précoce  :  la  préci- 
pitation &  Tanticipation  ,  le  prématuré. 

Lei  fruits  qui  viennent  les  premiers  ou  dans 
la  primeur ,  font  hâtifs.  Les  fruits  qui  viennent 
iiaturellement  ou  par  une  bonne  culcate  ,  avant  la 
feifbn  propre  i  leur  efpece^font  précoces.  Les 
fruits  qui  viennent  par  force  avant  la  faifon  con- 
venable ,  &  trop  tôt  pour  acquérir  la  bonté  &  k 
perfedfcjjOn  de  leur  maturité  natuf elle,  (onz préma^^ 
turés.    \ 

I>ans'1îîv€;rs  genres  de  fruits ,  iîy  a  des  efpeces 
plu?  hâtives  les  unes  que  les  autres  ;  telles  font  les 
|bires  dites  de  hdtiy^au  :  elles  Wnc  leur  faifon 
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propre,  plus  avancée  que  celle  des  autres  efpeces, 
jDans  une  terre  meuble ,  bien  échauffée  des  rayons 
du  foieil,  avec  des  arbres  d'une  efpece  clioifie ,  & 
foignés  avec  tout  Tart  du  jardinage ,  vous  avez  des 
fruits  précoces.  Avec  vos  ferres  chaudes ,  vous  avez 
des  fruits  prématurés ,  qui  n'ont  ni  la  beauté  ni 
la  faveur  des  fruits  mûris  par  la  Nature  &  dans  la 
faifon. 

Un  printems  avancé  donne  des  fleurs  hâtives  : 
dn  hiver  tiède  produit  des  floraifons  précoces  : 
des  pluies  continuelles  vers  la  fin  de  Tété  néceflî- 
icnt  des  vendanges  prématurées. 

L*art  du  jardinage  eft  de  ménager  des  produc- 
tions hâtives  &  des  productions  tardives  y  avefc 
l'abondance  pour  la  pleine  faifon.  Le  luxe  donne 
un  grand  pnx  &  un  grand  goût  aux  fruits  pré- 
coces. La  mifere  fe  nourrit  &  s'accroît  avec  des 
confommatîons  prématurées  ou  anticipées. 

Ces  mots  s'appliquent  figurément  à  l'efprît ,  a 
la  raifon ,  aux  qualités  &  aux  objets  qui,  par  la 
fucceflîon  de  leurs  développemens  ôc  dp  leurs 
accroiffèmens  ,  ou  par  des  périodes  &  des  révo- 
lutions marquées ,  ont  de  l'analogie  avec  le  cours 
ordinaire  de  la  végétation  j  &  les  mêmes  nuances 
les  diftinguent  encore. 

Ainiî  la  valeur  qui  nattend  pas  le  'nombre  des 
années ,  eft  hâtive  :  la  raifon  qui  étonne  dans 
VenfgLtïcé^ef^  précoce  :  la  crainte  qui  prévoit  un 
daneer  fi  éloigné  qu'il  n'eft ,  pour-ainfi-diré,  que 
pomble ,  eft  prématurée. 

La  Nature  eft  hâtive  dans  les  femmes  ,  Se 
toutefois,  avec  leur  conftiturion  délicate  &  fu- 
jette  à  beaucoup  de  maladies  particulières  ^  il  a 
été  reconnu  en  Suéde ^  en  Franche* Comtés  &c. 
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qu'en  général  elles  vivent  plus  long-temps  que  les 
hommes.  II y  ades  efprits^woc^^;  mais l'Hiftoirc 
des  Enfans  célèbres  prouve  la  vérité  de  cette  re- 
marque ,  que  s'ils  portent  des  fleurs  avant  le 
temps,  rarement  produifent-ils  des  fruits.  La 
fécondité  des  Indiennes  eft  ytaiment prématurée  ; 
elles  font  encore  des  enfans  qu  elles  cellènt  d'en 
faire. 

La  raifon  fera  hdtîve  dani  les  enfans,  par 
cela  feul  qu'on  celfera  de  les  tromper  &  de  les 
abufer  :  leur  longue  enfance  eft  l'ouvrage  de  la 
mauvaife  éducation.  Les  talens  précoces  n'ont 
befoin  que  d'être  contenus  :  à  f orce^de  les  poufler , 
on  les  fait  avorter.  Les  mariages  prématurés  ne 
produifent  que  des  avortons  &  des  divorces  :  ce 
trait  ftul  peint  les  mœurs  de  trois  générations. 

Les  progrès  font  toujours  trop  hdtifs  ,  quand 
ils  augmentent  les  rifques.  Les  réputations  font 
toujours  précoces  tant  qu'elles  préviennent  le 
jugement  de  la  critique  raflîfe  Se  réfléchie.  Les 
funérailles  des  enfans  font  toujours  prématurées  ^ 
lorfqtTe  les  mères  y  aflîftent ,  comme  l'obferve  fi 
bien  Séneque. 

-^  Quoique  hdtyf  (oh  un  mot  confacré  dans  le 
jardinage ,  il  n'exprime  point  par  lui-même  la 
maturité  avancée  ces  produâions  de  la  terre  :  il 
eft  également  applicable  à  tout  ce  qui  vient  de 
bonne  heure.  Au  propre ,  on  hdte  (es  pas  comme 
on  hdte  des  fruits.  Hdtife^  le  contraire  de  tardif; 
comme  on  dit  des  cerifes  hâtives  ôc  des  cerijes 
tardives ,  on  aura  raifon  de  dire  des  gelées  hd- 
tîvesy  ainfi  qu'on?  dit  dos  gelées  tardives.  Si  hâti- 
ycté  ne  fe  dit  plus  guère  que  des  âuits^  il  neft 
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pas  moins  vrai  qu  il  a  fervi ,  feloii  Tétendue  de  (k 
valeur ,  à  exprimer  une  force  detliligenc^  eu  tout 
genre.  Obfervons  que  la  diligence  préfente  une 
idée  morale  de  choix ,  de  goût ,  d  ardeur ,  de 
réflexion ,  de  foin  ;  au  lieu  que  bdnvetc  s'arrête 
à  ridée  phyîîque  d'un  mouvement  ou  d'un  déve- 
loppement plus  ou  moins  prompt. 

Précoce  eft  fi  propre  au  jardinage ,  qu'op  dit 
des  précoces  pour  des  fruits  précoces  ,  précocité 
n'eftauffi qu'un  terme  de  Jardinier,  au  rapport 
de  la  Quintinie.,  Ces  mots  défignent  en  eflet  par 
^ux-mêmes  l'aâion  du  feu ,  ou  de  la  chaleur  qui 
cuit  ou  mûrit  graduellement  des  produâions. 
C'eft  fur-tout  cecre  gradation  ou  ce  perfe£kion- 
nement  fucceffif  qu'il  faut  confidérer  dans  les 
objets  qu'il  s'j^it  d'appeller  figurément /^r^i^^r^^  j 
%^s  que  la  railon  ,  l'efprit ,  le  talent.  Si  on  hs 
quaHnede/7/tfcoc^f,  pourquoi  n0  leur  attribueroit* 
en  pas  la  précocité  \ 

Prématuré  eft  évidemment  propre  à  ce  qui 
s'appelle  mûr;  Se  cette  qualité  regarde  proprement 
les  fruits.  Ajoutons  que  la  racine  ma^  mady  mat , 
fignifie  ce  qui  fe  mange  »  ce  qui  qft  bon  à  manger» 
Ainfi ,  à  proprement  jparler ,  les  fleurs  ne  font  pas 
prématurées ,  elles  fonr  précoces  :  mais  les  fruits 
^nt  précoces  Se  prématurés.  Cependant ,  quelle 

2ue  foît  la  propriété  originelle  de  ce  dernier  mot» 
^'emploie  rarement  au  propre ,  &  il  ne  s'applique 
guère  que  vaguement  aux  fruits  en  général.  On 
dira  des  fruits  prématurés ,  Se  non  des  abricots  ou 
des  pois  prématurés. 

Au  figuré,  ce  mot  feul  &  (fms  modification 
•mporte  une  plainte,  une  cenfure,  un  blâme;  8c 
par  coAféque2it  il  jndiqae  une  trop  gvMde^h^te  » 

une 
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une  précocité  défordonnée ,  une  maturité  qui  eïl 
forcée  ou  qui  n'eft  pas  attendue.  Ainfi ,  nous  noiu 

Îdaignoris  a  une  vieillejfe  prématurée ,  nous  âcca* 
bn$  une  mort  prématuré/:  ^  nous  blâmons  une 
entreprîfe  prématurée ,  nous  cenfurôns  des  opé'^  ^ 
t(ttions prématurées  ^  par  la  raifon  que  les  chofes 
n'étoient  pas  bien  ou  aflfèz  mûries.  Pfématuriti^ 
eft  à  peine  hafardé  au  figuré  j  c*eft  pourtant  un 
mot  fort.  bon. 

^  Obfervons  ,  eiîfin  les  terminaifons  de  ces 
mots.  Hâtif  z  une  terminaifon  adive  ;  il  fignifie 
ce  qui  hâte ,  &  ce  qui  hâte  parfon  aâiviré  propre* 
Ainfi ,  une  faifon ,  que  terre ,  un  arbre,  un  légume 
font  également  hâtifs ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils  hâtent 
leur  venue ,  leurs  produdions  ,  leur  végétation  : 
c'eft  leur  adivité  &  leur  vigueur  propre  que  cq% 
objets  déployent  de  bonne  heure  lorfqu'ils  font  - 
hâtifs. 

Précoce  peut  être  également  pris  à  Taétif  comme 
le  lac'm  coquus  ,  &  au  paflîf  comme  le  laciti 
coclus.  Auflî  Ton  appelle  abricotier  ,  cerifier  > 
précoce ,  Tarbrôi.  qui  produit  des  abricots  j  dec 
cerifes  précoces.  Dans  cette  phrafe ,  la  cerifc 
précoce  eft  produite  par  le  cerifier  j  &  le  cerifier 
t^  précoce  ^  parce  quil  la  produit. 

Prématuré  a  la  terminaifon  pafïîve  2  c'eft  le 
participe  paflSf  du  verbe  ^r^m^rur^r  que  Je  trouve 
à  peine,  quoique  bon  en  foi  &  utile ,  dans  cette 
;phrafe  d*un  médiocre  Ecrivain  :  Les  traverfes  & 
la  néceffité  avoient  prématuré  les  fruits  de  fa  . 
raifon. 

Ainfi ,  prématuré  fignifie  proprement  mûri  par 
des  caufes  étratogeres  avant  la;  laifon  opportune  , 

Tome  II.  Y 
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ou  avant  que  l'objet  ait  pu  acquérir  par  lui-même 
fa  maturité  naturelle  &  toute  fa  bonté.  Par-là  ce 
mot  devient  finguliérement  propre  à  diftinguer 
.  une  précocité  forcée ,  artificielle  ,  contre  nature  ; 
&  c  eft  à  qiioi  Tufage  a  eu  principalement  égard. 
On  dit  des  arbres  précoces  ;  on  ne  dira  pas  des 
arbres  prématurés ,  par  la  raifon  qu'il  s'agit  d'ex- 
primer leur  énergie  qui  donne  la  maturité  :  ils  la 
donnent  Se  ne  la  reçoivent  pas. 


Hautj  Hautain^  Altier. 

f 
"Lk  racine  commune  de  ces  mots  eft  al  ^  qui 
rend  l'idée  fimple  ck  hauteur ,  élévation.  Les  ter- 
minaifons  de  hautain  8c  altier  modifient ,  par  des 
idées  acceflbires,  celle  de  haut.  La  terminaifon 
ains  en  latin  an  y  fert  particulièrement  à  défigner 
Aqs  relations  extérieures  ou  apparentes  de  lieu ,  de 
temps,  d'oflSce,  d'exercice,  &c.  :  ainfi  Romain\ 
Momanus  ,  fignifie  celui  qui  eft  de  Rome  ;  afri- 
cain ,  qui  eft  d*Afrique  ;  Autam ,  Altanus ,  qui 
vient  de  la  haute  mer  j  Francifcain  ,  qui  eft  de 
l'Ordre  de  Saint-François  ;  Publicain ,  qui  levé  les 
deniers  publics  ;  Sacriftain ,  qui  a  foin  de  la 
Sacriftie  ,  &c.  Hautain  fignifie  ce  qui  vient  d'un 
cœur,  d'un  efprit,  d'uç  naturel  haut;  ce  qui 
marque,  refpire,  afFede,  affiche  la  hauteur.  Il  eft 
«ncoreà  remarquer  que  le  mot  ^n^h^nt ,  exprime 
auffi  une  refpiration  forte ,  le  vent,  l'éclat,  &c. 
Quant  à  la  terminaifon  ai  altier ,  en  italien  altère 
ou  aitiero ,  «r,  or ,  exprime  proprement  la  force  , 
la  valeur,  la  puifl^ncc  ou  l'adion  dç  cette  puif- 
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fance  j  &  le  mot  ur  fignlfie  beaucoup ,  fort ,  très , 
(  trois  fois  )  :  ainfi  altier  veut  proprement  dire 
très-haur,  fort  haut,  qui  a  une  hauteur  décidée 
prédominante.  Les  Efpàgnols  difent  altivo^  qui 
expfimc  la  jcapacité  &  Taidtivitéde  la  chofe. 

Haut  eft  un  mot  fimple,  générique  &  variable , 
qui ,  au  phyfique>  marque  Télévation  perpendi- 
culaire ou  la  dimenfion  au  defTus  de  1  horizon  \ 
au  figuré ,  l'élévation  en  pouvoir ,  en  dignité ,  &c.  j 
ainu  que  la  grandeur ,  l'excellence ,  la  fupériorîte 
en  tout  gent e  j  &  dans  le  fens  de  hautain ,  la 
fierté,  lorgueil.  Hautain  ne  fe  dit  proprement 
que  des  perfonnes^  &  vraifemblablement  par 
cette  raifon  ,  nos  anciens  Ecrivains  TemployoîenC 
ibuvent  dans  la  fimple  acception  de  haut ,  pour 
exprimer  la  hauteur  morale  de  l'homme  en  bonne 
ou  en  mauvaife  part.  Malherbe  difoit  encore  >  les 
Mufts  hautaines  &  braves ,  une  hautaine  tntre^ 
f^rife^  &c.  C*eft  la  hauteur  orgueîlleufe  des  ouvra- 
ges de  l'homme  que  Montaigne  défigne  lorfqu'il 
dit:  Il  femble  que  comme  les  orages  &  les  tem^ 
pétes'fe  piquent  contre  l'orgueil  &  là  hautaineté 
de  nos  bdtimens  ,  il  y  ait  aujffî  là  haut  dss  efprits 
envieux  des  grandeurs  de  là  bas»  Charron  en  a 
fait  le  plus  beau  mot  d'éloge,  en  difant  que  la 
véritable  vertu  eft  toujours  franche  y  jnâle  ^  gêné' 
jeufe ,  riante,  égale ,  uniforme  &  confiante ,  mar- 
chant  d'un  pas  fermé  ^  fier  &  hautain ,  allant  tow 
jours  fon  train  Jans  regarder  de  côté  ni  derrière  ^ 
fans  s'arrêter  &  altérer Jes  pas  &  fes  allures  pour 
le  vent ,  le  temps  &  les  cir confiances. 

Altier  fe  dit  particulièrement  des  perfonnes  ; 
mais  comme  fon  acception  eft  celle  de  très-haut^ 
rrès  élevé,  la  Motte  a  pu  dire  dahs  une  Ode,  des 
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forêts  altierts.  La,cimtahierâ  d'un  cèdre  figurent 
bien  dans  une  defcription  paétique  j  &  ce  mot 
fera  particulièrement  adopté  dans  le  ftyle  foutenu. 
H^ur  exprimant  la  hauteur  morale  de  Thomme, 
fe  prend  en  bonne  ou  en  mauyaife  part ,  fuivant 
fes  applications  y  car  il  y  a  une  hauteur  comme 
une  nerfé ,  un  orgueil  convenable.  Hautain  fe 
prend  ordinairement  en  mauvaife  part  j  mais  la 
métaphore  &  en  général  la  Poéfie  le  dépouillent 
quelquefois  defon  idée  vicieufe,  &  le  ramènent  â 
l'ancien  ufage.  Ainfi  J.  B.  ï^oulTeau  dit  une  lyre 
ficre  &  hautaine*  A  hier  peut  être  pris  en  bonne 
part  ^  for-tout  quand  lu^grande  hauteur ,  la  fublime 
élévation  eft  propre  au  fujet.  M.  de  Voltaife  dit 
indifféremment  dans  la  Henrîade  »  la  tête  altiere 
de  la  Vérité,  du  Calvinifme ,  de  la  Difcorde,  &c. 
Jupiter  doit  avoir  les  fourcils  altiers.  Il  y  a 
quelque  chofe  d'ahier  dans  le  front  de  la  majef- 
,  té ,  &c.  On  dit  Yaigle  àltier.  Dans  la  Henriade  , 
"ESéx  paroît  au  milieu  de  nos  Guerriers  : 

Tel  que  dans  nos  jardins  un  palmier  sourcilleux 
A  nos  ormes  toufFds  mêlant  sa  tête  aldere  , 
Paroît  %*enorgueUUr  d'une  tige  étrangère. 

Obfetvons ,  en  paflant ,  que  l'attention  à  con- 
fulter  la  valeur  naturelle  des  mots ,  à  en  déterminer 
le  jufte  emploi ,  à  éviter  les  faufles  applications 
&  les  mots  vagues  ^  eft  une  à^s  caufes  qui  ont  le 
plus  contribué  à  perfedionner  la  Langue ,  à  la  fixer 
&  à  la  diftinguer  par  cette  clarté  qui  la  rend  fi 

Îhilofophique.  Mais  la  Poéfie  n'auroit  point  de 
^angue  propre ,  fi  elle  s'aftreignoit  à  Fexaétituda 
le  à  la  précifibn  rigoureufe  de  la  profe  :  il  faut 
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quelle  s'afFranchîflTe  <ie  cette  contrainte,  qu'elle  fe 
iaflè  à  elle-mênie  dej  mots ,  des  expreflîonf ,  dçs 
tours  ;  quelle  élargUfe,  pour-ainfi-due ^  les  tenues 
jpar  des  acceptions  particulières ,  fans  vipler  l'aiij^- 
logie.  Sec.  :  &  pour  cela,  jofe  dire  que  i^otfp 
ancien  langage  lui  offire  un  ibnds  inépujfable  de- 
reflTources  5c  de  riçkefles.  Les  Effais  de  Montaigtîp 
fuc-tout  font  pleins  de  la  plus  brillante  8c  dç  la 
plus  riche  poéue ,  comme  Malherbe ,  la  Fontaine 
&  plufieurs  autres  Favoient  fort  bien  reconnu.  Ce 
champ  offre  aux  Poètes  des  moiflbns  auffi  belles  3t: 
auffi  abondantes  que  ccUerque  les  Philofop h»s^ 
Ont  déjà  recueillies.  Lesdifférens  emplois  des  mots 
hautain  &  altier  ont  natucellement-ameaié:  eôs 
obfervatlons  &  les  jufUfigm:.  L^  Pqéfie  préfère 
quelquefois  ces  mofcj,  à  caufe  ,de  ieur  harmonie , 
au  monofyllabe  haut. 

- .  UsL  hauteur  ,  datts  iSùyiitme  haur  ji^i  pute  & 
fimple,  mais  fufceptible  de^ toute*  fortes  dêlftfè 
fîcations«  Dans  rhpmme  hm^tain^  elle  eft  v^ni- 
teofc ,  bôurfbufflé^,  ^orieûfe,inftjtor tante ,  àédài- 
gneufe,  arrogante,  jadantitofe ,   fuperbe.  Ôans 
Thomtiie  aUier ,  elle  ^&  lutè ,  sfermô ,  iniJS^fôite , 
impérîeufe ,  abfolaé  >   tarénftendante  f.  o^iîMïfe  , 
îi^exibte ,  inrtràimèteilEieflremiei:  de  'Cê|  pëipfon- 
nage^ai  ou  iMOftttl/'li^çiSnj^ektplus'^u^'m 
'avantageux  de  Im^isêyêm^^i^^^ 
nionde  foi  pour  s^él^v^^^âii-defl^s^de^  autres ,  ou 
du  moins  paut  M  ffss^'^-abaiflfef  devant  eùjt/  Le 
fécond  fe  haùfle  ta»rqu'tf  peut ,  **tehfeV  fe  répand 
en  airs ,  en  marnées ,  en  parole^  afie^és ,  qui 
|>rét«^deht  ^  donner  ii^etrèspliaufe  opinion  de  fa 
]per£^^é^  <8i£^ch<3fî|ii^tram€^^^  aiitres. 

Le  de  rnier  jojnt  à  une  hauteur  oi^uetlieufe  une 

V  iij 


Digitized 


by  Google 


'jie    Synonymes    Français. 

roideur  de  caraftere  qui ,  fans  infulter  Tamour- 
propre  des  autres ,  donne  trop  au  fien  pour  fouffrir 
ou'il  fléchifle  quand  on  veut  le  forcer ,  pour  con- 
sentir â  ce  qu  on  ne  fléchiffê  pas  devant  lui  quand 
-il  veut  dominer. 

Bocchoris  ,  dit  Fénélon  ,  avoit  une  mine 
iiaute  Scficre  ;  voilà  l'idée  de  la.  chofe  annoncée 
dans  toute  fa  fimplicité.  Malherbe  dit  des 
Grands  : 

Ont-ils  rendu  l'esprit  ?  ce  n'est  pîas  que  pQUi$iece^ 

Qiia^cette  majesté  sïi pompeuse  ic  si  iîcre 

Donc  l'éclat  orgueilleux  ëtonaoit  l'Univers  ; 

Et  dans  ce&^grandlton;lbé;lut  où  leurs  âmes  haumnet    ^ 

'  Font  'encore  ks  vmnes  ,   ' 

•  lis  sont  rongés  de  vers. 

yoil^  l^ifpareil  parftculîer  du  hautain*  Leica- 
t3i&&cè  alticr  &  impérieux  de  Coriolan,  dît 
RoUin ,  Je  faifoit  ptyroirce  SffipiU  &  intraita^ 
i/e  dans  le  conamercrfcde  la  vie  :  voilà  des  traits 
diftînâifs  de  VaUief.nf'         . 

Dans  1$  Brutus,  ^.M.  de  Voltaire ,  le  Sénat 
Rotnain .  parle  &  ttdkp  ayoc:  rAmbaf&dear  de 
Forfenna^  comme,  k^ipcéâvitant  ^'ua  peuple 
libre ,  fietj ,  4g^l  ;iMtthr*k>iô,)  Meffala.  dit  àc  VAmr 
i>a(ra4?)y^qilQ  J^P^tM^tes  J^  Vantent  d'une 
;  fauflfe  Mfr*iil  >  «qui'  n'^it^i^  leurs  caurf  hiv^ 
tains,  quiSifljfi/oif^derégn^  W  vain  orpml  qid 
foule  au3ç.pie4^  lorgiHU  inti.éiédcme ,  iw  am^ 
bition  dégùifé^  quk^aSe  des  démarches  alfieres. 
Il  peint  Titaii,^,  prgueâUeiiXi.&::iôagJWIw» 
avec  un  caur/icfitiict^  u^.u^mfi  impérk^..^ 
inflexible  ,  &:c>  .   (  -  j)\  -/:•.  /  ^    ' 
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Dans  Sémirâmis  ,  Aflîir  eft  toujours  hautain 
avec  fes  inférieurs  ;  &  fa  grandeur  hautaine 
traîne  toujours  fur  fes  pas  un  peuple  de  flat^ 
teurs:.  Arface^  haut  devant  lui ,  comme  il  con* 
vient  à  un  foldat  généreux  qui  ft  obéit  qu'a» 
Souverain  &  à  quij4e  Souverain  doit  dçs  r^ 
compenfes,  oppofe.  a  f  arrogance  la  plus  noble 
fierté.  Sémiramis  difpafe  de  fa.  main  &  dé  fon 
feeptre  avec  ce  V^irar  ait  ier  ,  fi  long^temps  in-- 
domptable  ,  qui  n  a  pu  fléchir  que  fous  Tordre 
irrévocable  des  Dieux.  -^. 

L'homme  haut  ne  s'abaiflè  pas.  Corneille'-ditj^ 
pour  excufec  le  Comte  de  Gormas  .:     .        " 

Un  coeur  si  généreux  se  rend  mal-aisément. 

Une  ame  si  haute  ^ 

I^'cst  pas  si- tôt  réduite  à  conFesser  sa  faute» 

Une  ame  accoutumée  aux  grandes  jetions 
Ne  se  peut  abaisser  à  des  soumissions. 

L'homme  hautain  vous  rabaifle.  Roufleau  dit  ; 
en  parlant  des  Grandi  : 

...  En  ce  vaste  intervalle 
Où  les  Destins  nous  ont  places  , 
lyurie  fierté  qui  les  rwalt 
Les  mortels  soirt  tôupars  bksiés , 
.  .  1  La  grandeur  fîsre  &  hautaine 
N'attire  souvent  que  leur  haine 
Lorsqu'elle  ne  fait  rien  pour  eux. 

L'homme  altitr  veut  vous  aflèrvir  plut&t  quft^ 
TCKis  abaiâèr.  Boileau  caraAérifà  ainfi  tes  femmes 
éUtieres^ 
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Comb/en  n'a-t-on  point  vu  de  Belles  tmi  d<»ix  yeux  » 
Arant  le  mariage  Anges  si  gracieux. 
Tout-à-coup  se  changeant  en  Bourgeoises  sauvagei , 
Vrais  dénions ,  apporter  Ten&r  da  ns  leurs  ménages  ; 
Bl  dé^ûyrant  Torgueuil  de  leurs  rudes  esprits , 
Stms  leur  feiitange  altîere  asseTpt  leurs  maris? 

;  Uhomtnc  haut  fouffire  impatiemment  Thu- 
miliation^  le  hautain  ,  la  contradiâion  ;  Vahier^ 
la- f éftftance.  »  Ceux  qui  fe  portent  d'eux-mêmes 
»7  à  robéiffàîice  ^  (  difoit  Marc-Aurele  dans  fon 
«>  Utjde.inort  à  fes  parenç  &  amis  aflèmblés 
»>  autour  de  lui  ) ,  font  dans  leur  conduite  & 
il  dans  toutes  leurs  démarches  au  -  deflus  des 
»  foupçons  :  fans  être  efclaves  ,  ils  font  bons 
m  Jujets 'y  &  sHls  refufenc  quelquefois  d'obéir  j^ 
j»  c'eft  qu*on  leur  commande  avec  trop  de  du^ 
>9  rcté ,  &  qu'on  joint  à*  l'autorité  le  mépris  ou 
»>  V outrage  [a)  ce.  Ge  paffage  peint  l'homme 
iiaut  aux  prifes  avec  l'homme  ou  hautain  ou 
^tieu 

L'homme  haut  par  le  fenriment  ou  de  la  di- 
gnité propre  de  l'homme  ou  de  (as  droits  per- 
lonneb  ^  le  tient  fur  la  défenfive  ;  il  eft  même 
fimple  &  modeôe  s^il  neft  provoqué.  Le  hau- 
tain  ,  toujours  en  parade  ,  vous  choquè^,  vous 
heurte ,  vous  blefle  >  vous  foule  par  fes  airs  , 
fon  ton ,  les  prétentipn$  ,  fes  manières  :  auffi 
cft-il  humble,,  fouple  &  bas  devant  la  puif- 
fance  qui  eft  fur  fa  tête.  Vattier  eft  [toujours 

monté  fur  fon  orgueil  jaloux  qui  s'ef&rouche 

(tf)  Hçrod.  l   u  -^ 
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s'il  croit  qu  on  l'attaque  ,  s'irrite  quand  on  lui 
réfiûe  #  repoulTe  dès'  qu'il  fe  montre  ,  rompt 
plutôt  que  de  ployer  ,  veut  &  ne  veut  pas  : 
envers,  tous ,  lariqu'il  eft  compromis ,  il  eft  aufli 
dur  que  haut. 

L'homme  haut  veut  de  la  confidératîon  & 
àts  égards  ;  s'il*  rend  ce  qu'il  doit ,  il  exige 
ce  qui  lui  elt  dû.  Le  hautain  Weut  des  hom- 
mages &  des  baflèffès  ;  il  croît  que  tout  lui' 
eft  dû  ,  &  oublie  ce  qu'il  doit.  Valner  veut 
des  ménagemens  &  l'empire  ;  il  rend  fière- 
ment ce  qu'il  doit,  &  exige  durement  ce  qui 
lui  eft  dû; 

Le  premier,  lorfqu'îl  s'agît  de  ne  pas  céder 
bu  dç  l'emporter ,  devient  quelquefois  hautain , 
comme  rAbbé  de  St.  Real  le  remarque  de  Tî- 
bérius  Gracchus.  Le  fécond  ,  fi  on  lui  montre 
de  la  hardîefTe  &  de  la  fermeté ,  devient  four- 
vent  furieux  ,  impérieux,  althr  ;  ainfi  que  TAbbé 
de  Vertot  Tobferve  à  l'égard  de  Marc- Antoine. 
L'homme  haut  devient  facilement  altier  enveçs 
ceux  qui  lui  font  foumis  ,  comme  il  devient' 
hautain  à  l'égard  de  ceux  qui  ne  lui  font 
qu'inférieurs. 

La  noblefle  reiî4  naturellement  haut,  parc^ 

3 u  elle  vous  élevé  au-deflTus  des  autres.  La  gcan^ 
eur  reftd  hautain  ;  car  de  fa  hauteur ,  &  avec 
fon  éclat ,  tout  paroît  lom  d'elle,  petit ,  oblcuf^^ 
Le  pouvoir  rend  altier  ;  puifque  de  droit  ou  par 
l'habitude >  vous  n'avez  qu'à  vouloir,  les  chofe» 
font. 

Avec  vos  fottes  flatteries ,  vous  tendez  les  en- 
£uj$  hauts^  Avec  vos  éternels  homtnages ,  vous 


Digitized 


by  Google 


JI4      Synokymes    Français: 
rendez  les  femmes  hautaines^  Avec  votre  lâche 
fervitude  ,  vous  readez  vos  fupérieurs  alticrs. 

On  a  le  caur  haut ,  Yame  haute ,  desjintimcns 
hauts  ou  plucôr  élevés  j  il  fîed  de  les  avoir ,  Se 
il  eft  des  occadons  où  Ton  peut  être  haut  avec 
bienféance  :  on  a  auflî  V air  haut  ^  le  ton  haut  ^ 
V humeur  haute  ,  les  manières  hautes  ,  &c.  :  il  eft . 
bien  à  craindre  que  ces  fympcômes ,  cts  fignes , 
ces  apparences  n'annoncent  des  imperfeâions  , 
des  défauts ,  des  vices  ;  ils  ne  plaiient  pas.  On . 
a  rhumeur ,  l'air ,  la  mine ,  le  ton  ^  le$  allures  » 
la  contenance  »  la  parole ,  les  manières  hautaines  : 
cette  efpece  de  hauteur  eft  toujours  extérieure, 
apparente ,  afféftée  ,  odieufe  ,  choquante.  On  a 
Pair ,  le  ton ,  le  commandement ,  mais  fur-tout 
l'humeur  ,  Tefprit  ,  le  caraâere  ahier.  A 
proprement  parler ,  on  eft  haut  par'  air  ou  par 
fcntiment  ;  hautain  par  air  ;  altier  par  caraâere. 
/L'air  haut ,  loin,  aimpofer  une  fofte  de  ref-. 

fedt  ,  comme  l'air  grand,  ou  de  préparer  à 
eftime,  comme  l'air  noble,  met  en  garde  Se 
indifpofe  l'amour  -  propre  des  autres  contre  les 
prétentions  feches  aô  l'orgueil,  qui  font  qu'on 
vous  craint  &  évite  fi  on  en  a  la  ifacilité ,  ou 
Qu'on  fe  roidit  &  vous  défie  s'il  faut  refter  en 
race.  Les  manières  hautaihek ,  geftes  d'un  per- 
fonnage  comique  qui  chauffe  le^  cothurne  ,  exci- 
tent ,  comme  une  ofFenfe  gébéèale  &  publique  j 
le  reflèntiment  de  tout  le  monde  ;  Se  décou- 
vrent l'enflure  d'un  petit  èfprit  aux  traits  du 
fidicule  qui  le  perce  de  toutes  parts.  Le  ton 
altier  ,  s'il  fait  trembler  le  fotble ,  le  lâche , 
Tefclave  ,  révolte  la  liberté  des  autres ,  provoque 
la  réfiftaoce  &  la  ligue,  réveille  l'horreur  indot 
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cile  &  inflexible  de  la  tyrannie ,  lors  même  qu  il 
n'eft  que  l'organe  de  la  raifon ,  de  la  juftice  , 
de  la  légitime  autorité. 


V  Hérédité  y   Héritage. 

Hérédité  (  terme  de  Pratique  ) ,  héritage  (  ter- 
me vulgaire  )  ,  fucceffion  dontf  on  hérite  ,  c'eft- 
à-dire  ,  dont  on  devient  le  maître  (  lat.  hcrus  ) , 
par  la  mort  de  l'ancien  maître.  H héritier  eft  le 
maître  nouveau. 

La  terminaifon  âge  défigne  là  chofe  ;  &  la 
terminaifon  ité  ,   la  qualité.  Héritage  indique 

I)roprement  les  biens  dont  on  hérite  ;  hérédité  , 
a  qualité  ou  la  deftination  des  biens ,  en  vertu 
de  laquelle  on  en  hérite.  U hérédité ,  à  propre- 
ment parler ,  eft  la  fuceeflîon  aux  droits  du  dé- 
funt ;  &  ïkéritage  ,  la  fueceflîon  à  (es  biens. 
La  propriété  ou  le  domaine  que  le  teftament 
ou  la  Loi  VOUS'  défère  ,  forme  V hérédité  t  le 
bien  ou  le  fonds  que  l'ancien  pofleiTeur  vous 
laifle ,  conftitue  Y  héritage.  :  En  vous  portant  pour 
héritier,  ^oas  \entrez  dans  Vhérédité  y  Se  vous 
prenez  enfuite  poffeflion  de  ï héritage.  Sans.toa* 
cher  â  ïkéritage  y  vous  vous  immifcez  dans  Vkén 
redite  par  un  ade  fimple  d'héritier ,  ade  dont 
très  -  fouveni  on  ignore  la  force  &  les  confé- 
quences.  Vous  cultivez  votre  héritage  ,  après 
avoir  appréhendé  Vhérédité. 

Hérédité  défigne  fi  ^bien  une  qualité  diftînc- 
tive ,  ou  un  droit  particulier  attaché  à  la  chofe , 
^tt'on  dit  ï'héréété  d  une  charge  ou  d*uQ  o£Bce> 
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|>our  annoncer  que  Toffice  ou  la  charge  eft  hé- 
réditaire par  conceffion  du  Prince.  Héritage  dér 
figne  Cl  particulièrement  les  biens  mêmes ,  qu'on 
appelle  héritage  un  domaine ,  un  fonds  de  terre  y 
Se  qu'on  dit  en  conféquence,  vendre  ,  acquérir^ 
mettre  en  valeur  ,  améliorer  un  héritage. 

Les  différentes  acceptions  d'un  mot  ne  font 
point  étrangères  l'une  à  Tautre  :  fi  elles  s'éloi- 
gnent dans  un  fens ,  dans  un  autre  elles  fe 
réuniffènt.  Il  faut  donc  les  comparer  enfemble  , 
&  les  expliquer  les  unes  par  les  autres  ;  &  de 
leur  rapport  commun   tirer  l'idée  primitive. 

Hérédité  tend  le  mot  htin.kétreditas  ;  héritage 
répond  au  mot  hétredium  :  ot  hAreditas  défîgne 
le  droit  j  hceredium  les  fonds. 


Hérétique  y  Hétérodoxe. 

Àjfirts  fignifie  choix  ou  goût  particulier ,  vo- 
lonté ferme  ^  feéke  ou  divifion^  opinion  fé- 
parée  ou  féparation  :  du  verbe  «fî*'"»'  opter,  fui- 
vre  fon  goût  ou  fa  manière ,  s'attacher  à  une 
chofe\,  fe  %arer  ,  aller  à  part ,  troubler.  L'Ai* 
réfte  eft  une  opinion  particulière  p  une  erreur  à 
laquelle  on  s'attache  formaient ,  &^|)ar  laquelle 
on  fe  fépare  de  la  Communion. 
;  JLnfiïiêt  [  fotmé A'*ttfêt ^  autre,  différent,  & 
de  M* ,  croyance ,  opinion  )  exprime  la  différence 
ou  la  fingularité  dVpinioh ,  comme  hétérogène 
k  différence  de  genres  ou  de  patties  ;  hétéro^ 
$fHe ,  k  différence  db  dédihûfons  où  ^  fea-: 
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chans ,  &o.  Uhétérodoxie  pft  dans  l'opinion  qui 
s'écarte  de  Topinion  reçue. 

Hérétique  exprime  littéralement  ce  qui  fépare 
&  irompc  l'union  j  hétérodoxe  >  ce  qui  diffère 
ôc  détruit  la  conformité. 

Hérétique  efk  oppofé  à  Catholique  j  or  Cz- 
tholique  fîgnifie  univcrfcl  ;  de  ^^rm ,  comme ,  de 
même  ,  environ  ,  &  «^•^ ,  tout.  Hétérodoxe  e(l 
oppofé  à  orthodoxe  ,  Se  orthodoxe  marque  l'o- 
pinion faine  &  réglée  ;  d'«p^«f ,  ordre  ,  droi- 
ture ,  &  du  même  mot  M*.  Ces  termes  s'em* 
ploient  en  matière  de  foi. 

Un  fentimcnt  hérétique  eft  un  fentiment  con- 
traire à  celui  dç  1  Eglife  Catholique  ou  univer- 
felle.  Une  opinion  hétérodoxe  eft  une  opinion 
contraire  à  la  foi  ou  à  la  règle  des  Fidèles.' 

Hérétique  défigne  la  fciflîon  ,  ce  qui  fait  feue 
ou  appartient  à  une  kite.  Hétérodoxe  n'indique 
que  la  difcordancc ,  fans  aucune  idée  de  parti, 
ou  de  relation  avec  uti  pai>ti. 

Il  y  a  dans  YHérétique  un  caraâere  d'opi- 
niâtreté ,  de  révolte  ,  d'indépendance  ;  il  n'jr 
a  dans  VHétérodêxe  que  l'écart  ae  l'erreur  ,  d'une 
fauflè  croyance  ,  d'un  dérèglement  d'efprit.  Une 
erreur  plus  inconfidérée  que  maligne  contre  la 
foi,  fans  deflein ,  fans  intention  de  l'établir, 
de  la  foùtenir ,  d'y  pexfévérer  malgré  l'autorité , 
fi  elle  rend  Hétérodoxe ,  ne  rend  pas  Hérétcque. 

Nous  qualifions  proprement  d'Hérétiques  ceux 
qui ,  frappés  d'anathcmes  par  TEglife ,  en  reftent 
opiniâtrement  féparés.  La  qualification  d'Hété-- 
rodoxe  n'emportera  que  le  Aproche  ou  l'accu- 
fation  d'erreur.  Ce  mot  ne  s'emploie  pas  fubftan- 
tivement  :  nous  ne  difons  pas  les  Hétérodoxes , 
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inais  nous  oppofons  également  les  Hérétiques 
aux  Catholiques  &  aux  Orthodoxes.  Cetce  bi- 
izarerie  apparente  n'en  eft  pas  une  en  effet  : 
car  ,  félon  nos  remarques  ,  le  mot  hétérodoxe 
n'indique  ni  corps  ni  parti  ;  c'eft  VHérétique 
qui  fait  parti  &  fefte  contre  les  Catholiques 
ou  Tuniverfalicé  des  Fidèles ,  &  les  Orthodoxes 
ou  le  corps  des  vrais  croyans. 

Hétérodoxe  a  fait  hétérodoxie ,  comme  Onho^ 
doxe  orthodoxie  :  mais  Hérétique  n  a  pas  fait  hé- 
réticitéy  pendant  que  Catholique  a  fait  catho- 
licité. Le  mot  héréfie  ne  fupplée  point  à  celui 
d'héréticité  :  Vhéréfie  eft  Terreur  même  ;  l'Aéré- 
ticiié  défigneroit  la  qualité  oii  le  caraétere  d'ffé- 
rétique.  Uhéréticité  d  un  livre  ,  dune  doctrine  ; 
d'une  perfonne   m'annonceroit  un    livre  ,   une 
doûrine ,  une  perfonne  qui  eft  hérétique  ,  ou 
qui  tombe  dans  des  hèréfies  ;  &   ces   héréfies 
ionc  telles  ou  telles  erreurs  particulières.  Vous 
ne  direz  pas  Y  héréfie  d'une  telle  propofition  ; 
car  la  propofition  même  eft  Vhéréfie  :  il  faut 
tdonc  dire  Vhéréticité  d'une  propofition  ,   pour 
défignér  la  qualité  ou  le  trait  particulier  qui  la 
conftitue  hérétique  ou  qui  en   fait  une  Kéréfie. 
L'illuftre  Archevêque   de   Cambrai  avoir  bien 
fenti  la  néceffîté  de  ce  mot  ;  Jl  eflàya  d'en  en- 
richir la  Langue ,  il  le  répète  fou  vent  dans  fes 
Ouvrages  de  controverfe  ;    &  nous   n'oferions 
nous  en  fervir  !  Comment  donc  parler  ,  Ci  Xhété-^ 
rodoxie  n'eft  pas  précifértient  Vhéréticité  ?  Le 
mot  héroicité ,  rappelé   dans  l'article  fuivant  > 
eft  dans  un  cas  •fembkble. 

Je  remarquerai ,  en   paffant  ,   que  la  termi- 
tiaifon  ie  (  latin  ia  )  dans  hétérodoxie ,  a  le  même 
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fens  que  la  terminaifon  ité  (  latin  itas  )  dans 
hérèticitè.luts  Qthts  difoient  ia  où  les  Latins 
ont  dit  ita  ;  mots  également  tirés  du  v^rbe 
hé ,  hei  ^  €Î ,  es ,  eji,  être  j  &c.  ,  &  qui  indi- 
^quent  ce  qui  eft  ainfi ,  tel  j  de  telle  manière^ 
avec  cette  qualité  ,  comme  on  va  le  voir  plus 
au  long. 


HJroïJme ,   Héroïcité. 

Les  Grecs  &  les  Latins  ;  qui  nous  ont  tranf- 
mis  le  mot  de  héros  ,  formé  de  her  ^  haut  , 
grand  ,  élevé ,  puiflant ,  n'ont  pas  cqs  deux  termes 
utiles.  Htroïfme  n'eft  point  ancien  dans  notre 
Langue  5  puifque  le  Père  Rapin  demandoit  la 
permiffion  d'en  ufer  ;  mais  il  Fut  alors  géné- 
ralement reçu  :  l'Académie  enregiftra  {qs  lettres 
d'adoptipn.  Héroïcité  n'eft  encore  que  du  Dic- 
tionnaire Néologique  ;  mais  il  a  tous  \ts  titres 
que  la-  Langue  peut  exiger  pour  le  reconnoître. 
Ce  mot  s'emploie  dans  les  procès  de  béatifi- 
cation &  de  canojnifation  des  Fidèles,  pour 
exprimer  la  hauteur  éminente  qu'on  demande 
a  leurs  vertus,  ainfi  qu'on  le  voit  dans  les  a6tes 
de  béatification  du  bienheureux  J.  F.  Jlégis  ^ 
&  dans  la  Préface  mife  par  M.  l'Abbé  Roubaud 
de  Trefféol  à  la  tête  de  la  Vie  du  vénérable 
Labre.  Je  le  trouve  dans  le  beau  Difcours  de 
Berruyer,  qui  fert  d'introduction  à  la  féconde 
partie  de  l'Hiftoire  du  Peuple  -de  Dieu.  «  Il 
f>  n'eft  pas  poflible  ,  à  prendre  même  les  chofes 
9'  humainement  ^  que  Us  traits  de  nobleÛe  ;  de 
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j»  dignité ,  de  fagefïè ,  de  faintecé  ,  de  magiiî* 
»  ficence,  qui  fignalenc  toutes  les  pages  de  no^ 
w»  écritures ,  foit  dans  la  fuite  ,  Tordre  &  la  fin 
»  des  événemens,  foit  dans  la  pureté  des  ma- 
n  ximes  &  ïkéroïcité  des  fencimens , ....  il  n'eft 
*>  pas  poffible ,  dis  je ,  que  tous  ces  traits  réunis 
99  échappent  à  un  Ledeur  j  6cc.  «« 

Ces  termes  me  fourniflent  Toccafion  d'expli- 
qijer  deux  terminaifons  figuificatives ,  qui  dif* 
tmguenc  dans  notre  langue  deux  claffès  parti- 
culières de  fubftantifs.  Cette  explication*  établira 
la  différence  générale  qui  fe  trouve  entre  les 
mois  terminés,  comme  héroïfmc  &c  héroïcité , 
par  ité-  Se  par  ifme. 

Jfmt^  terminaifon  grecque  5  eft  le  mot  '<7««j 
qui  fignifiefcience,  dodrine,  opinion,  fyftême , 
méthode ,  &c.;  &  qui,  ajouté  a  un  autre  mor^ 
fert  à  exprimer  la  doÛrine ,  le  fyftême ,  la  mé- 
thode propre  à  telles  ou  telles  perfonnes,  à  telle 
ou  telle  claffè  de ^  gens  ou  dpbjiets.  Aii^fi  nous 
difo^is  le  Chriflïanifmc  &•  le  Mahométifme^  le 
Stoïcifmt  &  ÏEpicurifme ,  le  Cartefianifmc  Se 
le  Neiitonianipne  ^  le  Molïnifmt  &  le  Janfi'- 
ni/me  y  &c. ,  pour  défigner  la  dodrine  des  Chré- 
tiens &  celle  des  Mahométans,  ainfi  des  au- 
tres. Le  mot  fophifme  indique  uiie  manière  ou 
méthode  particulière  de  raifonner  ,  d'argumen- 
ter; idiotifmcy  une  méthode  ou  une  manière 
de  palier  .contraire(  à  la  méthode ,  a  la  règle 
générale  ;  fanatifmt ,  la  manière  propre  de  pen* 
ier^   de  fentir  &  d'agir  du  fanatique,  &c. 

ité  eft  la  terminaifon  latine  itas  ou  le  mot  ità , 
qui  fignifie  une  qualité ,  une  propriété ,  un  attri- 
but, la  qualité.,  îi  propriété ,  de  ce  qui  eft  tel , 
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ainfi,  de  cette  manière:  is,  ift  exprime  Texif- 
tcnce  y  itj  itasj  ité,  lexiftence  morale.  Ainfi 
la  vérité  eft  la  qualité  de  vrai  ;  la  magnani^ 
mité,  la  qualité  de  magnanime;  h  facilité^  la 
qualité  de  facile  ;  ï humanité  ,  celle  A' humain  , 
écc.  Nous  avons  déjà  fait  plu(ieur$  foi^  cette 
rema^ue. 

Nousdifons  fioïcijme  jScJioïcité,  Lejloicifmâ 
eft  la  doQitine  ,  la  morale  des  Stoïciens  :  hftoï-^ 
cité  eft  la  qualité ,  la  vertu  diftindtive  du  Stoï- 
gne  ou  du  Stoïcien  pratique;  c'eft-à-dire,  une 
ferineté  à  toute  épreuve  ;  une  confiance  iné- 
branlable* Le  Jloïcifme  eft  dans  l'efprit,  dans 
l'imagination  ;  la  Jioïcité  eft  dans  le  caradete  j 
Tun  eft  en  fpéculatipn ,  l'autre  en  aâion. 

Uhéroïfmc  eft  la  méthode  ,  la  règle,  la  ^ar- 
che ^  la  manière  propre  de  penfer,  de  fentir , 
d'agir  des  Héros  :  1  héroïcité  eft  la  qi^alité ,  la 
vertt^ ,  le  cara£tere  propre  du  Héros,  c'eft-à- 
dire,  la  grandeur  d'apie,la  générofité,  la  fu- 
blimité  qui  infpii:e  les  hautes  penfées,  produit, 
les  beaux  fentimens ,  exécute  ces  aâtons  fupé- 
rieures  ^  dignes;  d'admiration  &  de  refpedk.  L'i- 
dée que  nous  avons  de  ïhéroïfmây  ï héroïcité 
la  remplit  :  ce  que  ïkéroïfme  enfeignê ,  con- 
fcille ,"  exige ,  Y  héroïcité  V  exécute  :  Yhéroïfme  eft 
la  mefure  générale  de  Vhéroïcité  peifonnelle. 

Uhéroifme  marque  le  degré  de  grandeur  juf- 
qu'où  les  Héros  s'élèvent  :  Vhéroïcité  eft  préci- 
lément  cetre  grandeur  d'ame  qui  vous  conftitue 
Héros.  Vous  trouverez  de  Yhèroïfmi ,  ç  eft  à- 
dire  Pidée  d'une  grandeur  fupérieurè  dans  une 
aârion  particulière,  ce  ne  fera  qu'un  trait  de 
Héros  r  vous  ne  verrez  ï  héroïcité  cpit  dans  le 
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caraûere  ArTHabicade  d  une  grandeur  éminente 
mife  en  pratique.  Sans  Yhéroïcué ,  vous  vous 
élèverez  par  un  effort  jufqu  au  fublime  marqué 
par  Vhéroï/htf  ;  mais ,  fans  les  conditions  natu- 
relles ,  vous  ne  parviendrez  pas  à  Vhéroïcité. 
Uhéroïcité  vous  met  naturellement  à  la  hauteur 
fixée  par  Xhéroïfme.  Les  Stoïciens  avoient  des 
idées  outrées  fnr  le  véritable  héroïfmc  ;  jamais 
Xhéroïciîé  purement  humaine  n'auroit  été  capable 
de  les  remplir.  La  morale  chré^nne  eft  un  fyf- 
tème  à^héroïjme  divin  :  la  vie  du  parfait  Chré- 
tien eft  l'exercice  continuel  d'une  héroïcité  fuir- 
tiaturelle. 


Hijîoïre  ;  Fajies ,  Chroniques ,  uinnales , 
Mémoires^  Commentaires  ,  Relations^ 
Anecdotes  y  Vie. 

La  critique  me  reprochera  de  réunir  dans 
cet  article  le  genre  &  des  efpeces  qu'on  ne  con- 
foi^droit  jamais  enfemble.  Si  le  tableau  en  <te^ 
vient  plus  agréable  &  plus  commode  pour  le 
Lefteur ,  je  veux  bien  avoir  tort.  Bacon  m'a 
fourni  l'idée  de  cet  article  &  beaucoup  de  ma- 
tériaux. Il  eft  vrai  que  Bacon  ne  faifoit  pas  des 
fynonymes.. 

i^.  UHiJioire  eft  l'expofitio»  ou  la  narra- 
tion, tempérée  quant  à  la  forme,  Se  favante 
quant  au  fond  ,  liée  &  ftuvie  des  faits  &  des  évé- 
nemens  mémorables ,  lesplus  propres  à,  nous  faire 
conaoitre  les  hommes  ,  Ic^s  niAtians^les  £m* 
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pires ,  Sec.  On  a  toat  dit  fur  cette  matière.  Lu-i 
ciet),»en  trois  bu  quatre  pages  cJe  fon  petit 
Traité ,  Comment  il  faut  écrire  VHlftoire^  donne 
fur  ce  fu jet  plus  de  bonnes  inftrùâ:ions ,  9c 
avec  beaucoup  plus  de  fel  &  d'agrément  qu'il 
ny  en  a  dans  plufieurs  gros  Traitée  rtiodernes* 
J'attends  que  dans  VHzJloire  d'un  Peuple ,  on 
réunifie  Celle  des  Loix  &  deschangèmens  foùrd$ 
dans  la  conftitution  &  le  gouvernement  ;  celle 
des  principales  parties  de  l'adminiftration  &  des 
variations  importantes  dans  leurs  Ê3rmesj  celle 
des  impôts ,  caufes  immédiates  de  ftabilité,-d'élé* 
vàtion  ou  de  ruine  ;,  celle  des  aîts  fondamen- 
taux ,  thermomètre  de  la  profpérité  ou  de  la 
décadence^  cette  des  opinions  dominaftres  qui 
donnent  le  branle  aux  efprits&àux  événemens  J 
celle  des  mccurs  publiques  &  privées,  qui  f^nt 
connoîire  l'homme  &  le  fiecle  ;  en  un  mot  >  VHïJ^ 
toire  des  caufes  &  des  effets ,  des  Membre^ 
comme  du  Chef  des  Provinces  autartt  que  de  la 
Cour  ;  celle  de  la  Nattion  &  de  l'Etat.  Il  eft 
inutile  de  rémarquer  que  nous  confidérorts  ici 
VHiJioir^  proprement  dite  par  oppofitiort  aux 
mitres  ouvrages  hiftoriques. 

Il  y  a  des  Hîfioire^  univerfelles ,  des  Hijioires 
générales  d'une  contrée  ;  des  Hijioires  particu- 
lières ,  &c.  )  avec  des  fubdivifioiM  à  Tinfini  t 
voyez  la  Préface  &  le  Tableau  de  l'Encyclopédie, 
.  Le  mot  Hijloire  vient  de  ïoûet^^ljfiar^  cra-» 
cer;  écrire:  d'où  le  grec  '^tofta^  conilioiflânce > 
expérience ,  narration.  ' 

-™  1^.  Les  fajes  fônc-des  efpe^esf  de  tabliéwes^ 
iou  des"  nc^es  >  des  infcriptions ,  des  nottienela'^ 
rures  >  ^et^  ^n  '  txf^y  dc$  fouvenirs  ^  de»  chk^jgç^ 
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mens  authentiques  dans  Tordre  public  >  dVâ:es 
folemneU ,  d^nfticutions  nouvelles ,  d'omgines 
importantes  »  de  perfonnages  illuftres ,  les  plus 
dignes  d'être  tranfmis  à  la  poftérité.  Cneius 
Flavius  cotnpila  le  premier  à  Rome  desFaJies  , 
pour  annoncer  au  Feuple  k$  jours  de  plaidoie* 
rie  ou  de  Palais.  On  eut  enfuite.de^  Fafi<s  Sa^ 
crés ,  é^B^  Fajlts  Confululres ,  &c.  \  efpece  de 
Calendrier  où  ïon  annonçoit  les  fêtes ,  les  af- 
femblées  publiques,  les  jeUx  publics,  les  Magif* 
trats  élus,  les  jours  heureux  ou  malheureux. 
Ovide  donna  l^s  Fafies  Poétiques  de  la  Reli- 
gion Romaine;  fimple  réfultat  d'une  érudition 
1>rofonde.  On  appelle  Fafies  Sacrés  de  TEglife , 
e  Martyrologe,  Il  y  a  àts  Corps ,  Aqs  Compa«» 
gnies  Civiles  ,  Militaires ,  qui  donnenç  TcStem- 
ple  de  tenir  des  regiftres  ou  fajlts  particuliers , 
q[ut ,  ç'ils  font  faits  avec  foin ,  dans  un  efpxic 
pubUc  6c  à  Tufage  du  Public ,  fourniront  à  des 
jajies  généraux ,  des  titres ,  des  pièces  juftifî- 
<ratives,  des  autorités  propres  .à  leur  imprimer 
le  c^raâere  convenable  de  la  certitude  Se  de 
rhauthenticité. 

Nos  modernes  abrégés  chronologiques  peuvent 
fervir  à  donner  linè  idée  du  genre  &  de  la  ma- 
niete  des  fafies;  Se  rien  ne  leur  convient  mieux 
que  répigraphe  du  Préfident  Hénaut ,  Indo3i 
difcant-y  &  ornent  meminijfc  pericL 
.  Oo  a  coutumse  de  tirer  le  mot  fifie  de  celui 
de  fête .  Sans  parler  des  premicn  fafies  publiée 
à  Kome ,  qui  n  annonçoient  nullement  les  jours 
de  fètes  ;  nous  remarquerons  que  hs  Latins  de 
qui  iiQus  relions  ces  deut  mots ,  mettoient  ea 
o{>p(^ition  Dw  fafii  ^  Vuê^  f<j^y  ^Q^ofcc 
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ue  les  premiers  de  ces  jours  étoient  ceux  où 
il  étoit  permis  de  faire  une  chc>fe ,-  Se  les  au- 
nes ceux  où,  la  chofe  n'étoit  pas  permife.  Ainfi 
Jnjtes  vient  db  fas ,  permis,  ou  de  faf,  fais, 
fiuvânt  1  opinion  de  M.  de  GébeKn  >  'à  caufe 
que  les  fajli^s  annonçoiem  les  chofes  Jaifablis 
on  permifes  ,  ce  qu'on  pôurroit  j^Ve  ^  ce  qu'on 
devoit  faire.  Mais  les  faftés  hîfidri^i-norS% 
d'idée  commutrè  avec  ces  calendriers  >  que  celle 
dé  regîjlres  fomtt>ai^5  ou  defimples  monumens 
publics.         .  '  .' 

}^,  h%  chronï^jùe  ^  Yh^^olre  ééi  tejrips  i 
^Vhijloire  Chronologique  divifée  feloh  4*ordre 
d[ês-t€ni]^s.  ta  clironoiogie  eft  fon  objet  pHn- 
crpal.  La'  plus  knêîenne  des^  chroniques  confer- 
véfe^ ,  celle  ^  «îarbres  de  Paros  ou  d'Arondel, 
né'  marque  certains  événemens,  tels  qu'une  fon^ 
dàrion,  une  émigration-,  des  njôrts t  célèbres , 
que' pour  fixer  te -reiçjis "écoulé  depuis  leur  ar- 
rivée. Les  Ta^âks  -^ui ,- comme  Marsham  & 
I%caH,  ont''fefe^C%n)nigi/^jJ^nablentauflî 
fr^bordonner  lés^fïÎK  aux  dâftes,  pri  difcutant  , 
éclâirciffa^  ^-déterminant  les  époques.  Nos 
Ckroni<jHeuh  i  i^&6nens  en  même  temps  ,fe 
font  plus  attachés  AUX  faits,  fur-tout  parce  quîfi 
ne  trouvoieftt  pas^là  même  incertitude  dani  Ie$  v 
dates;  ils  \e&  expofoient  avec  plus  d'étendue  dç 
avec  ce  ton  de  familiarité  &  de  candeur  qui  pa* 
roît  être  le  :  langage  pî?opredë  la  vérité,  &  qui 
nous  enchanèe  dans  la  bouche  de  quelques-uns 
d  entre  eux  ,  t^^  que  Joinvilfe. 

Les  Gazettes 'fijMH  des  efpeces  de  chroniques  j 
mais  qni^u^tre  en  difent  fbuvent  ou  trop  ou 
trèj^  peu,  fen^^iSppofiht  les    Rédaftëurs  aufli  - 
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inftruits,  aufli  exaûs  Sc^vlBî  fidèles  que  peuvent 
l'être  des  Particuliers  qui  parlent. en  public, de 
tour ,  .&;.de  ipjit  le  monde. 

Ce  mot  vieat  du  grec  »f««ff  temps. 
^   j^^,.  iLçs^  affàalc^  lont  des  chroniques  ou  dés 
htjloires  chronologiques    divUees    par   années  y 
comme  Iç$,^  Journaux  proprement   dits  le  font 
par  joufjh  l^  chronique  dés  Grecs  étoir  réglée 

Er  les  Olympiade,  &  celle  des  Romains  pac 
f  Cpnfulat§,  Les  Annales  publiques ,  &  en 
général  les  chroniques  anciennes ,  premiers  itio- 
liumens  l^iftoriquês,  poftpient  fané  doute  Tem- 
preinte  des  moeurs  fimples,  franches  &  même 
rudes  des  .  pre^niers  temps.  ^  4^uOS  difpamrentt 
elles  "lQrfquel.ffi/îo/r^  eut  pris  de^r  forupes  "  élé? 
gantes  &  une  forte  de  philofophie  :,  perte  à 
déplorer ,  p^ifque  les  Hiftoriens  ai^iens ,  Grecs 
&  Latinç ,  xlépourvi^s  d'autorités  j  nous  donnent 
ainfi  pureinent  a  croire  fur  leur  parole  ce,  qu'il 
leur  plaîc;^e  nous  dire,  tes  annales  pbftérieu- 
fes  font  for ties  du-  genre  àei  cf^roniques  kc  Sc 
abandon^ifé^  &  fans  prendre  innicaradere  <$A 
tinftif,  ell^sfe  font  prêtées  au  génie  &  au  gôûl 
de  rEpriv^in»  hts  Annales  d^  J'Empire  .  par 
'^.  d?  Yohaire  rie  reflèmbleat  point  ^  à  celles 
de  Tacite;  celles  de  Tacite  ite  reflemblent  point 
à  célïe^  de.Baronius»  Bacon  dit  quelles  (tm* 
tient  écrites  d'ordinaire  pour  l'oftentation ,  & 
pour  prêtet  aux  aftiôns  humaines  pn^prix  qu'elles 
n'ont  pasj  enfor te  qu'une  faty^e '4p^nel:oit  une 
idée  auïfi  fidèle  des  homi^ies^  qi^  ces  fortes  de 
chroniqueiy  Certes  ce  défaut  :  peur  bien  erre 
celui  d^  quelques  Annaliftes.  fApglajs  pu  des 
Annali%s;  ^office^  :mais.il  «ffeft  ni  général , 
ni  mà^çicommun» 
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Un  favant  Romain  ,  cité  par  Aulu-  Gelle  { a)  » 
.  prétend  oit  que  VHiJtoire  diffère  des  Annales ,  en 
<Q  que  rHiftorien  parle  du  temps  préfent,  &  rap- 
porte ce  quil  a  vu,  tandis  que  TAnnalifte  parle 
du  temps  pafTé ,  &  rapporte  Ce  qu'il  n'a  point  vu^» 
Cette  diftindion  appuyée  par  Servius  (b) ,  eft  fon- 
^  dée  fur  ce  que  le  mot  hijlpire  fignifie  en  grec  une 
expérience  propre.  TTacite ,  dans  la  divifiqn  de  fon 
grand  Ouvrage ,  paroît  s'y  être  conformé.  Mais 
Aulu-GcIIe  établit  fort  bien  que  YHiJloire  eft  k 
i'é^rd  des  Annales  ce  que  le  genre  eft  à  Tefpece. 
On  ajoute ,  d'après  Cicéron  (c)  ,  qufe  les  Annales 
fe  bornent  à  expofer  les  faits  fans  ornemens  ,  an^ 
née  par  année  ;  au  lieii  que  YHiftoire  raifonne  fuD 
ces  mêmes  faits  j  dont  elle  recherche  les  caufes,, 
les  motifs ,  les  reflbrts ,  &ç. 

II  eft  fuperflu  de  remarquer  qn  annales  vient 
d'an  9  année. 

5  ^.  Les  Mémoires  font ,  comme  le  dît  fort  bien 
Bacon,  les  matériaux de^l'Hi^orV^.  Auffi  plufieurs 
de  ces  Ouvrages  font-ils  intitulés  ^Mànoires  pour 
fervir  à  THifioire  ,  comme  .ceux  de  ^Avrigny. 
Le  ftyle  de  ce  genre  eft  libre  ;  on  peut  y  difcutér 
les  faitsj.bny  développe  les  af&ires  ;  on  y  entre, 
dans  les  détails.  L'Hiftorien  puife  fur- tout  dans 
les  Mémoires  des  gens  employés  aux  affaires  ,  ac-^ 
teurs  ou  ténioins  dignes  de  foi  ;  tels  que  Comines^, 
Sully ,  Baflbmpîerre ,  le  Cardinal  dfe  Retz  ,  Sec. 


\a)  Lîv.  5  ,  c.  18. 

{h)  Note  sur  le  prcmîetXirré  de  l'Eocïde, 

(0  Lîv.  %  9  de  Orau  iz. 

X  if 
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'318    Synonymes    Fr-Ançais. 
Bougeant  écrivoit  ÏHiJioire^d\in  Traité  d&  paix 
fur  les  Mémoires  d'un  grand  Négociateur. 

Les  Mémoires {z\n(\  que  le  mot  le  porte)  ont 
été  ainfi  appelles  parce  qu'ils  confervènt  &  fixent 
la  mémoire  xles  chofes. 

6*.  Les  Commentaires  font  des  canevas  d'Hif"^ 
toîre  ou  des  Mémoires  fommaires%  Platarque  ap- 
pelle les  Commentaires  de  Céfar ,  des  Ephémé- 
rides  qui  fourniflent  le  fondsou  la  matiereà  l'Hif' 
toire.  Cicéron  dit  {a)  :  Ce  n'eft  pas  un  difcours  , 
c  eft  une  Table  de  madères  ,  ou  un  Commentaire 
un  peu  moins  fec. 

Les  Commentaires  y  dît-on  ,  font  certains  Mé- 
moires  hiftoriques  qu'un  homme  illuftre  fait  des 
chofes  qu'il  a  vues  &  auxquelles  il  a  ea  part.  Ne 
fufSra-t-il  pas  qu'ils  foienc  écrits  par  des  contem- 
porains qui  ont  été  à  portée  d'étrç  paraculiéiement 
luftruits  &-  qui  font  dignes  de  foi?  Céfar  ,.Hirtius 
Panfa,  la  Place ,  Moutluc ,  &c.  ont  ainû  écrit  dans 
laurs  Commentaires  ce  qu'ils  ont  faix  ou  ce  qti'ijs 
ont  vu,  Ces  fortes  d'Ouvrages  prennent  plutôi;  au- 
jourd'hui le  titre  de  Mémoires  >  Mémoires  de  Vil- 
îeroi ,  devÇrantôme ,  deMontréfor ,  de  la  Roche-» 
ibuçauld  »  de  la  Fare ,  &c.  Céfar  a  laifle  le  mo- 
dèle parfait  des  Commentaires, 
.    Commentaire  ^  en  latin  Commentarius^  âéCom'* 
jm^nt^^i  y  penfer ,  méditer ,  traiter  ^  expliquer  ;  ra- 
cxx^  mms^  eforit,  entendement  ^.jnémoire,  &c. 
On  appeîla  d'abord  à  ftome  Commentaire  ,  les  re- 
giftres^  où  l'on  faifoit  mtmhn  \  o»  Ion  tenoît 
note  de  certains  faits  j  on  appella  auflî  Commen^ 


(4)  lu  Brttt^ 
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taîresles  hijloins  abrégées  &  les  explanations  ou 
•  illuftrations  des  Auteurs  :  &  c'eft  prefque  uni- 
quement dans  ce  fens  que  nous  employons  ce 
terme. 

7^.  hz  relation  eft  le  récit  ou  le  rapport  cir- 
conftancié  d'un  événement,  d'une  entreprife  , 
d'une  conjuration  ,  d'un  traité ,  d'unç  révolution , 
à^unt  fête  ,  d'un  voyage,  &:c,  L^ mérite  de  ce 
g€nre  confiftô  fur-tout  dans  l'exaditude ,  le  choix , 
l'utilité  des  détails  &  la  vérité  des  coaleiu^.  «  On 
'»  n'a  prefque  point  de  .bonnes  relations  de  ba^ 
♦»  taille  dit  Leibnitz  (a)  :  la  plupart  de  celles  de 
»  Titc-Live  paroiflTent  imaginaires  autant  que 
j>  celles  de  Quinte- Curce  :  il  faudifoit  aivoir  de 
>>  part  &  d'autre  les  rapports  de  gêna  f&f s^  ôc  ca- 
i>  pables  j  qui  eft  dreflafïènt  eiic  -  mêmes  des 
»  plaïas».  Un  témoin  ne  peut  pa's  tout  voir  &  ne 
peut  pas  tout  difoerner.  ' 

Ce  mot  vient  de  referre  ,  relatum  ^rapporter, 
réciter,  redire,  &c.  * 

8^.  Les  Anecdotes  fùtïi  àt%  recaeik  de  faits  fe- 
crets ,  des  partic«ldtJté^curieafe«  ^propres  à  écïair* 
cir  \ts  myfteres  de  iapoUjjgue  &  â  développer  les 
reflTôrts  cachés  déS  éfcîSmens.  U  ne  faiït  pascroire 
^v'oir  "donné  les  hmcdotês  des  différeni  Etats  de 
l'Europe  >  lorfqu'on  â*  recueilli  dans  leHLivres  des 
traits  qui  ne  révèlent  rfen  &  qui  n^'apprennent 
ïien.  L'objet  de  €le>  genre  eft  àe  manifefter  les 
canfes,  les  mobiles ,"  les  reflbrrs^  incôçnntis  ,  ces 
raufés  fouvent  fi  petrtes  qui  prodaifeilt  de  grands 
effets ,  ces  mobiles  fouvent  frivoles  qui  inipirent 


(<)  Nouveaux  Essais  surttnunàemem  humain  ^  p.  434. 


Digitized  by  VjOOQIC 


3}o      Symonymis  Français; 

d'importantes  réfolutions  ,  ces  reflorts  fouveat 
fi  fragiles  qui  opèrent  les  révolutions  les  plus  mé- 
morables. Aufli  les  Anglois  appellent- ils  ce  geru:© 
fingulier  ,  Hijloirc  digérée  j  c*eft  YHiJioirc  y^- 
erete. 

UHiftoire  en  général ,  dit  Leibnitz  (a)  j  eft 
fbumife  â  deux  grandes  loix  ,  mais  dont  l'une  eft 
plus  rigoureufepourriîi/îoire/71/Wi^tt^,  &  l'autre 
pour  VHiJloirejecrete.  La  loi  propre  de  THiftoire 
publique  eft  de  ne  rien  dire  de  faux  ;  celle  de 
1  Hiftoire  fecrecé^  de  ne  rien  omeitre  de  vrai ,  &€• 
Ce  dernier  genre  fur  tout  doit  être  appuyé  de 
pièces  juftificatives ,  à  moins  que  T Auteur  ne  foit 
témoin  icrécufable.  II  faut  qu'il  fouille  ,  comme 
VittorioSiri ,  dans  les  archives  des  Etats,  dans  les 
cabinets  des  Aâeurs ,  dans  les  porte-feuilles  des 
curieux  à  portée  d'être  bien  inftruits.  » 

Procope  eft  très-croyable,  lorfquil  décrit  les 
événemens  connus  des  guerres  contrq  les  Van- 
dales &c  les  Goths.  Mais  qui  peut  l'en  croire , 
lorfqu'il  trace  les  fatyriques  anecdotes  de  la  Cour 
de  Juftinien  ?  Il  en  eft  de  mèm%  des  anecdotes  de 
Varillas.  Cette  malheureufe  facilité  d'inventer  des 
faits  fecreis  pour  produireles  événemens  publics, 
%  donné  lieu  à  un  genre  monftrueux  de  Romaa^ 
ou  la  fable  &  la  vérité  ,  incorporées  enfemble , 
abufent  celui  qui  ne  fait  pas,  &  troublent  eeliri 
qui  fait.  Il  n  appartient  p^s  \  tout  Hiftorien^  dit 
Bacon  en  parlant  de  ce  genre  hiftorique ,  de  s'éri- 
^r  en  homme  d'Etat ,  de  cabinet ,  &  de  tous^  les 
<3onfeils. 


(a)  Viisupr* 
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Ce  mot  eft  le  grec  <«m«^«7-i  ,  qui  n  a  pas  été  pu» 
blié  ,  mis  au  jour. 

'  9^.  La  vie  eft  Vhiftoire  de  rhomme  dans  tous 
les  momens  &  dans  toutes  les  circonftances ,  juf- 
<|iie  dans  fa  maifon  ,  dans  fa  famille  »  au  mUieu 
:oe  fes  amis  ,  avec  lui-même.  UHiftoire  nous  dé- 
peint rhomme  en  habit  de  parade ,  ou  Thommc 
public  :  la  vie  nous  peint  1  homme  ,  comme  on 
dit ,  en  déshabillé  ,  ou  Thomme  privé.  Celle-là 
<lonne  plus  à  l'admiration ,  celle-ci  à  l'exemple. 
L'tine ,  plus  politique ,  ne  fert  guère  qu'aux 
grands  pcrfb;inages  j  l'autre  ,  plus  morale  ,  eft 
H^leàtous  les  hommes,  ce  Ceux,  dit  Montaigne, 
.3?  qui  écrivent  les  vies ,  d'autant  plus  qu'ils  s'a- 
»  mufent  plus^  aux  confeils  qu'aux  événemens , 
w  plus  à  ce  qui  fe  pafle  au  dedans  qu'à  ce  qui 
«>  arrive  au  dehors  ,  ceux  -  là  me  font  plus 
«  propres  :  voilà  pourquoi  c'eft  mon  homme^ue 
9>  Plutarque  ».  . 

>\  Tout  le  monde  fent  que  la  vie  hîjioriqm  e9t 
aînfi  appellée  ,  |)arce  qu'elle  eft  le  tableau  de  h 
?vitfjOU  aes  actions  des  perfonnes. 


U Homme  vrai^  tHomme  franc. 

'\  L'i^dMMB  vrai  dit  fidellenient  ce  qui  eft: 
rhomme  ^/?vt«ij  dit  libreament  ce  qu'il  penfe.  Le 

]>retB(ier ,  fidek  dan^  f^  ^rapports ,  dît  leulement 
^  es  qhofes  comme  elles  Xontj;  le  fécond  ,  Kbre 
dans  fesdifcours^ditibâJGmtimentsurleschofei, 

^  rX'hommfivraij  QffcinC^pable  de  feufleté ,  &  né 
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5J1       Synonymes:  Français. 
connoît  pas  le  menfonge  ;  rhoname/ran^eft  in- 
capable de  diffimiilation ,  &  ne  connoîc  pas  U 
politique.  Vous  ôppoferez  à  celui-là  le  perfoa- 
nage  faux  ,  à  celui-ci  le  perfonnage  diffimulé. 

L'homme  vrai  dit  fa  penfée ,  parce  quelle  eft 
la.  vérité  :  riiomme' /ra/ïc;  dit  U  vérité  ,  patcé 
quelle  eft  fa  penfée. 

La  première  de  ces  qualités  tient  à  la  droîturfe 
naturelle  du  cœur,  ou  a  un  feàtionent  profond  dé 
l'ordre ,  qui  ne  permet  pas  de  trahir  la  vérité  j  là 
féconde  appartient  à  un  efprit  dominé  par  fa 
penfée  >  &  fécondé  par  une  humeur  brufque  » 
vive  5  mdooiJe  ,  libre  de  toute  contrainte  ,  qiri 
ne  lui  permet  pas<ie  diflhnuler  ce  qu'il  penfe. 
Vous  toyez  comment  l'enfant  eft  naturellement 
vrai  ,  &  le  Sauvage^mn^.  ":   ' 

Soumis  i  cette  règle,  l'homme  vrai  ne  parle 
mie  quand  il  le  faut,  &  ne  dit  que  ce  qu'il  doit 
dire.  JVÏené  par  fon  penchant ,  l'iiomme  franc 
7?arlera  quelquefois  qitend  il  faudra  fe  taire^  & 
dira  ce  qii  il  ne  devroit.pas  dire^  /  • 

Il  faut  du  courage  à  l'homme  vrai  qui  ûe-pàît 
pas  toujours^  dire  la  vérité  fans  danger.  Il  y  a 
plutôt  de  la  -hardiefle  Ams  fhamme  franc  ,  qui 
ne  s'arrête  pas  à  confidérer , .  à  calculer  le  dan- 
ger.    -:  •  .      :  .  '^ 

Si  Thomme  vrai  vouloir  trahir  la  vérité^  fa 
honte  le  trahittïrt  :  si  \%cMxmfrtiac^(Ailok  thhk 
ùl  penfée ,  fa  contraitne'  le  décélerok. 

L'hommerr^i  déplaâist ,  ^buvent ,  cQmî«-*uh 
témoin  incommode  :  thjGmvat  ft^nt  choquera  ', 
fbuvàit^  comme  un  xrenieur  importun.  ^  •* 

Ne  croyez  pourtant  pas  que  f htommfe  vrai 
veuille  vous  «uke^  &;i'lioiiitt>éjfira/2c  vou^of- 
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fenfér.  Permettez  à  celuMà  de  remplir  fon  de- 
voir ,  de  pardonnegs'^  celui-ci  d'ignorer  l'arc  des 
ménagemens. 

Interrogez  Thomme  vrai ,  confultez  Thomme 
franc  :  interrogez  le  preniîier  pour  votre  inttruc- 
tion  ,  Se  confultez  le  fécond  pour  votre  bien. 

C  çft  un  ami  utile  que  l'homme  vrai  j  c'çft  en- 
core un  ennemi  utile  que  l'homme /ranc. 


Honnête  homme  ^  Homme  honnête. 


1 


Les  dénominations  morales  changent  fouvent 
de  valeur ,  lelon  les  temps,  les  lieux,  les  con- 
jonâures ,  les  mœurs ,  les  opinions.  Le  Jufte  de 
l'Evangile  n'eft  pas  celui  de  Platon  :  le  Sage  de 
Salomon  n'eft  pas  celui  des  Stoïciens  :  l'homme 
d'honneur  de  nos  jours  n'eft  pas  tout-à-fait  celui 
de  la  Chevalerie.  IJ  honnête  homme  eft  tantôt  celui 

3ui  podède  certaines  vertus  ,  tantôt  celui  qui  eft 
'une'  condition  honnête  ou  qui  n'a  rien  de  bas  ^ 
tantôt  cel^i  qui  tient  un  certain  état  ou  qui  a  un 
train.  Ubomme  honnête  eft  ou  un  obfervateur  at^ 
tentif  dès  ufages  6c  des  bienféances  de  la  fociété , 
ou  un  obfervateur  religieux  des  règles  de  Vhon^ 
néteté.  L'honnêteté  morale  eft  Tacception  dans 
laquelle  nous  prendrons  ici  ces  deux  dénomina- 
tîôns.  Quelle  eft ,  en  fait  de  vertu  ,  la  différence 
entre  Vhonnéte  homme  Se  ïhomme  honnête  ? 

Cette  queftion  doit  d'abord  fe  réfoudre  par  les 
principes  établis  dans  la  queftion  générale  traitée 
a  l\nicle /avant  homme  8c  homme  favant.  Tu  ^d^ 
jeûif,  placé  devant  le  fobftantif  ^  jrerrace  le  car 
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^  }4  Synonymes  F  b.  a  n  ç  a  i  j. 
raâere  prc^e ,  ou  <ki  moins  un  arcribuc  çairac^ 
tériftique  ou  principal  de  la  perfonne  ;  placé  i 
fa  fuite ,  il  n  ofïre  qu'un  trait  particulier  de  la 
perfonne,  ou  une  fimpleL  qualification  :  cette  difFé- 
rence  cft  eflenti^Ie  &  prinaitive.  Foye^  rarticle. 
cité.  .        : 

Mais  ïhomme  honnête  &cX honnête  homm^  fe 
diftinguent  encore ,  ce  me  femble  ,  l'un  de  l'autre 
par  des  couleurs  &  des  ombres  aflez  tranchante?. 
Comme  les  manières  &  les  foxmes  déterminent 
ïhomme  civilement  honnête ,  foit  imitation  >  foit 
confiifion ,  Hous  confidérons  ordinairement  dans 
Vhomme  moralement  feonn^re les  apparences  :nous 
lui  demandons  des  dehors  \  tandis  qu'il  fuiSSt  pbiu: 
Vhonnéte  homme  des  principes  de  fentiment  &  de 
mœurs.  Nous  n'appellerons  pas ,  du  moins  fans 
explication ,  homme  honnête ,  un  homme  brufque 
&  dur,  quoiqu'il  foit  ixh-honnête  homme.  D'a- 
près la  connoiflànçe  parfaite  du  caradere  ou  la 
réputation  bien  établie  d*une  telle  perfonne ,  nous 
ja  qualifierons  ^honnête  homme  :  fur  la  façon  de 
procéder  &  de  traiter  d'un  autre  ,  nous  l'appelle- 
rons Aomm^  honnête.  Les  honnêtes  gens  ^  comme 
dit  un  Auteur  célèbre ,  ne  mettent  point  d'en- 
feigne  :  nos  gens  honnêtes  ont  une  forte  de  vernis^. 
!Nous  regardons  plutôt  au  fond  de  ïhonnêtc 
homme  ;  nous  regardons  davantage  à  la  furface  de 
ïhomme  honnête.  Uhonnête  homme  eft  tel  en  foi  ; 
Vhomme  honnête  eft  tel  à  notre  égard.  L'nh.a 
Fhonnêteté  qu'il  faut  avoir  j  &  l'autre  l'honnêteté 
qu'il  faut  marquer.  Le  refped  de  la  Loi  &  l'a- 
mour du  devoir  font  Vhonnéte  homme 'y  le  refpeâ; 
humain  &  l'amout  de  l'eftime  publique  peuvent 
faire  Vhomme.  honnête. 
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Uhonnéte  homme  z  les  veitm  eflentieUcs;  cetre 
probité  qui ,  dans  un  refTort  bien  plus  étendu  que 
celui  des  Loix  ,  nctos  défend  de  faire  aux  autres 
ce  que  nous  ne  voudrions  pas  qu'on  nous  fît  j 
cette  juftice  fcrupuleufe  ,  qui  juge  contre  nous 
dès  que  nous  avons  feulement  contre  nous  le 
doute;  cette  équité  bénigne,  qui  foumet  nos  droits 
rigoureux  aux  confidérations  &  aux  égards  dus  1 
Thumaniié  y  cette  droiture  d'efprit  &  de  cœur  , 
ui,  en  nous  contenant  par  les  forces  combinées 
e  la  lumière  &  du  fentiment ,  ne  nous  permet 
pas  de  gauchir  même  légèrement  dans  la  bonne 
voie  ;  cette  bonne  foi  dans  les  procédés  &  cette 
fidélité  dans  les  paroles  ,  qui  montrent  toujours 
rhomme  tel  qu'il  eft  &  tel  qu'il  fera  ,  &c.  Il  a 
ces  vertus  ;  mais  ces  vertus  n'excluent  pas  certains 
défauts,  &  des  défauts  fâcheux  pour  la  fociété; 
l'humeur  chagrine, fléau  dpmeftique  ;  la  rudefle& 
la  groffiéreté  des  manières ,  malque  repouflant  ; 
l'entêtement  &  l'opiniâtreté ,  fource  de  divifions 
&  de  fciffions  ;  l'inconfidération  &  l'indiferétion , 
fujets  d'offenfes  ;  la  roideur  &  l'inflexibilité  ,  ef- 
pece  d'orgueil  défefpérant  j  &c. 

JJhomme  honnête  n'a  peut-être  pas  dans  l'ame 
toutes  ces  verms  ^  du  moins  au  même  degré  : 
mais  il  a  précifément  les  qualités  fociales  oppo- 
{ées  à  ces  défauts  j  la  modération  eft  fon  trait 
diftindif.  Maître  de  lui-même  ,  il  nefongequà 
rendre  les  autres  contens  d'ieux  &  de  lui  ;  févere 
.  pour  foi ,  indulgent  pour  autrui ,  fa  fermeté  n*a 
rien  de  dur  ^  il  eft  franc ,  mais  avec  réferve  :  fa 
politefle  eft  bienveillante.  Où  fa  droiture  ne  doit 
point  fléchir  5  fa  réfiftance  eft  juftifiée  par  l'infînua- 
tion.  Sa  douceur  attires  fa,  facilité  attache^  f^n 
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aménité  charme  :  il  a  cette  égalité  d'humeur  que 
Ton  prendroit  pour  le  figne  de  1  égalité  d'ame. 
Ses  manières  donnent  à  tout  ce  qu'il  fait  l'air  de 
procédé  ,  &  le  relèvent.  Enfin  il  cédé  aux  bien- 
féances ,  aux  égards ,  à  vos  intérêts  &  à  vos  goûts , 
tout  ce  qu6  fa  vertu  pliante  &  tempérée  lui  per- 
met d'accorder  à  la  condefcendance. 

Ainfi  les  vertus  propres  de  VJipnnêtè  homme 
font  desverms  capitales  ,  primitives  ,  fondamen- 
tales j  les  qualités  de  Vkomme  honnête  ornent  ces 
vertus  s  les  perfedionnent ,  les  complet rent;  Les 
vertus  folides,  fermes,  inaltérables  de  Vhonnêu 
/romrn^,  font  adoucies,  attendries,  &  parées  dans 
Vkomme  honnête  ;  mais  peut-être  auffi  afFoiblies  , 
amollies  ,  &  altérées.  L'un  eft  eflentiellement 
honnête  i  l'autre  Teft  agréablement.  La  fociété 
de  Vhonnéte  homme  eft  fûre  :  le  commerce  de 
Yhomme  honnête  eft  doux.  Repofez- vous  fur  la 
confcience  du  premier  -,  goûtez  le  mérite  du  fé- 
cond. Enfin  ,  vo'ulez-vous  des  modèles  ou  des 
exemples  de  l'un  &  de  l'autre ,  prenez  le  Mifaû^ 
thrope  :  Alcefte  eft  Vhonnéte  homme  ;  Philinte  a 
l'air  de  Vhomme  honnête.  Si  ces  diftinékions  ne 
font  pas  allez  bien  établies  ,  elles  peuvent  être. 
adoptées,  pir  la  propriété  qu'elles  ont  de  difcer- 
ner  en  matière  d*konnétetéh  phyfionomie  du  ca- 
raftere.  Que  fi  nous  réduifons  Vhomn^e  honnête 
aux  qualités  de  Vhonnéte  homme  ,  il  en  faut  re- 
venir â  la  première  différence  que  nous  avons 
tirée  de  la  raçon  particulière  de  placer  la  qualifi- 
cation,  ' 

Dans  l'ancienne  Encyclopédie ,  les  dénomi- 
nations à' homme  de  bien ,  êihomm  d'honneur  8c 
à^ honnête  l^omme  y  font  traitées  comme  fyno- 

nymes , 
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nymes  ,  quoique  la  plus  médiocre  înftruétioa 
ne  permette  pas  de  les  confondre.  U homme  dt 
bien  ,  dit  M.  Diderot,  eft  celui  qui  fatisfait 
«xadement  aux  préceptes  de  la  Religion  ;  ïkopûne 
d^ honneur^  celui  qui  fuit  rigoureufement  les  loix 
6c  les  ufages  de  la  fociété  j  &  Y  honnête  homme , 
celui  qui  ne  perd  de  viie ,  dans  aucune  de  îos 
avions ,  les  principes  de  l'équité  naturelle.  Je 
définirois  plutôt  ïhomme  de  tien  ^  celui  qui  paflè 
fa  vie  dans  la  pratique  du  bien ,  ou  Texercice 
des  bonnes  œuvres ,  foit  commandées ,  foir  con- 
feillées  par  les  différentes  règles  des  mœurs  ;  & 
Vhomme  d'honneur  ,  celui  qui  fe  fait  remarquer 
par  la  hauteur ,  la  fermeté  ,  là  délicatefle  des 
îentimens  incompatibles  avec  toute  idée  de  baf* 
fefle,  propres  à  répandre  fur  la  perfonne  une 
forte  de  luftre ,  &  honorés  du  Public  par  une* 
eftime  tefpedueufe.  Jen  ai  aflez  dit  fur  ïkonnétâ 
homme.  Nous  pourrions  encore  aflbcier  à  cq% 
divers  perfonnages  le  galant  homme  ,  qu'on  re-» 
connaît  à  une  manière  de  traiter  ,  de  procéder  , 
d'agir ,  naturelle  ,  aifée  ,  ouverte  ,  cordiale  j 
mire  ,  noble  ,  généreufe  ,  engageante  ,  &  per- 
iuafive. 


Honnir^  Bafouer^  Vilipender. 

Honnir  eft  formé  du  fon  élevé  hon ,  qui  a 
fervi  également  à  déiigner  Vhonneur  Se  la  honte. 
Honn  fignifie  en  allemand  déshonorer  y  Se  c'eft 
dans  ce  fens  qu'on  a  dit  honnir.  Quoi ,  ne  tient^ 
il  qt^'à  honnir  les  familles  ,  dit  la  Fontaine  ? 

Tome  IL  Y 
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Mais  eft-ce  l'idée  pure  &  entière  de  déshonorer 
que  ce  mot  prélente  ?  Je  ne  le  crois  pas.  Son  idée . 
propre  eft  de  faire  honte  à  quelqu'un ,  de  s*élever 
&  de  fe  récrier  contre  lui  de  manière  à  blefTer 
encore  plus  fa  pudeur  que  fon  honneur ,  &  de 
le  pourluivre  cie  rraitemens  humilians  &  flé- 
irîriàns.  Honnir  a  une  valeur  pofitive  ,  qui  eft 
celle  de  répandre  la  honte.  Réfervé  au  ftyle 
comique  ou  familier  ,  il  indique  les  manières 
vulg^res  de  traiter  honteufement ,  fur- tout  paç 
des  cris  injurieux. 

Fuis ,  un  chacun  contre  mol  déchaîné  , 
Je  fus  honni ^  re'prlmandé  >  berné  : 
Des  malheureux  c'est  assez  le  partage. 

Bafouer  eft  formé  de  ba  ,  bouche ,  cri  Se  de 
Jiou  y  huer ,  ou  de  io  ,  ia ,  jou  ,  jeu  ,  par  le 
changement  de^en^.  Ceft  proprement  buer^ 
quelqu'un  à  pleine  bouche  ,  s'en  jouer  fans  mé- 
nagement ,  s'en  moquer  d'une  manière  outra- 
geante ,  l'accabler  d'affronts  &  d'injures.  Le 
vieux  ùznqois  beffler  y  l'anglais  ^^^^  l'italien 
baeffare  ou  bejffardare^  Teipagnol  beJxLr^  expriment 
de  même  l'adion  de  fe  moquer  ,  de  fe  jouer  , 
de  maltraiter  par  jJes  paroles  ou  des  manières 
humiliantes.  Ces  mots  paroillent  compofés  dejar, 
Jairey  8c  de  ba^  bé,  cri&contorfionde  bouche  {a)^ 

Vilipender ,  mot  latin  formé  de,  vilis  ,  vil  , 

(tf  )  Je  crois  que  sans  aller  chercher  son  étymologîe 
dans  la  formation  des  sons,  on  pour  coït  la  trouver  dans 
ie  mot  lui-même  bas-enfoui ,  d'où  bas-fouir  ^  Si  bafouer 
/lettre  plus  bas  que  terrd 
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&  de  pendere  j  eftimer.  C'eft  tfaiter  quelqu'un 
de  vil  ,  on  comme  Vil  ^  d'une  manière  avilif- 
fante  ,  avec  un  grand  mépris  ;  le  décrier  ,  le 
dénigrer  ,  dérruire  fa  réputation. 

Honnir  eA  le  cri  du  foulé vement  &"  de  Tindi^ 
gnatio^  ;  bafouer  eft  Tadion  de  la  dérifion  Sc 
de  Tavanie  5  vilipender  eft  Texpreffion  du  mépris 
&  du  décri. 

Vous  honnijfe'^  celui  que  vous  voulez  perdre 
d*honneur  &  couvrir  de  honte.  Vous  bafoue:^ 
celui  que  vous  voulez  immoler  à  la  rifée&  cou- 
vrir de  cohfufion.  Vot^s  vilipende^  celui  que  vous 
voulez  ravaler  &  fouler .  aux  pieds. 
"  '  C  eft  fur-tout  le  Public  qui  honnit  ,  &  l'im- 

fmdent  qu*on  honnit.  fQ*Q^  fur-tout .  la  popu- 
ace  qui  bafoue  ,  &:  le  vilain  qu'on  bafoue.  C^ik^ 
fur-tout  la  cabale  qui  vilipende  ^  &  l'important 
i\\i  on  vilipende.  .   ,  \ 

L'homme  honni  eft  le  fcandale  &  T^riatliême 
de  ceux  qui  le  honnijfent.  L'homme  bafoui'cfk' 
la  fable  ôc  le  jouet  de*  ceux  qui  \q  bafouent. 
L'homme  vilipendé  eft  le  rebut  &  la'  yi£Êinie  de 
ceux  c[m  vilipendent. 

Celui  qui  s'arroge  le  droit-  de  manquer  info- 
lemmentau  Public,  fera  Ao/i/zi.  Celui  qui  paroîc 
«'accommoder  des  humiliations  ,  fera  bafoué. 
Celui  qui  fe  fait  audacieufement  trop  valoir  ,  fera. 
vilipendé.  /         . 

Let  peuple  honnit  volonjciers  ceux  qui  tombent 
du  haut  deà  grandeurs.  Le  lâche  bafoue  a  foa 
aife  celui  qjii  eft  fans  défeiife.  L'heureux  yiZip^/zc/g 
de  bon  cœur  celui  qui  n*a  pas  le  mérite  d'être, 
heureux.  ,''        ^ 

Quoiqife  honnir^  aqttefois  G  ufité.  Se  vili^j 
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pender  fore  négligé  ,  ne  foient  que  du  ftyle  co- 
mique ou  du  moins  familier  j  il-  me  lemble 
que  ces  mots  employés  dans  les  circonftanccs 
ou  avec  Jes  accellbires  propres  à  faire  forcir  & 
fentir  leur  énergie  ,  produiroient  un  effet  par- 
ticulier, qu'aucun  autre  terme-oobtiendra.  flo/i- 
mVmériteroir  fur- tout  d'être  favorifé  des  bons 
£adyains. 


Hors  y  Hormis  y  Excepté. 

^  '      * 

n  Cfs  trois  mots,  dit  l'Abbé  Girard  ,  carac- 
j>  térifent  également  un  rapport  de  féparation. 
»  Excepté  dénote  une  féparaiion  provenant  de 
j>  non  conformité  à  ce  qui  eft  général  ou  or- 
>>  dinaire.  Jlors  8c  hormis  f épurent  par  exclu- 
es fion  :  le  dernier  eft  d'un  ufage  moins  fré- 
»  queiu  ^  &  me  paroîc  plus  particulièrement 
3>  attaché  à  Texclufion  qui  regarde  les  per- 
jf  fonnes  «. 

Sans  examiner  fi  cette  dernière  diftinélion 
n  eft  pas  une  fuppofition  gratuite. ,  je  crois  que 
l'article  entier  a  befoin  d'être  appliqué  Se 
redifié,  [  , 

Jfors^  autrefois  /ors  \  du  latin  foras  >  op-» 
pofé  "a  dans  ,  défigne  feulement  ce  qui  nejlpas 
dans  le  cas  préfent ,  ce  qui  eft  dans  un  autre 
casi  ta  Réparation  eft  b^n  marquée  par  leinot^ 
mais  fans  aucun  figne  éCexcluJîan. 

Hormis  ^  autrefois  hofs-mis^  c'eft-i-dire ,  mis 
hors ,  exprime  formellement  cette  dernière  idée , 
celle  d'un  ca$  ou  d'un  objet  particuUci:  qui  eft 
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iMi^doic  êcre  mis  hors  de  la  clafle  donc  ii  s'agir. 

Excepté  j  du  latin  exceptum  ,  tiré  ou  diftrait 
de ,  indique  bien  qu'il  faut  diftinguer  tel  objet 
des  autres  ]  8c  ne  pas  les   confondre  enfemble. 

Hors  annonce  donc  la  féparation  qui  exifte 
entre  tel  objet  &  les  obiers  colleârivemenr  énon- 
cés :  hormis  ,  Texclufion  qu'il  faut  donner  à 
un  objet  particulier ,  naturellement  compris  dans 
la  propofition  coUetïtive  :  extepté  ,  la  diftrac- 
tion  particulière  qu'il  faut  faire  de  la  propofition 
générale. 

Le  Citoyen  libre  a  le  pouvoir  civil  de  tout 
faire  pour  fes  intérêts  ,  hors  rinjuftice  :  Tinjurtice 
eft  évidemment  &  par  elle-même  hors  du  pou- 
voir civil  de  riiomme  :  il  ne  s'agit  point  U 
d  exclure  pofitivement  ce  qui  ne  peut  être  inclus 
ou  renfermé  dans  la  généralité. 

Le  Mahométifme  permet  toutes  fortes  d'ali- 
mens ,  hormis  le  vin ,  &  non  pas  hors  le  vin  , 
comme  le  dit  l'Abbé  Girard  j  car  la  Loi  de 
Mahomet  met  le  vin  hors  de  cette  permillîon, 
le  défend  expreflTément ,  fans  quoi  il  auroit  été 
permis  comme^  tout  le  refte. 

A  la  venue  du  Meffie  ,  tout  étoît  Dieu ,  ex- 
cepté Dieu  même.  Il  faut  là  diftraire  Dieu  de 
la  propofition  générale  qui  le  renfermoit. 

^  Hors  explique  Ta  propofition  générale  ou 
coliedive  ,  &  détermine  les  objets  qu'elle  n'em- 
brafTe  pas  ,  quelquefois,  jufqu'à  la  réduire  à  u»e 
propofition  particulière.  Ainfi  dans  ce  vers  fi 
connu  :  Nul  n'aura  de  l'ejprit ,  hors  nous  ^  & 
nos  ^amis  ,  Molière  explique  par  le  dernier 
membre  de  fa  phrafe ,  à  qfiii  effedivement  fes 

^  Y  iij 
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perfonnages  refuferonc  de  l'efprit  ,  â  qui  ik 
en  accorderont  i  il  s'agit  de  deux  pznis  Jiparés  , 
qui  fe  balancent  Se  fe  combattent  Tun  lautre. 
,  Hormis  reftreint  la  propofition  ,-  &  la  cor- 
rige par  des  fouftraftions  exprefles.  Ainfi  ,  dans 
cette  phrafe ,  le  tejiateur  appelle  fes  proches  à  fa 
Jucce£ion ,  hormis  tels  &  tels  qui  nom  pas  befoin 
de  fes  bienfaits  ou  qui  en  étoient  indignes.  La 
propofition  ,  vague  d'abord  ,  eft  reflerrée  dans 
des  bornes  fixes  par  l'exclu fion  exprimée  à  la, fin  , 
de  tels  ou  tels  parens  qu  elle  auroit  compris  fans 
cette  a,ddition. 

Excepté  j  fuppofe  toujours  une  règle  ou  une 
propofition  générale  qu'elle  rend  en  quelque 
ibrte  conditionnelle.  Ainfi  vous  direz  que  ^  dans 
une  ville  oà  il  y  a  toute  forte  de  reffources  pour 
ceusc  qui  ne  travaillent  pas  ^  tout  le  monde  efl 
àfon  aife  ,  excepté  ceux  qui  travaillent  ;  l'ex- 
ception fignifie  ,  ceux  -  ci  étant  exceptés ,  ou  fi 
vous  excepte:^  ceux-ci.  La  propofition  refte  géné- 
rale malgré  l'exception  &  la  règle  eft  vraie  par 
l'exception  même  ou  avec  cette  condition. 


Hydropote  y  jâhjlême. 


Hydropote ,  mot  d'origine  grecque ,  qui  ne 
boit  que  de  l'eau  j  de  i^f^ff ,  eau ,  ôz  «"•^vy ,  bu- 
veur. Abflême  ,  mot  d'origine  latine ,  qui  ne 
fcoit  point  de  vin  5  d'abson  abjlineoy  qui  exr 
prime  la  privation ,  l'abftinence ,  &  de  temetum, 
fin.  Vous  trouverez  dans  plus  d'un  Didionnaire 
tcmentum  au  lieu  de  temctum,  faute  qui  ^  échappée 
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aux  uns ,  eft  copiée  Se  recopiée  par  les  autres^ 
AuluGelle,   liv.  io,ch.  ij,  rapporte  que  les 
fepimes  de  Rome  &  du  Latium  écoienc  appelées , 
abjlêmes  ,  parce  qu'elles  ne  buvoient  jamais  de 
vin  ,  en  vieux  langage  temetum. 

UAbJîême  eft  naturellement  regardé  comme 
hydropote ,  quoiqu'il  y  ait  des  gens  qui  ne  boivent 
ni  vin  ni  eau.  J'ai  vu  dans  un  pays  à  cidre  des 
perfonnes  qui  ,  ne  faifant  point  ufage  du  vin  , 
auroient  craint  de  devenir  le  lendemain  hydro- 
piques ,  fi  elle  avoient  avalé  un  verre  d'eau  \  cepen- 
dant cts  qualifications  font  ordinairement  con- 
fondues. Ovide  dit  qu'ennemi  du  vin ,  Vabjlême 
aime  l'eau  pure  (a). 

Hydropote  eft  un  mot  de  Médecine  ahjiéme,  ua 
mot  de  Jurifprudence  tant  civile  que  canonique. 
Ainfi ,  lorfqu  il  s'agit  de  goût  naturel ,  de  fanté,  d# 
^régime  phyfique  ,  le  premier  eft  mieux  v  placé  j  & 
le  fécond  eft  plus  convenable,  lorfqu  il  eft  Cfueftion 
de  loi,  de  règle  ,'  de  régime  moral  ou  religieux.  . 

Gui-Patin  écrivoit  à  un  autre  Médecin  :  »  Je 
s>  ne  fais  pas  pourquoi  vous  me  tenez  pour  uni 
»>  hydropote  j  je  bois  un  peu  de  vin ,  mais  le 
»  plus  fobrement  qu'il  m'eft  poflSble  «.  BofTuet 
faifoit  obferver  aux  Miniftres  de  Charenton ,  qu'à 
tort  ils  reprochoient  aux  Catholiques ,  de  retran- 
cher de  la  communion  l'ufage  de  la  coupe,  puif-^ 
qu'ils  convenoient  qu'il  n'étoit  pas  de  droit  ciivin, 
&  qu  eux-mêmes  ils  en  difpenfoient  les  abjlêmes. 

(a)  Clîtorîo  quîcomque  sznm  de  fonte  Uvarh^ 
f^inafuglt  ^gaudetque  merîs  abstemîus  undis, 
Métam.  1.  x  ^. 
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J-e  Théologien  parle  ici  fa  Langue ,  comme  le 

Médecin  la  fienne- 

Les  femmes  ïlor^aines  écoient  abftèmes  s  par 
une  violence  légale  qui  permetcoit  aux  maris  de 
les  tuer  ,  s'ils  jugeoienc  quelles  avoient  bu  da 
vin  ;  &  il  y  en  eut  une  qui  fut  condamnée  à  nipurir 
d'inanition ,  pour  avoir  pris  les  clefs  deja  cave , 
ainfi  que  le  raconte  Varron ,  de  Vit  a  Pop.  Rom. 
l.  I .  Cyrus  j  au  rapport  de  Xénophon  ,  exhortoit 
les  fiens  à- s'accoutumer  à  ne  boire  que  de  Teau , 
afin  de  àtytmx  hydicpotes.  Dans  ces  exemples  j 
on  parle  grec  avec  les  Grecs,  &  latin  avec  les  La- 
tins j  mais  toujours  fuivant  l'efprit  de  notre 
Langue  &  la  dîïlindion  qui  vient  d'être  faite. 

Il  5'eft  élevé  une  difpute  entre  les  Médecins, 
fur  le  privilège  de  longévité  particulièrement 
attribué  aux  hydropous ^  &,,fyivant  la  coutume, 
la  queftion  eft  reftée  indécife.  Il  eft  certain  que 
des  anachorètes  aè/î^/n€s ,  tels  <|ue  St.  Antoine 
&  St.  Paul  ,  &  une  foule  de  Religieux  aflTu- 
jettis  à  la  même  rçgle ,  ont  poullPé  leur  carrière 
fort  loin.  Mais  combien  d'exemples  contraires/* 
D'ailleurs  la  durée  de  là  vie  dépend  de  tant  de 
.  caufes  différentes ,  qu'il  n'eft  pas  raifonnable  d'en 
faire  honneur  à  nne  feule  caufe  prétendue.  En 
général ,  les  Auteurs  les  plus  diftingués  par  leurs 
leçons  fur  Vhygiennc  j  confeillent  aux  jeunes, 
gens  r-abftinence  du  vin ,  &  en  permettent  Tufage 
/  modéré  aux  vieillards. 

Par  le  fimple  mot  d'hydropote  ,  fans  cxpliça* 
lion,  vous  entendez  plutôt  celui  quLa  naturel- 
lement pour  l'eau  un  goût  particulier^  exclufif, 
.  antipathique  à  celui   du   vin.  Par  le  fimple  mot 
d'ab/icmc  ,  fans  accelîoire  j  vous  entendez  f(iu- 
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lement  celui  qiii  de  fait  rie  boit  point  de  vin , 
&  fe  réduit  à  Teau  ,  foit  par  une  averfion  na- 
turelle pour  le  vin  ,  foit  par  mortification  ou 
pour  toute  autre  câufe.  ; 

Hydropote  a  un  fens  pofiçif ,  rigoureux  &  pré- 
cis i  c'eft  lé  pur  buveur  d'eau  :  abjlême  a  par 
lui-même  un  fens  négatif ,  moins  déterminé  , 
plus  étendu  ;  c'étoit  quelquefois ,  chez  les  La- 
tins ,  un  homme  fobre  dans  Kufage  du  vin  ,  & 
même  en  général  un  homme  abjlinent ,  fans 
détermination  du  genre  d'abftlnence.  Pline ,  1. 
2Z  ,  c.  Z4  ,  dit  abjicme  de  vin  j  ce  qui  fuppofe 
d'autresf  fpeces  d'abjiêmes  :  Horace ,  Ep.  i ,  1 1  , 
emploie  ce  mot  dans  le  fens  vague  à'aijlinent. 
Aufli  de  favans  Etymologlftès  le  dérivent  unique- 
ment êLabJlineo  y  il  eft  certain  que  les  Latins 
ont  dit  abftenius  comme  abfiemius.  En  fuppofant 
même  que  le  mot  eft  tiré  de  temetum  ,  il  y  avoir 
à  obferver  que  le  grec  meth  ^  qui  avec  Tarticle  t , 
a  formé  le  mot  latin,  fignifie liqueur  en  généraL 
Abftcme  comporteroit  donc  auffi  l'idée  d'abfti- 
nence  générale  de  toute  boiflon.  Dans  ce  fens  , 
nous  dirions  qu'il  y  a  eu  des  hommes  fi  parfaite- 
ment &  fi  abfolument  abjlêmes ,  qu'ils  ivétoicnt 
pas  même  hydropotes  ,  fans  qu'ils  fulïent  atta- 
qués de  la  maladie  ordinaire  défignée  parle  nom 
à!fiydrophobie.  Schiurigius  ,  dans  fa  Chylologie  ^ 
cite  ,  entre  autres  exemples,  ceux  d'un  Napo- 
litain qui ,  pendant  tout  le  cours  de  fa  *yie ,  ne 
prit  aucun  liquide  ;  &  d'une  femme  d'une  naif- 
fance  diftinguée  ,  qui  eut  toujours  une  averfioo 
invincible  pour  toute  forte  de  boiffons/ 
-_Ces  deux  mots,  quoiqu'utiles  ,  ne  font  pas 
ufités  dans  le  langage  ordmairc  :  hydropote  Tcft 
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encore  moins  aiiahftême.  Nous  difons  plutôt  ^ 
comme  les  Italiens  &  les  Allemands ,  buveurs 
d'eau  :  on  ^  dit  boileau  comme  Tefpagaol  aguado  j 
mais  il  ne  nous  eft  refté  >  comme  ooivin ,  qu'en 
nom  ptopre. 


Hyifien ,   Hy menée. 

.  Du  grec  'yo  ^  'tac  ,  hyo ,  hydo ,  chanter ,  mot 
formé  par  onomatopée,  vinrent  "/«'hymne,  chan- 
fon  ;  »/««  â  v^ivmfdç  hymen  ,  hyménée  ^  ch^nt 
nuptial  '^ftiy^f  y  fttvnut»,  fiuùlnm^  fignîôent  defir,  ar- 
deur ,  |oîe,  defirer  ,  attendre ,  treflaillir. 

Selon  leur  fens  primitif,  hymen ,  fignifie  l'hy- 
men ,  le  chant  des  noces  ;  hyménée ..  le  redouble- 
ment du  chant ,  des  vœux ,  de  Tardeur ,  de  Talé- 
greflè.  Dans  la  formule  d'invocation  des  épitha- 
îames  ,  le  mot  ai  hyménée  fuivoit  celui  à'hymen  , 
pour  donner  à  la  prière  plus  de  mouvement  ^ 
d'ardeur  &  d'énergie.  Voyez  l'épithalame  de  Ca- 
tulle :  Hymen  ,  ô  kymenae  ;  hymen  ,  hymen ,  ô 
hymense. 

Les  Grecs  &  les  Latins  appelloient  Hymen 
ou  Hyménée  le  Dieu  qui  préfidoit  aux  mariages. 
Hymen  eft  le  nom  pur  &  fimple  de  la  Divinité- 
La  terminaifon  grecque  ""»  "?5  fignifie  qui  ejly 
€pii  ejl  à  lui  ,  fien  :  hyménée  feroit  donc  pro- 
prement celui  qui  eft  V Hymen  y  le  Dieu  de  la 
fête ,  celui  des  futurs  époux.  Ainfi  l'invocation 
Hymen ,  ô  Hyménée  ,  répondroit  à  cette  phrafe , 
Hymen  ,  oh  !  vous  qui  êtes  l* Hymen ,  la  divinité 
de  ces  miftçres;  le  protefteur  de  ces  amans  ^  &c...« 
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Les  Poètes  donnent  des  traits  fort  diffcrens  à  ce 
Dieu.  Les  qns  le  font  ûis  d'Uranie  j  &  ce  caractère 
conviendroit  proprafcnt  à  l'Hymen  ;  c'eft  le 
fils  du  Ciel ,  c'eft  lui  qu'on  invoque ,  c'eft  lui 
donc  on  veu^attirer  les  bienfaits  fur  les  époux. . 
Les  autres  le  font  fils  de  Vénus  &  de  Bacchus  ; 
ce  caradere  conviendroit  aflei  à  Y  Hy menée  j  c'eft 
lui  qui  affifte  &  préfide  à  la  fête  ;  c'eft  lui  qui 
la  célèbre  en  quelque  forte  au  milieu  de  Talé - 
greflè,;  c'eft  lui  qu'on  nous  dépeint  dans  Tivrelte  1 
&  la  langueur  du  plaifir.  Dès  t]ue  ce  Dieu  eft 
préfenté  fous  deux  faces ,  il  eft  naturel  qu'une 
des  deux  foit  celle  de  YHymen ,  &  l'autre  celle 
de  VHyménée.  Mais  ,  il  faut  l'avouer  ,  nous 
ii'avons  que  des  .  préfomptions  très-légères  pour 
nous  'déterminer  fur  le  choix  j  ainfi  nous  n'atta- 
chons aucune  valçrtr  à  cette  conjeékute. 

L  Hymen  ne  feroic-il  pas  plutôt  le  Dieu  parti- 
culier des  noces,  &  VHyménée  celui  dq  mariage  ? 
Alors  r/fy772£;2préfideroit  à  la, célébration  du  ma- 
riage j  &  Its  époux  refteroient  fous  les  lois  de 
VHyméne'e.  Le  premier  formeroit  les  nœuds  ;  le 
fécond  les  tiendroit  indillolublement  ferrés.  L'^j^*- 
men  feroit  l'époque» &  Vhyménèe  embraffèroit  la 
durée  de  l'union.  En  effet ,  le  mot  hy  menée  femble 
indiquer  l'effet,  la  fuite,  le  réfuhat  de  l'hymen^ 
le  cours ,  la  révolution ,  le  période  entier  du  ma- 
,  riage  arrêté  ic  folemnifé  par  Vhymen.     ^ 

Nous  eftimonsdonc  que  le  mot  hymen  annonce 
purement  &  fimplement  le  mariage  ;  &  que  celui 
àihyménée  le  déngne  dans  toute fon  étendue ,  ie% 
fuites,  £ts  circôhftances ,  fes  dépendances ,  fes  rap- 
ports. C'eft  ainfi  que  les  mots  an  8c  jour  marquent 
uniquement  de  certaines  révolutions  de  temps  j 
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tmdisque  les  mots  année  Se  journée  embraflènt  & 
<liftinguentles  irévolurions&Ltout  ce  quiâxjuelque 
rapport  à  la  durée  fuccefl^  de  Van  Se  du  jour. 
Ainfi  le  mot  tour  n exprime  que  le  chemin,  le 
circuit  qu'on  fait  pour  revenir  au  lieu  d'où  Ton  eft 
parti  ;  &  le  mot  tournée  fait  allufion  à  des  parti- 
cularités du  voyage  ou  de  la  courfe ,  à  urie  fuite 
de  lieux  qu  on  a  parcourus ,  à  différentes  opérations 
qu'on  a  faites  dans  ce  tour.AinCi  la  dejtinée  dé- 
ligne  un  détail ,  une  chaîne  d'événemens ,  d'accî- 
dens  y  de  traits  caradériftiques  de  la  vie  ,  ouvrages 
de  la  fatalité  ou  du  fort ,  ajoutés  à  l'idée  fimple  de 
dejlin ,  Sec.  Lorfque  Tétymologie  &  Tufâge  nous 
laiflent  dans  Tincertitude,  il  faut  recourir  a  l'ana- 
logie :  elle  eft  une  des  clefs  du  langage.  Yoyez 
l'article  Nom ,  Renom  ,  Renommée. 

Saint  Evremont  dit  que  Vhymen  a  deux  beaux 
jours ,  l'entrée  &  la  fortie  :  iLauroit  mieux  valu 
dire  l'kymehee  ^  fi  Tufage  l'avoit"  permis.  Mais  là 
profe  ne  dit  qu  hymen  ;  la  po^e  dit  hymen  Se 
hyménée. 


Hypocrite^  Cafard^  Cagot,  Bigot. 

Faux  dévots.  Il  y  a  des  hypocrites  de  vertu ,  de 
probité  ,  d'amitié ,  &  en  tout  genre  de  fentimens 
Honnêtes.  Mais  cafard ,  cagot  Se  bigot  nous  obli- 
gient  à  confidérer  ici  ïhypocrîte  de  religion. 

Vhypocrïte  joue  la  dévotion ,  afin  de  cacher  fes 
vices  ;  le  cafard  affede  une  dévotion  féduifante , 
pour  la  faire  fervir  à  fes  fins;  le  cagot  charge  le 
ïèle  de  la  dévotion,  dam  la  vue  d'être  înipuné- 
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ment  méchant  ou  pervers.;  le  bigot,  fe  voue  aux^ 
petites  pratiques  de  la  <lévotion ,  afin  de  fe  dif- 
penfer  des  devoirs  de  la  vraie  piété.     '         n 

C'eft  précifément  pour  ne  point  parôître  ce  qu'il 
eft ,  c^ihypocriu  veut  parôître  tout  autre  qu il 
n'eft.  C'eft  pour  abufer  la  fimplicité,  la  droiture, 
la  bonne  foi  >  que  le  cafard  veut  parôître ,  par  une 
cxceffive  affedation ,  ce  qu'il  h'eft  pas.  C  eft  pour 
autorifer  fon  humeur  &  fon  caraàere ,  que  le 
cagot  veut  parôître  uniquement  &c  à  toute  rigueur 
tel  qil'il  fe  montre.  C'eft  pour  fe  faire  un  état  & 
une  vie  commode ,  que  le  bigot  veut  parôître  dans 
les  petites  chofes  tefi  qu*6n  pourroit  le  c^roipe  dans 
les  chofes  eflentielles.  U  faut  être  pour  parôître , 
dit  Madame  de  Sévigné. 

Le  premier  abufe  de  la  Religion;  le  fécond  la 

Froftitoe  ;  le  troiHeme  la  dénature  ;  le  dtrniir 
avilit.. 

La  dévotion  eft  >  chex  ïhypocrite ,  un  mafque  ; 
chez  It  cafard,  une  leurce  ;  chez  le  cagot ,  itinf 
métier  ;  che^  le  bigot ,  une  livrée. 

L'fr^pocFf ^ rêflTemble à  rAnge  de  ténèbres  qui 
fe  transforme  en  Ai^de  iutmere  ;  lé  cafard^  à 
ce  M^kienqui  voudroitaçheçer  les  donsduSaim-^ 
Hprit  pour  en  faire  un  ufag^jS:  on  commette  lu- 
cr^f  aux  dépens  des  c&mes  ;  le  cagot ,  à  ce  Pha-* 
rifien  qui  eiçtermine  ù  face  pour  acquérir  le  àtoh 
Ôc  la  iairite  liberté  de  déchirer  fon  prochain  :  lei 
bigot ,  au  Juif  charnel  qm  veut.avoir  fatisfaic  a  la 
Loi  avec  quelques  obfervances  c^érémonielles. 

Uhyvocrite  fe  déguife  fous  l'appareil  de  la  Re- 
ligion. Habile  Comédien ,  profond  dans  fa  ma- 
noeuvre >  eompofé  dans  fes  manières,  impofant 
par toasfes  dehors ,  il  fait  illafion  i psais  uneéter^ 


Digitized  byCjOOQlC 


35©         Synonymes     Français. 

•iielle  contrainte,  des^forprifesfubhes  faites  pat  fesl 
paflîons  &  à  (es  paflîons ,  la  crainte  &  l'embarraîs 
caufés  par  des  re^rds  curieux  &c  pénétrans ,  l'im- 
poffibilité  de  tenir  fa  conduite  cachée ,  toujours 
féparée  de  fes  mœurs  publiques ,  le  démafquent. 

Le  cafard  fait  de  la  Religion  un  inftràment 
,  d'iniquité.  Artificieux  captateut ,  affefté  pour  être 
remarqué ,  tout  dévot;  ou  plutôt  dévotieux  avec 
l'air  &  les  manières  du  patelinàge  ,  il  prévient  les 
efprits  j  fon  aflêdation  même,  fa  duplicité  mar-' 
quée  par  (es  efforts  &  par  des  contraftes  ^Tabusde 
(es  fuccès  ,  le  trahiffent. 

he  cagot  accommode  la  Religion  à  fes  vices ,  à 
fa  méchanceté.  Vrai  charlatan ,  faftueux  dans  fort 
affiche,  puiffanten  paroles  &  enmomeries,  monté 
fur  le^igbrifme,  rétiqiiette&la  cen(m^yAïn(piie 
dç  l^aiéfiance&  deJacEâiméi-fés  vanités  outrées, 
là  teinte  de  fes  paffiqns  dans  fon  étalage ,  fon 
zèle  ^rude  &  jperféc«teur:i«nvei:s  les  autres  & 
indiijgent  pour  lui,  ^émyncem,  fon  intention  & 
fon  caradere.  >:•,..  > 

L&bi^ot  (e  fait  une  petite /Religion  <?omhiode. 
Miférabie  pantomime  ^  cdui;,;^éérieur ,  minutieux 
jufqifi  la  puérilité  ,  iiiperftitSaix ,  fans  vertit'  ôtt 
même  fans creligion  y  il  fe  rend  fufpeâ:  &  mépri- 
fablel:  fon  jeu  tout  cpott^fait,  fes  défauts  mis  à 
Taife ,  fon  zèle  fans  chatitè  ^  dès  oublis  impru- 
dens  i  le  font  rèconnoîtrfe.^  > 
^ .  Les /petits  efprits  qui  nont  que  de  petits 
moyens, pour  mettre  leurs  partions  à  Taife  &  à 
couvert ,  tont  fujets  à  devenir  bigots.  Leîs  dé^^ots 
d'état,  faits  pour  l'exemple  &  dominés  par  leur 
iiumeur  ,  font  volontiers  *  c^go/5.  Des  fcélérafs 
qui>  j^t^s  parmi  des  gens  fimples,  bons  &  reli- 
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gieux ,  n*oht  de  courage  que  pour  faire  des  dupes , 
feront  cafards.  Lés  méchans  qui  ont  befoin  de 
réputation  ôç  de  refpeét ,  d'eftime  &  de  confiance , 
de  recommandation  &"  d*éIoge  ^  deviendront 
hypocrites. 

Tartuffe  ne  paroît  être  que  bigot  quand  on  ne 
It  voit  encore  qu'à  l'églife ,  poufler  des  élans , 
baifer  la  terre ,  &  fe  frapper  la  poitrine.  Il  eft 
cagot  y  lorfqu'avec  un  grand  appareil  d  auftérité , 
entre  la  haire  &  le  cilice ,  il  s'arme  d'un  faux  zèle 
contre  le  inonde ,  &  fur-tout  contre  la  femme  8c 
le  fils  de  fon  bienfaiteur.  Lorfqu'il  fait  avec  le 
Ciel  {es  accommodemens,  qu'il  refufe  ce  qu'il  veut 
pour  être  forcé  à  l'accepter,  qu'au  lieu  de  fe 
défendre ,  il  s'accufe  lui-mjême  pour  n'être  pas 
cru  ,  c'eft  un  cafard.  Enfin  c'eft  i  hypocrite  con- 
sommé dans  tous  les  genres  ou  toutes  les  manières 
d'hypocrifie. 

Hy/^omr^eftle  mot  grec  vTticffTfjç  ^  qui  feint  ^ 
fe  déguife ,  fe  mafque  ^  jdue  un  perfonnage  jétran- 

Ser.  Les  Grecs  donnolent  ce  nom  aux  Comédiens 
e  toute  efpece.  Ainfi  divers  Auteurs  nous  difent 
que  les  hypocrites  jouent  une  comédie  perpétuelle , 
prefque  toujours  fur  le  théâtre,  &  eu.^afque  j 
qu'ils  font  déguifés ,  moqués ,  &  occupés  â  cacher 
ce  qu'ils  font  &  à  paroître  ce  qu'ils  ne  font  pas  ; 
qu'ils  prennent  par  un  efprit  d'oftentation  les  appa- 
rences du  bien  ou  d'une  vertu  qu'ils  a'ont  pas.,  & 
qu'ils  ne  défirent  point  avoir  ;  qu'ils  font  des  fé- 
pulchres  blanchis ,  beaux  au  dehors  &  pleins  de 
pourriture  au  dedans ,    &c, 

L'étymologie  des  autres  mots  &  leur  valeur 
naturelle ,  peu  connues  ou  trop  vaguement  défi- 
frnées ,  lairlfent  beaucoup  d  arbitraire  à  iufage* 
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Cafard  eft ,  félon  la  plupart  des  Sàvans ,  Tonen- 
tâl  caphar ,  infidèle ,  pecfide ,  renégat  ;  pu  nier , 
renier,  trahir.  Tandis  que  les  Croifes  appelloienc 
infidèles  les  Mahométans^  ceux-ci  leur  rendoient 
leur  appellation  par  le  mot  de  Kiafer  C'eft  ainfi 
que  les  Arabes  traitoient  de  Kafsr  les  habirans  des 
côtes  orientales  de  l'Afrique  :  d'où  nous  avons  fait 
un  Peuple  &  un  pays  appelles  CafreÔc  Cafrerîe\^ 
qui  n'exiftent  pas.  Le  Languedocien  entend  par  le 
mot  de  C(^/er  un  m&hîtwt  »  un  lutin,  un  démon. 
Le  grec  «<p«f«'«^  fignifie  infidèle,  perfide;  »«>«p^r  , 
renard î  «*<P»f  ,  fubtilitë  :  le  Xztm vafer y  rufé,  aftu- 
cieux  :  Tanglois  Am/,  fin,  fubtil,  aftucieux,  per- 
fide, méchant.  Ducange  rapporte  qu'on  appelloit 
autrefois  caphardum  un  vêtement  de  tête ,  qui  fans-  ' 
doute  fervoit  de  voile.  Nous  avons  ditauflî  cafard 
pour  renégat,'  On  appelle  encore  cafarde  une 
étoffe  dont  la  trame  &  la  chaîne  font  de  fils  de  . 
différentes  efpeces.  Ainfi ,  dans  le  fens  de  dévot , 
le  mot  défigne  naturellement  un  impofteur  qtiî 
abufe  par  preftige  les  yeux  &  les  efprits ,  \m  fouroe 
dont  la  duplicité  ne  fe  découvre  qu'avec  de  latten- 
tion  &  de  la  pénétration  :  un  perfide  qui  renîà 
d'une  manière  ce  qu'il  profefle  de  l'autre. 

Plufieurs  Savansont  obfervé  qu'il  y  avoir  dans 
laGaitogne,  dans  la  Navarre,  dans  la  BafTe-Bre* 
tagne  &c  autres  Provinces  ,  des  races  ou  tribus  de 
profcrïts, appelles  Cagoés ,  Cacous\  Cakets^  Ca^ 
^ueux  j  Capots ,  &c.  ;  comme  fi  Ton  avoit  voulu 
direCûû^ôorft^,  Chiens  de  Goths  ,  en  haine  de 
l'Arianifme  que  les  Goths  profeflbient.  Pafquîer 
lire  cagot  de  rallemand  Gott  (  Dieu) ,  qui  donne 
â  divers  mots  compofés  ïe  fens  de  divin  ,  reti- 
gieujfi ,  dévot.  M.  de  Gébeltn  rapporte  cagot  au 
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celte  cach  ,  cakod ,  caffo  ^  puant ,  fal.e ,  vilain , 
ladre  ,  comme  cagone, ,  cacone  ,  &c,  La  racine 
grecque  AaA ,  porte  ,  dans  une  prodigieufe  multi- 
tude de  mots  compofés ,  les  idées  de  puanteur ,  de 
corruption,  d'ordure,  de  mal,  de  faufleté  ,  de 
fraude,  de  maléfice,  de  vexation,  de  malignité^ 
de  méchanceté ,  de  perverfité ,  de  vice  ;  »«*«f  ^ 
faux ,  méchant  ;  «^«^4 ,  artificieux ,  rufé  ^  ««yy«fô*j  ^ 
faux  homme  de  bien  ;  «»»«<J«//m4>i  ,  mauvais  génie , 
méchant  diable ,  &c*,  &c.  Le  cagot  eft  un  faux^ 
liiauvais ,  dangereux ,  dégoûtant  &:  méchant  dévot. 

Le  cagot  a  prQcifément  Vefpeçe  éThypocrifie  que 
Bourdàloue ,  dans  fes  Pènfées ,  dépeint  dans  le 
portrait  fuivant ,  fans  le  diftinguer  par  le  tiiot  pro*» 
pre ,  mais  populaire  ou  familier  &  banni  du  ftyle 
noble  5  ainlî  que  Bigot  Se  Cafard -y  ce  qui  en  rend 
1  ufage  plus  vague  &  plus  incertain. 

«  Nous  voyons  parmi  nous  une  efpece  de  faux 
»  dévots  Se  d'hypocrites  ,  gens  remplis  d  eux- 
^  mêmes  &  de  leur  prétendu  mérite,  qui  feuls 
»  croient  i  avec  leurs  difciples,  être  les  élus  da 
*>  Seigneur;  qui  parlent,  qui  décident,  quiagif- 
»>  fent ,  comme  s'ils  étoient  les  feuls  dépofitaire*: 
*>  de  la  loi  &  (es  interprêtes,  les  maîtres  de  la 
■»  doârine ,  les  modelés  vivans  de  la  fainteté ,  qui 
•^  fe  difent  fyfcités  de  Dieu  pput  k  réformation 
i>  des  mœurs ,  pour  le  rétabliflement  de  la  difci- 
»  pline ,  pour  la  plqs  pure  morale.;  qui ,  fous  Un 
'm  mafque  de  piété  &  de  févérité ,  cachent  leurs 
*>  intrigues  &  leurs  cabales ,  leUrs  médifances 
»>  atroces  &  leurs  calomnies  ,  leurs  envies ,  leurs 
»>  haines  ,  leurs  vengeances ,  fur-tout  une  hauteur 
i9  d^efprit  que  rien  ne  peut  fîéchîr,  &  utt  orgueil 
iî  infupportable  j  qui  »  par  cette  vaine  apparence 
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j>  d'une  vie  régulière  &  auftere ,  éblouiflent  les 
»  yeux  d'une  troupe  de  femmes  dont  ils  parcou- 
»  rent  les  maifons,  &  dont  ils  reçoivent  de 
j>  puilfans  fecours«..  ;  ils  n*eftiment ,  n'épargnent 
>9  perfonne,  damnant  tout  le  monde, &  traitant 
»  avec  un  dédaiïj  extrême  quiconque  ne  fe  décla- 
re» reroit  pas   en  leur  faveur  ». 

Le  higot  eft  un  diminutif  du  càgot  ;  bigot 
vient,  félon  les  uns,  de  bi  god y  bey  gon{  pat 
Dieu  ),  en  anglais ,  en  allemand;  ferment  familier 
aux  peuples  venus  du  Nord.  D'autres  prétendent 
que  ce  mot  n  eft  qu*une  altération  de  Wifigoth^  , 
nom  devenu  odieux  à  caufe  de  l'Arianifme  de  ce 
peuple  (  comme  on  l'a  dit  de  cagot  ) ,  &  donné 
généralement  aux  oeuples  des  provinces  méridio- 
nales, autrefois  foumifes  â  celui-là.  Mais  les 
Normands  auffi  ont  été  appelles  très  -  ancienne- 
ment Bigots.  Ce  mot  eft  commun  aux  Langues 
celtiques.  Big^  en  anglois,  fignifie  lourd  ,  grofÈer  , 
plein,  enflé ,  gros ,  grand  j  r Italien  dit  bigotto  ôc 
ti\iocco  dans  le  double  fens  de  bigot ,  faux  dévot, 
&  de  gros  lourdaut ,  double  yî^r  (mot  commun 
aux  Chaldéens ,  aux  Phrygiens ,  aux  Francs ,  aux 
Anglo-Saxons ,  &c,  ).  La  fignification  de  bi  eft 
celle  de  double.  Le  bigot  eft  un  dévot  groffier , 
fot ,  double  ,  méprifable  ,  puéril  :  il  paroît  que 
ce  mot  n'a  pas  toujours  été  injurieux ,  puifque 
dans  le  procès  de  la  Canonifation  deSaint-^Verner , 
on  cite  avec  éloge  des  filles  dévores ,  avec  la  qua- 
lification de  beguttœ  (  Ada  fand.  aprîl.  i .  ). 

Me  fera-t-il  permis  d'ajouter  une  obfervation 
fur  l'origine  du  nom  de  tartuffe.  Trufe  ,  autrefois 
truffte^  tartuffe^  &  encore  en  italien  tartufes 
ilevenu  tartuffe  ^  a  fcrvi,  dit  M.  Gébelin ,  à  dé- 
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figner  au  figuré  un  impofteur ,  un  fourbe,  un 
homme  anffi  difficile  à  fonder  que .  la  trufe  , 
(  tuber)^  cachée  dans  le  fein  de  la  terre;  Se  peut- 
être  même  a  jouter  ois- je,  auflî  noir  que  cette  racine 
ou  cette  tubérofité.  Ce  nom  n*auroit-il  pas  été 
fuggéré à  Molière  parla  nouvelle efpagnole  même, 
qui  lui  a  fourni  Tidce  &  plufieurs  traits  de  fa  co- 
médie ?  Le  héros  efpagnol  s'appelle  Mon-Tufar. 
Truffe  fignifie  en  françois  ,  comme  trug  en  alle- 
mand ,  moquerie  ,  fraude  ,  dérifion ,  impofture. 
Le  celte  druff^  d'où  tuf^  fignifie  creux ,  vuide. 
L'italien  tufar^  fignifie  plonger  ,  enfoncer ,  ren- 
verfer.  Tar ,  défigne  la  force,  la  violence ,  la  pro^ 
fondeur ,  la  grandeur,  l'excès  en  tout  genre.  Toutes 
ces  idées  conviennent  ^\x  tartuffe^  perjfonnage  très- 
caché ,  vuide  des  vertus  qu'il  affiche  ;  impofteur 
profond  qui  joue  la  Religion ,  abufe  fon  pro- 
chain ,  &c. 
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I. 


Jabottr^  Jofer^  Caqueter. 

Ces^ verbes  s'appliquent  proprement  aux  orfeaux 
qui  babillent.  Jabottr  eft ,  a  la  lettre ,  faire  remuer 
le  jabot;  jafer .  faire  aller  ie goficr^  avec  une  forte 
de  gfi^ouilUmem^  caqueur^  imiter  le  caquet  oa 
le  cri  de  la  poule. 

Quand  il  s'agit  des  perfonnes ,  Tidée  commune 
de  ces  termes  eft  de  caufer  familièrement  & 
beaucoup.  Mais  ceux  c^ijabotent  enfemble  parlent 
&  caufeiit  bas  ^  avec  un  pçtit  murmure ,  comme 
s'ils  marmotoient  ;  cemc  qui  jafent ,  parlent  & 
caufent  â  leur  aife  d'abondance  de  cœur ,  &  trop/ 
Ceux  qui  caquetent^  parlent  &  caufent  fans  uti- 
lité ,  fans  folidité  ,  avec  a{Ièz  d'éclat  ou  dt 
bruit  5  avec  peu  d'égards  ou  d'attention  pour  les 
autres. 

Caufer^  c*eft  s'entretenir  familièrement.  On 
caufe  fur  des  chofes  graves  comme  fur  des  chofes 
frivoles  :  on  caufe  a  aâfàires ,  comme  pour  fon 
plaifir.  Jaboter  ^  jafery  caqueter  ^  s'appliquent 
proprement  à  des  converfations  fans  importance  8c 
fur  des  objets  fans  intérêt. 

Jahoter^  c'eft  parler  de  maniereque  les  perfonnes 
étrangeresà  votre  entretien  ne  vous  entendent  pas, 
du  mpiiis  aiTez  pour  diftioguer  ce  que  vous  dites  ; 
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elles  voyant  entendent  que  vcmjs  parlez  :  U  preuve 
en  eft  que  ce  mot  fe  prend  auflî  pour  murmurer , 
marmotcr  ,  parler  emre  Us  dents.  Jafer ,  c  eft 
parler  trop  ou  indifcrétement  »  comme  fi  on  avoit 
toujours  quelque  chofe  â  fe  dire  &  (i  on  pouvoir 
tout  dire ,  mais  d'une  manière  qui ,  en  elle-même  » 
n  a  rien  de  défagréable  pour  les  autres  :  la  preuve 
de  l'indifcrétion  eft  que  ce  m<K  fighiHe  auffi  révéler 
unfecret  ;  ic  par-là ,  jafer  fe  rapproche  enicore  du 
mot  caufer  par  une  féconde  acception  commune  » 
tandis  que  >  par  un  rapport  d'origme  avec  ga^ouiU 
1er  ^  il  exclut  l'idée  d'un  bruit  défagréable. 

Les  jeunes  filles ,  ennuyées  d'une  converfation 
dont  elles  ne  font  pas ,  stn  vont  tout  doucement 
jaboterdsLTis  un  petit  coin.  Des  amans  qui  n'ont 
plus  rien  à  fe  communiquer ,  jafent  encore  long* 
temps ,  &  ils  n'en  font  jamais  las,  comm^le  dit 
Molière.  Des  femmelettes  réunies  en  cercle ,  fans 
aucun  fujet  de  converfation  ou  fans  raiibn  dans 
leur  propos ,  caquetent  ;  &  ce  n'eft  que  du  caquet , 
un  vain  bruit ,  ou ,  comme  on  dit ,  le  caquet  dé 
Taccouchée. 


Jaillir,  Rejaillir. 

Jaillir  vient  de  kal ,  Jal ,  s'élever  ,  fauter  ^ 
s'élancer  ;  de  tient  à  Jacy  jetter ,  lancer  :  rr, 
marque  la  réitération  ,  le  redoublement,  ou 
même  une  double  aâion ,  celle  d'aller  dans  deux 
fensi  difïërens. 

Jaillir  fot  condamné  fans  raifon  par  Vaugelas: 
TuÊ^e  la  maintenu  dan$  f6n  ancienne  poiTeffion* 
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Ménagé,  qui  le  protégeoît^  obferve  qu'on  dit 
jaillir,  pour  marquer  une  adion  fimple,  al^folue,^ 
.&  direâe  \  Se  rejaillir  ,  pour  (îgniher  le  redou- 
blement de  cettç  aftion.  Cela  eft  vrai  dans  tou^ 
ks  caSk 

J'aime  ces  jeux  où.  Tonde ^  en  des  canaux  pressée^ 
Part  9  s'échappe  &  jaillit  vite  force  Har^eée. 

Poé'me  des  Jardins* 

Cette  defcripiion  eft  la  définition  du  mot 
fimple  :  le  itns  du  verbe  compofé  eft  bieQ 
marqué  dans  cet  autre  vers  du  même  Poëme. 

Faites  courir ,  bondir  &  rejaillir  cette  onde. 

Lobfervation  de  Ménage  eft  citée  dans  le 
nouveau  Dictionnaire  de  Trévoux  ,  au  mot 
Jaillir  ,  &  approuvée.  Elle  y  eft  répétée ,  au 
mot  rejaillir  j  &  condamnée.  Vaugelas  convient 
que  re  dénote  la  réitération  ou  la  réduplication  ; 
mais  il  en  excepte  rejaillir  comme  refroidir.  IJ 
eft  vrai  que  nous  avons  des  mots  compofés  avec 
la  particule  re  ,  dont  les  mots  (impies  ne  font 
point  en  ufage  :  il  faut  bien  alçrs  j  par  pau- 
vreté ,  que  le  compofé  prenne  la  place  de  fimple 
&*s'en  tienne  quelquefois  à  fon  idée.  Ces  ex- 
ceptions forcées  ne  décruifent  point  la  valeur 
propre  de  la  particule  ,  &  la  règle.  Rejaillir 
n'eft  point  dans  ce  cas  d'exception  ,  puiiqu'on 
dit  jaillir. 

Cependant  tous  les  Dictionnaires  réduifent 
rejaillir  à  la  fignification  fimple  de  jaillir^ 
dans  certains  cas  ^  comme  quand  il  s'agit  des 
corps  liquides  qui  ne  font  point  renfermés  dans 
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un  canal  ;  &  c'eft  ainfî  qu'on  dit  :  cette  fan-' 
taïne  qui  rejaillit  en  haut ,  la  lumière  qui  rejaillit 
dufoleil^  le  Jang  rejaillit  d'une  plaie  ,  faire  re- 
jaillir fie  Veau ,  de  la  boue  contre  quelqu'un. 

Ces  exemples  ne  prouvent  point  Taflertion  : 
rien  ne  prouve  que  rejaillir  y  foit  pris  unique- 
ment pour  jaillir.  Pourquoi  fe  ferviroit-on  a  un 
mot  équivoque ,  quand  on  n'a  aucune  raifon  de 
ne  pas  fe  fervir  du  mot  propre  ?  Pourquoi  mettre 
gratuitement  de  la  confufion  dans  le  langage  ? 

Dans  cts  phrafes  ,  rejaillir  fignifie  jaillir  avec 
force ,  avec  abondance  ,  çà  &  là ,  en  divers 
fens  y  de  toute  part.  Re  détruit  la  fimplicité  ^ 
luniré ,  en  indiquant  des  a£tes  ou  des  effets 
fimultanés  ,  comme  en  indiquant  des  aâes  ou 
At%  effets  fuccefïîfs.  En  unijjant  plufieurs  objets 
à  la  fois  ,  vous  les  réunijjei.  Répandre  ,  c*eft 
épandre  çà  &  là  ,  ou  difperfer ,  quoique  pac 
une  feule  effiifîon.  Celui  qui  ne  s'éveille  pas 
facilenaent  ,  vous  le  réyeille:^^  par  un  grand  bruit 
ou  une  forte  fecouflè.  Une  cnofe  neft  pas  re^ 
luifante  ou  refplendiffante  >  parce  qu  elle  jette 
deux  ou  trois  fois  de  l'éclat ,  mais  parce  qu'elle 
jette  un  éclat  /r^^  grand  ou  trois  fois  grand..  Ainft 
le  mot  très ,  quoiqu'il  fignifie  trois  fois  ,  n'exige 
pas  trois  ades  ou  trois  degrés,  diftingués  ;*  il 
marque  la  grande  quantité  j  la  grande  force  , 
la  grande  élévation.  Nous  pouffons  en  même- 
temps  ,  vous  &  moi ,  une  table  en  fens  con- 
traires ^  l'un  de  iv)us  deux  pouffe  ,  &  Tautre 
repoujfe  :  il  n'y  ^  pas  là,  fucceflîon  d'ades ,  il 
n'y  a  que  duplicité  d'adion. 

Ainfi  rejaillir  fignifie  égajlement  jaillir  plu- 
fieurs fois ,  ôc  jaillir  de  divers. côtés.  La  force  5c 
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l'abondance  qui  fait  jaillir  ,  fait  au(E  i^ailîi^ 
de  tons  les  cotés  ^  &  c'eft  ce  qu'expriment  les 
phrafes  citées.  Jaillir  marque  réruprion  \  Se  re- 
jaillir ,  les  effets  divers  d  ane  grande  éruption, 

U^n  jaillit  en  un  flot,  du  tuyau  dont  elle 
fort  avec  impétuoCté  :  divifée  en  filets  diffé- 
rens ,  comme  une  gàrbe  ,  elle  rejaillit  fur  di- 
vers points  de  la  circonférence. 

La  veine  s'ouvre  Ôc  le  fang  jaillit  ;  il  rejaillit 
de  toutes  parts* fur  le  lit  du  malade  Se  fur  les 
affiftans. 

Un  accident  fait  jaillir  du  ruiflèau  un  filet 
de  boue  ;  un  carro0è  en  fait  rejaillir  de  tous 
côtés  fur  les  pauvres  pafl^ns. 

La  lumière  jaillit  du  fein  du  foleil ,  &  re- 
jaillit fur  rimmenfîté  de  leipace. 

L'éclair  jaillit  de  la  nue  :  du  choc  de  deux 
nuées  éleâiriques  &  de  leur  mélange  afreux  , 
les  éclairs  rejaillijfent.  Henriade, 

Dans  ces  exemples  ,  jaillir  exprime  propre^ 
ment  laétion  de  s'élancer  avec  force,  de  forcir 
comme  un  trait ,  de  former  un  jet  fubit  ;  & 
rejaillir ,  Faétion  de  fe  répandre  à  la  fuite  du 
jaillillèment  ,  de  fuivre  des  direéèions  diffé- 
rentes, de  former  ,  par  fon  abondance,  de$' 
Jets  divers.  Cette  dernière  idée  eft  bonne  à  ex- 
primer en  un  mot  ;  refaillir  eft  propre  à  l'expri- 
mer ;  îl  l'exprime  fort  bien  par  la  particule  re. 
Pourquoi  donc  le  dénaturer  j  Taffoiolir ,  le  ré- 
duire inutilement  à  une  idée  (impie ,  pendant 
qu'il  ajoute  en  effet  a  cette  idée  une  modi- 
fication ? 

Jaillir  ne  fe  dit  que  des  liquides  à  qui  le 
mouvement  femble  être  en  quelque  forte  na- 
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turel  'y  ik  coiilçnt,  ils  fé  répandent ,  ils  s'élèvent 
comme  dVux-mêmes ,  tandis  que  les  corps  £b- 
lides  reftent  en  repos  &  dans  un  état  d'inertie  9 
fi  on  ne  leur  imprime  un  mouvement.  Ce  mot 
exprimant  une  aaion  fubite  &  impétueufe,  il 
s'applique  fur-tout  aux  fluides  qui  ibrtent  avec 
violence  d'un  tuyau ,  d  une  fource ,  par  k  forco 
tle  la  preffion,  Moïfe  fait  jaillir  une  fontaine 
d'un  rocher  :  le  lait  trop  abondant  jailHe  da 
fein  :  le  feu  jaillit  des  veines  du  caillou. 

JiejailUr  fe  dit  des  liquides  j  &  par  extenfion 
des  folides  qui  font  renvoyés  ,  repoulfês ,  ré- 
fléchis. Ce  mot  exprimant  l'idée  de  plufieurs 
avions  différentes  ou  contraires ,  il  corivient 
bien  fur-tout  pour  diftinguer  l'effet  -^de  deux 
corps  qui  s'entre*heurtent ,  fe  brifent  ,  volent 
de  tous  côcés  en  éclats.  La  balle  qui  frappe 
contre  la  muraille ,  efl  réfléchie  ;  mais  la  pierre 
qui  fe  brife  contre  la  niuraille,,  rejailUt  en 
morceaux» 

^  Ménage  veut  qu'on  dife  des  eaux  jaillif-- 
Jantes  ,  &  non  des   eaux  rejaillljfantes.  Nous 
dirons  des   eaux  jaillijfantes  ,  lorfqu*il  s'agira 
d'oppofer*ces  eaux  aux  eaux  dormantes  ou  cou- 
rantes. Nous  Jirons  eaux  rejaillijfantes  ,  lorf- 
qu'il  s'agira  d'exprimer  qu'elles  rejaillijfent   de 
côté  &  d'autre ,  comme  dans  cette  deû:ripcibn 
de  la  fontaine  de  Vauclufe. 
Combien  j'almois  à  voir  ton  eau  ,  qui ,  toujours  pure  ^ 
Tantôt  dans  un  bassin  renfermant  ses  trésors , 
Tantôt  en  bouillonnant  s*éleve ,  &  de  ses  bords 
Versant  parmi  des  rocs  ses  vagues  Uanchissantes  ^ 
De  cascade  en  cascade  au  loin  rejailliss4nte$f  &e« 
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'  Les  eaux  jaillijfantes  font  des  eaux  qui 
jouent  ,  des  jets  d*eau  qui  s'élèvent  en  Tair  : 
des  eaux  rejailtijfantes  font  des  flots  qui ,  par 
quelque  choc  ,  bondiflènt  ôc  fe  répandent  dans 
les  airs. 

Au  figuré  ,  on  dira  très-bien  que  les  idées  , 
les  expreflîons  jaillijfcnt  d'un  elprit  fécond  , 
d'une  bouche  éloquente  \  le  Poëte  ,  après  avoir 
maudit  laridité  d'un  détail  ,  fent  tout-à-coup 
un  trait  heureux  jaillir  d'un  fond  ftétile.  Ce 
mot  exprimera  bien  Tabondance  ,  la  facilité  ,  la 
vivacité.  Rejaillir  fert  à  exprimer  ,  dans  le  genre 
moral ,  le  retour  ,  le  contre-coup  ,  l'aftion  de 
retomber  de  Tun  fur  l'autre.  La  gloire  des  grands 
Hommes  rejaillit  fur  les  Princes  qui  favent  les 
employer.  Il  n'y  a 'point  de  malheur  perfonnel 
qui  ne  rejaillifje  fur  plufieurs;  Le  crime  &  la 
honte  des  enfans  rejaillir  oient  fur  leurs  jparens , 
avec  aflTez  de  juftice  ,  s'il  exiftoit ,  comme  chez 
divers  Peuples  anciens  ,  des  Tribunaux  domef-^ 
tiques  ,-piiifIans  pour  arrêter  &  punir  les  pre- 
miers, défordres  \  feul  moyen  &  moyen  inraiU 
lible  de  rétablir  &  de  confqrver  les  bonnes 
mœurs. 


A  jamais^  Pour  jamais. 

i  ■ 
Manières  de  parler  elliptiques.  ^4  jamais  y 
c*eft-à-dire,  de  manière  à  ne  jamais,  finir  ,  au 
point  de  ne  jamais  cejjer ,  jufquà  n  avoir  ja-* 
mais  de  terme  ou  de  retour.  Pour  jamais  ^ 
c  eft-à-dire  ,  pour  ne  jamais  finir  ^  afin  de  ne 
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jnmais  finir  ,  pour  une  durée  qui  uaura  jamais 
de  terme. 

A  jamais  eft  fait  pour  exprimer  énergîque- 
ment  rintenfité  de  Wâion  ,  de  la  chofe  par  fa 
durée  :  pour  jamais  exprime  (împlement  Térea^ 
due  de  Taftion  ;  de  la  chofe  quant  à  fa  durée. 
Cette  dernière  locution  marque  l'intention  ,  le 
faît  ,  une  circonftance  de  temps  j  la  première 
marque  la  force  de  la  caufe ,  Ténergip  de  Tac- 
tîon  ,  la  grandeur  de  l'effet.  La  paffion  dit  à 
jamais  ,  &  le  récit  pour  jamais. 
"  Une  perfonne  s'éloigne  d'une  autre  pour  ja- 
mais ,  comme  elle  s'en  éloigne  pour  huit  jours , 
pour  un  an;  pour  un  temps  limité  :  la  fépa* 
ration  fera ,  dans  le  fait ,  éternelle.  Un  ami 
rompt  à  jamais  avec  un  ami  perfide  j  par  ref- 
lèntiment ,  fans  retour ,  d'une  manière  irrécon-i 
ciliable  :  la  rupture  eft  pour  l'éternité,  par  la 
nature  des  choies. 

-  Un  homme  ^eft  perdu  à  jamais  ,  quand  le 
mal  eft  tel  qu'il  eft  impoffible  de  le  réparer.  Un 
homme  eft  perdu  pour  jnmais ,  quand  il  eft  à 
croîre  qu'en  effet  il  ne  fe  relèvera  pas  de  fa 
difgrace. 

Deux  amans  fe  jurent  d'être  à  jamais  l'un  à 
l'autre  :  deux  épo^x  font  l'un  à  l'autre  pour 
jamais.  La  dernière  phrafe  n'exprime  que  le 
fait ,  ce  qui  eft  :  dans  la  première  ,  il  s'agit 
d'exprimer  la  force  des  fentimens ,  par  la  durée 
éternelle  d'un  attachement .  libre. 

Des  circonftances  vous  obUgent  à  renoncer 
pour  jamais  à  un  deflfein  ,  à  une  entreprîfe ,  à 
une  profeflîon.  Le  dégoût  ,  l'amertume  ,  le 
malheur ,  le  défefpoir  vous  forcent  à  renoncer 
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à  jamais  à  un  genre  de  vie ,  â  la  fociété  ^  aa 
*  inonde. 

Une  aûion  cft  mémorable  à  jamais  ,  lorf- 
qu  elle  eft  fî  grande  ,  H  belle  ^  ù  éclatante  » 
qa'elle  ne  doit  jamais  être  oubliée.  Mais  une 
aâion  n*eft  pas  mémorable  pour  jamais  ,  car 
le  fouvenir  immortel  n  eft  ni  établi  par  l'inten^^ 
tiôn ,  ni  mis  en  iùt, ,  ni  fufcéptible  de  former 
une  circonftance  de  laâiion. 

Pour  augmenter  Fénergie  de  la  locution  à 
jamais ,  on  dit  à  tout  jamais  ,  au  grand  ja^ 
mais  ;  tant  il  eft  vrai  que  l'énergie  en  eft  le 
caraâere  propre j  &  quelle  appartient  au  lan« 
gage  de  la  paflion.  On  ne  dit  point  pc^ir  tou^ 
jamais  :  pourquoi  ?  parce  que  Texpreffion /w>i/r 
jamais  ne  déiigne  que  la  durée ,  &  qu'une  durée 
éternelle  n'a  pas ,  dans  le  langage  froid  Se  jufte 
de  la  philofophie ,  <lu  plus  ou  du  moins. . 

Pour  jamais  exprime  par  une  phrafe  négative^ 
ce  qu  exprima  ,  a  une  manière  pofitive ,  pou^ 
toujours.  Cette  locution  marque  la  durée  en-» 
tiere  du  temps  :  l'autre  exclut  toute  exception 
à  cette  durée  ,  &:  par  -  là  ..même ,  elle  en  eft 
plus  forte  :  ce  n'eft  pas  feulement  tout ,  toujours  y 
c'eft  tout  y  fans  réjfcrve  y  c'eft  toujours  dans  la 
plus  grande  rigueur.  En  difant  qu'une  cfiofe  nd 
finit  jamais  ^  il  femble  que  vous  vouliez  mar^ 
qoer  tous  les  points  d'une  durée  dont  vous  detires 
inutilement  la  fin ,  &  que  la  chofe  en  paroiile 
plus  longue. 


Digitized 


by  Google 


^YNONTMIS     FkAMÇAIS.       jtfj 


Imaginer^  s'Imaginer. 

Se  figurer ,  fe  repréfenter,  fe  former  l'idée  on 
ï image  d'une  chofe.  Le;  pronom  perfbnnel  ajoute 
manifeftemenc  au  verbe  limple  Tidée  de  quelque 
chofé  de  propre ,  de  jjerfbnnel ,  d'intime  ,  de 
parnculler  à  la  perfonne  qui  fe  forme  cette 
^  image. 

Imaginer ,  fe  prête  aux  acceptions  dlfierentes 
de  penfer  &  concevoir  ,  créer  ou  inventer, 
combiner  ou  conjeûurer ,  eftimer  ou  préfumer. 
S  imaginer  fignifie  croire  fans  raifon  ou  légè- 
rement à  fes  penfées  ,  à  fes  imaginations ,  â 
fcs  rêveries  j  le  perfuader  ce  qu'on  imagine^ 
s'en  faire  un  préjugé  ,  le  mettre  bien  avan^ 
dans  fon  efprit ,  s'en  repaître  fans  ce(Ie  ,  en  un 
mot  ,  sy  attacher  ou  y  anacher  quelque  im^ 
pbrtance.  Quoique  tous  les  Grammàinens  en. 
oi^nt;  ]t  ne  crois  pas  que  $*imaginer  n'ailf 
quelquefois  d'autre  fens  qèe  celui  êî imaginer 
ou  concevoir. 

Nos  meilleurs  Ecrivains  confondent  finivent 
enfemble  s'imaginer  8c  fe  ferfitaier.  Je  n'en, 
citerai  que  detix  qui  paroiflem  employer  indif-> 
féreoMoent  l'un  pour  Tautre  dans  les  mêmet 
pairies.  Pluiieurs,  dit  Mallebranche^  simagi^ 
Tient  bien  connoître  la  nature  de  leur  efprit  ; 
plufîeurs  autres  font  perfuadés  qu'il  n'eft  pa» 
poffible  d'en  rien  connoîtreu  On  s'imagine  ^  dit 
Pafcal ,  qu'il  y  a  quelque  chofè  de  réel  &  da 
iblide  dans  les  cfa^fes  m^mes  :  9a  fe  perfuçdà 
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que  fi  on  avoit  obtenu  cette  charge ,  on  fe  re- 
poferoit  enfuite*  avec  plaifir  ;  &  Ton  ne  fent 
pas  la  nature  Infatiable  de  la  cupidité.  Dans 
ces  deux  phrafes  ,  V imagination  Se  la  perfuafion 
vont  de  pair  ^  ou  Tune  naît  de  l'autre. 

Celui  qui  imagine  une  chofe ,  fe  la  figure  ; 
celui  qui  fe  X imagine  y  fe  la  figure  telle  qu'il 
X imagine.  Avec  une  imagination  vive ,  un  cet- 
veau  tendre  ,  un  efprit  foible  ,  on  ^imagine 
tout  ce  qu'on  imagine^ 

La  Rochefoucault  dit  de  ramour-prôpre  *:  il 
voit  ,  il  enteiiid ,  il  Imagine ,  il  foupçonne  ,  il 
pénètre  ,  il  devine  tout.  Boffliet  nous  représente 
ces  lâches  Chrétiens  qui  ^imaginent  avancer 
leur  mort ,  quand  ils  préparent  leur  confeffion. 

Quand  on  a  mis  tant  d  efprit  à,  imaginer  un 
fyftême ,  comment  s'imaginer  qull  eft  abfurde  ? 

Je  ne  puis  imaginer  un  pur  Athée  ,  je  con- 
çois qu'un  fot  s'imagine  l'être. 

.  Tel  Comrperitatepi:  imagine  fouvent  fon  Au-' 
ftgur  ;  mais  il  j^'en  ferpit  pas  l'apothéofe ,  ait 
Mallebranthe-,  s'il  m.simc^ginoit  comme  eave* 
loppé  dans  la  même*  gloire. 

*  Celui  qui  a  beaucoup  lu  eft  fu/et  à  s  imaginer 
qu'il  imagine  ce  qui  n  eft  quun.iÎDuvenir. 

Quand  on  auroit  paflë  fa  vie  à  imaginer  lés 
fottifes  &  les  folies'  poflîbles',  c'en   (eroit  une 

Sue  de  sirfiaéiner  àVbir  trouvé  quelque  chofe 
e  nouveau.  Il  n'eft  pas  facile  d'imaginer  à  quel 
point  la  vanité  eft  puérile.  Voyez  les  enfans  , 
comme  ils  fe  regardent  ,  comme  ik  vous  in- 
vitent à  les  regarder  ,  comme  ils  s'imaginent 
enfin  que  tout  le  monde  les  regarde  j  quand  ils 
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•nt  un  habillement  neuf  ;  c'eft  Thiftoire  des 
hommes. 

Nous  n  imaginons  rien  que  d'après  les  iiri* 
preffioiis  profondes  que  nous  avons  reçues.  Ce 
fou  qui  sima^inoit  que  tous  les  vailTèaux  de 
Pyrée  étoient  a  lui ,  s  etoit  fort  occupé  de  foc- 
tune  &  de  commerce» 

Il  eft  en  général  bien  plus  commode  d'i/n^- 
giner  que  de  découvrir  les  vérités  profondes  :  il 
eft  bien  plus  commode.de  $  imaginer. c^q  de  fe 
convaincre  :auflî  ufe-t-on  amplement  de  ces 
commodités. 

On  imagine  Thomme  ^'on  veut  juger ,  & 

{>ar  conféquent  on  fe  ïimagine  tel  qu'on  veut 
e  juger. 

Les  efprits  bons  &  fins  imaginent  toujours 
quelque  chofe  au-delà  de  ce  qu'ils  voyent.  Les 
efprits  groffiers  &  fuperficiels  s  imaginent  au 
contraire»  qu'il  n'y  a  rien  au-deU  dé  ce  qu'ils 
apperçoivent.         . 

rour  prouver  que  s* imaginer -jie  fignifie  autre 
chofe  que  cpncevùir  ou  imaginer ,  lorfqu'il  fuie 
un  fubftantif  ,'on  rapporte  les  phrafes  fuivantes  : 
Les  efprits  mélancoliques  font  fujfits  à  /ima- 
giner des  chofes.  funejies.  :  On  j'imagine  ^  W- 
dinairc  lès  chofes  *  tput  autrement  qu  elles  n4 
font. 

Ces  phrafes  prouvent  le  contraire  :  la  pre- 
mière fignifie ,  oon  pas  feulement  que  les  efprits 
mélancoliques  conçoivent  o\ximagin£nt  des  chofes 
funeftes ,  mais  qu'ils  aiment  à  s\n  repaître ,  â 
s'en  occuper  ^  à  s'en  pénétrer  ,  &  qu'ils  s'y  atta- 
chent :  il  eft  fenfible  q\x  imaginer  affoibliroit  la 
propofition.  Qiiiani;  à  la  féconde  ^  il  eft  évident 
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que  s'imaginer  fignifie  fé  former  une  fauffe  idée  > 
s'abufet  ,  prendre  fes  imaginations  pour  de^ 
réalités.  A  la  vérité  on  imagine  ou  on  sima-* 
ginc  une  chofe  qu'on  fe^j^wr^  ,  puifque  c'eftrli 
kur  idée  commune  ;  mais  l'imagination  ou  l'i- 
mage eft  ou  plus  vive  ou  plus  forte  dans  celui 
qui  s  imagine  ,  que  dans  celui  qui  ne  fait 
q\x  imaginer.  Celui  qui  imagine  ,  invente  & 
peut  n'être  pas  pecfuadé  lui-même  ;  celui  qui 
s'imagine  ,  l'identifie  avec  fon  invention ,  il  csk 
perfuadé. 


Immanquable^  Infailîiblem 

Du  celte  mîn  ,  petit ,  mioce ,  qui  échappe  i 
fe  perd,  &c. ,  l'allemand  mangel^  défaut  ^  pri-^ 
vation ,  Ô?  notre  mot  manquer  ,  qui  défigne 
l'abf ence  »  la  privation  ,  le  befoin  4'une  chofe  ; 
d'où  ,  immanqiiahle ,  ce  qui  iie  peut  manquer  ^ 
ce  qui  eft  aflTuré ,  ce  qui  arrivera  certsrinement. 
Tkjal ,  ht.  Jal  1ère  ,  faillir,  t^wn^ber,  tromper  , 
le  mot  infailliUe ,  qui  ne  peut  être  en  détaut  j 
errer  ,  fe  tromper  ,  ou  être  trompé,  Imman-- 
quable  ne  fe  dit  que  des  chofes  :  un  événement 
eft  immanquable  ;  le  fuccès  d'une  entreprife 
bien  combinée  eft  immanquable.  Infaillible  fe 
dit  proprement  dès  perfonnés ,  de  la  fcien^e , 
de  l'opinion  :  uti  oracle  eft  infaillible  j  la  con* 
féquence?  de  deux  prémiffes  évidentes  ,  eft  //i*  ^ 
faillible  • 

Infaillible  ,    appliqué    fecondaîrement    aux 
cfeofe*  ,   differe   a  immanquable   par  fon   idéç 
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|)ropre  ,  par  un  rapport  pardGuIier  à  la  fcience , 
au  jugement  porté  fur  les  chofes.  Immanquable 
défigije  la  certitude  objective  ,  ou  que  i'objec 
cft  en  lui-même  certain  j  &  infaUlihle  ,  la  cer- 
titude idéale  qu'on  a  5  une  fcience  certaine  de 
l'objet.  Suivant  la  difpofitioii  &  le,  cours  des 
chofes ,  il  y  a  une  forte  de  liéceflité  qu'un  évé- 
nement immanquable  arrive  ;  fuivant  \qs  con- 
noiilànces  &c  les  preuves  qu'on  a  des  chofes  ,  il 
cft  conftant  &  indubitable  que  Tévénement  in- 
faillible  arrivera.    , 

Unetfeceil  immanquable^  qui  dépend  d'une 
caufe  néceifaire  ;  une  prédidion  eft  infaillible , 
qui  procède  d'une  fcience  certaine.  Le  lever  du  ^ 
foleil  eft  immanquable  ,  c'eft  Tordre  c!e  la  Na- 
ture \  une  régie  d'arithmétique  eft  infaillible  , 
elle  eft  fondée  fur  l'évidence. 

Toutes  les  conditions  d'un  iacchs  imman^^ 
quable  étant  remplies  ,  s'il  manque ,  Tordre  na* 
tturel  des  chofes  eft  dérangé .;  &  c'eft  un  cas 
tKLtraordinaire.  Tous  les  motifs  de  croire  un 
fuccès  infaillible  étant  fuppc^fés ,  fi  l'événement 
vous  trompe ,  vous  vous  étiez  trompé  dans  vos 
calculs ,  &  c'eft  une  erreur  démontrée. 

Lorfque  vous  me  dites  qu'un  effet  eft  in^ 
faillible  ,  c'eft  votre  jugement  que  vous  m'ap-* 
prenez  ,  fur  le  rapport  des  moyens  avec  la  fin. 
Si  vous  me  dites  qu'il  eft  immanquable ,  c'eft 
la  réalité  de  ce  rapport  néceflaire  que  vous  me 
préfentez  fans  l'appuyer  de  votre  croyance.  Vous 
croyez  quelquefois  une  affaire  infaillible  ,  qu'elle 
n'eft  rien  moins  c^ immanquable.  Vous  trouviez 
que  le  gain  d'un  bon  procès. étoic  infaillible  , 
éc  l'événement  vous  apprend  quîl  n  étoit  pas 
Tome  IL  A  a 
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immanquable^  AuiS,  dans  les  câs  où  c^  mort 
peuvent  être  atfèz  iiuiifFéremment  employés  ^ 
immanquable ^^  portant  fur  la  figure  ou  lordre 
naturel  des  chofes ,  die  -  il  quelque  chofe  de 
plus  fort  &  de  plus  affirmatif  qahifaUlibU  , 
dans  lequel  il  entre  toujours  de  Topinion  ,  3c 
par-R  quelque  incertitude ,  lotique  l'un  êc  ïzmta 
termes  ne  font  pas  ^ris  X  toute  rigueur. 

^  Ces  deux  adjedifs  terminés  en  ble  y  8cle$ 
adje<aifs  du  même  ordre  en  ible ,  able  ,  ble,ft 
prennent  tantôt  dans  un  fens  ftriâ ,  tantôt  dans 
un  Cens  relâché.  De- là  il  réfultede  continuelles 
équivoques.  Ble  (îgniiie  ce  q4it  peut  être,  la 
puiilànce ,  la  poflibilité  'y  Se  dar^s  la  compontion 
d'un  mot  n^atif ,  ce  qui  ne  peut  pas  être  » 
l'impuilTance  ou  l'impollibilité.  Mais  dans  1% 
ftyle  trop  commtm  de  Texagératton  ,  on  dira 
qu'tme  aflfàire  qui  doit  réuflir  ,  eft  infailtibU 
ou  immanquable  ,  quoiqu'il  vm&  très -bien 
arriver  qu'elle  ne  réuCMe  pas.  De  même  on  dît 
qu'une  chofe  eft  impoffiAlr  ,  lorique  le  fuccès 
n'ai  eft  pas  vraifemblable ,  quoiqu'il  foie  pof^ 
fible  :  d'où  la  néceftité  de  diftingner  dans  lé 
langage  rigoureux  de  la  fcience  divers  genres 
d'impoffibilUé.  Une  cbofe  nuifible  ^  celle  qui 
peut  nuire  :  mais  comment  diftinguer  celle  qui 
nuit  en  efièt  ?  Un  pur  efprit  ^  réellement  in* 
vifible  ;  &  nous  difbns  également  qu'un  ho<nm# 
eft.  invifible  ,  pour  indiquer  qu'il  ne  fe  montre 
pas  ou  qu'il  le  montre  rarement  :  le  langage 
devient  donc  néceflairement  obfcur ,  par  la 
{iauvreté  de  la  Langue.  Dès  <]u'on  eft  réduit  à 
charger  un  mot  d'une  accepaon  qu'il  n  a  pas 
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naturellement ,  le  Ledeur  eft  rf  abord  /ufpendu 
entre  k  feus  qu'il  a  de  lui-même  &  celui  qu'oa 
lui  attribue.  Ce  double  emploi  nuit  toat-â-la- 
fois  à  la  clarté  &  â  1  énergie.  Quand  on  voudra 
fe  faire  une  Langue  jufte  ôc  philofophique ,  on 
f 'attachera  aux  reÉfources  qu  elle  offre  elle-même  , 
pour  diftinguer  par  les  modifications  uHtées  des 
mots ,  les  modifications  particulières  de  l'idée 
générale  ou  commune.  Ainfi  ,  par  exeniple  , 
^tJcy  abUy  exprime  x:e  qui  peut  êtjre  ou  fe  faire  j 
&  iU,  aie  9  il,  al  9  ce  qui  eft ,  ce  qui  fe  faïc: 
facile  fignifie  ce  qui  fe  fait  ,  ce  qui  fe  fàic 
fans  peine  ;  faifabie  ,  ce  qui  peut  fe  faire ,  ce 

3ui  peut  fe  faire  avec  du  travail  :  nuifile  auroîc 
e  même  diftingué  ce  qui  nuit,  de  la  çbofe 
nuffihlc  ou  qui  peut  ou  doit  nuire  :  fufiU  fignifie 
proprement  ce  qui  fè  fond  ;  &  fufiblt ,  ce  qui 
peut  fe  fondre.  InvifibU  auroit  ainfi  diftingué 
ce  qu'on  ne  voit  pas  ,  de  VinvïJîbU  qu*on  ne 
peut  pas  voir.  Ce  que  je  dis  de  ces  deux  ter- 
minaifons ,  pour  donner  un  exemple  ,  doit  s^\^ 
tendre  de  toutes  les  autres  termmaifons  figni- 
ficatives.  Ceux  qui  m'accuferoient  de  vouloir 
établir  un  jar^n  barbare  »  ne  m'auroient  pas 
entendu.  Quiconque  eft  dans  la  néceflité  de  faire 
un  nouveau  mot  pour  être  précis ,  fera  des  motJ 
convenables  8c  utfles ,  en  cxbfetvant  cette  règle 
tirée  du  fond  même  de  la  Langue.  Il  faut 
fouffrir  les  abus  qu'il  n  eft  plus  poflîble  de  ré- 
former :  mais  pour  ne  plus  retomber  dans  les 
abus  ;  pour  les  réformer  ,  quand  la  chofe  eft 
poffible ,  il  faut  les  connoîcre  ;  il  fiut  les  faire 
conncatre,  afin  de  dijpofer  les'efprits  aux  chan^ 
gemens  ciiles.  la  rhyÇque  moderne ,  fcienct 
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prefque  nouvelle  ,  a  fait  ainfî  une  nouvelle  Lan- 

Îue  ,  &f  cette  Langue  eft  j  en  général ,  faite  félon 
îs  règles  effentiellfes  de  la  formation  du  langage, 

-■  Immodéré^  Dérhefuré^  Excejjif,  Outré. 

'  Immodéré  ^  ce  qui  n*eft  pas  /Tro^/re  ,  ce  qui 
<eft  fans  modération.  Cette  femille  vient  de  mod  ^ 
étendue  ,  grandeur  ,  mefure  ,  règle  j  &  particu- 
lièrement dans  fes dérivés ,  milieu,  (  lat.  médium) , 
terme  moyen  ,  la  retenue ,  le  tempérament ,  en 
tiri  mot  le  point  jufqu'cù  l'on  peut  ou  doit  aller , 
&  oii  il  faut  s'arrêter.  Ceux  qui  diront  imwodé- 
ration,  d'après  le  latin  qui  nous  a  donné  cette 
famille  ,  &  avec  Montaigne  ,  le  Duc  de  la 
Rochefoucauld  ,  &c.  ,  mériteront  d'être  ap- 
plaudis. 

'  Déméfuré  ,  qui  n'eft  rien  moins  que  mefuré  , 
qui  eft  fans  mefure.  Ces  mors  appartiennent  à 
la  racine  précédente  ;  mais  ils  défignent  particii- 
Kérement  une  étendue  déterminée  ,  propor- 
tionnée ,  fixée  par  une  règle.  D'ailleurs ,  déme- 
suré dit  plus  qu  immodéré  :  le  dernier  mot  eft 
purement  négatif,,  il  n'ïndidtie  qu'un  défaut  de 
•modération  ;  &  l'autre  marque  ladiion  pofitive 
dt  paflèr  la  mefure  Se  d'aller  beaucoup  plus 
loin. 

Éxcejfif  y  qui  excède  ou   fort  des  bornes  , 

3uî'va^fop  loin.  Sa  valeur  littérale  eft, de  j^rrir 
u  cas  &  de  tomber  en  pajfant  par-dejfus.  Cad  ^ 
cadere,  tomber  ,   tomber  deffbiis,  fuccomber  , 
'*  faite  une  chute  :  ccd ,  ceden  ^  quitter  fa  place  > 
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fe  retirer  ,  s'éloigner ,  franchir  fes  borck,  JBat- 
cejjîf  renferme  ainfi  l'idée  d'i^ne  chofe  nuifible  ^ 
comme  excéder^  •    i    • 

Outré ,  qui  palTe  outre ,  outre-pafîe  ,  qui  va 
par-delà.  Oi/rre,  jadis  oultre  ,  eft  le  latin  zz/rr<i , 
au-delà,  par-delà,  loin  de  là.  Uly  wZx,défigne 
ce  qui  eft  éloigné  j  reculé  \  uUimus  ,  ce  qui 
eft  fort  éloigné,  très  reculé,  le  dernier.  La  force 
des  mots  outrer  ,  outrance  j  outragée  ,  eft  trop 
généralement  ientie  ,  pour  qu'il  ne  fuffifc  pas 
d'avoir  expliqué  le  fens  de  leur  racine. 

Ce  qui  pafle  le  jufte  milieu  &  tend  à  lex- 
trcme ,  eft  immodéré.  Ce  qui  paflè  la  mefure  & 
ne  gardô  plus  de  proportion  ,  eft  démefuré.  Ce 

3ui  paflp  par-delfus  les  bornes  &  fe  répand  au 
ehors,  hors  de.là>  eft^xcd/^/,  Ce'qui  pafle  de 
beaucoup  le  but  &  va  loin  par-delà ,  eft  outré. 
La  chofe  immodérée  pèche  par  trop  de  force 
&  d'adion.  La  chofe  démefurée  pèche  beaucoup, 
par  trop  d'étendue  &  de  grandeur.  La  chofe  ex- 
cejjive  pèche  par  furabondance  &  abu^.  La  chofe 
outrée  pèche  par  violence  &  exagération. 

Il  faut  retenir  &  contenir  ce  qui  devien- 
drait hnmodéré.  Il  faut  reprimer  &  refferrer  ce 
qui  feroit  dèmefuré.  Il  faut  arrêter  &  réduire  ce 
qui  devient  excejjîf.  Il  faut  adoucir  &  afFoiblir 
ce  qui  eft  outré. 

On  modère  l'adion  &  Tadivité  ,  &  par  con- 
féquent  tout  ce  qui  peut  en  avoir  trop  ,  foit 
au  phyfique  ,  foit  au  moral  ,  b  chaud  &  le 
froid  ,  le  mouvement  &  l'exercice ,  les  appétit^ 
èc  les  defirs ,  les  fentimcns  &  les  idées ,  les  pen- 
fées  &  les  paroles  ,  les  plaifirs  &  les  peines , 
la  joie  &  la  douleur  j  la  liberté  &  les  charges  , 
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&c.  Tout  ce  qui  eft  âdtif,  cft  immodéré^  $*îl 

n  eft  modéré. 

On  mejure  les  dîmenfîons  &  les  proportions  , 
&  parconféquenc  tout  ce  qui  eft  (ufet  i  des 
règles  d'étendue  &"  de  quantité.  Ainfi  les  hauteurs 
&  ks  diftances  ;  la  durée  &  lefoaCe  ,  les  mou- 
vemens  &  la  marche ,  la  taille  oc  la  ftatiure  ,  lei 
forces  &  leur  emploi  ,  nos  démarches  5c  notre 
conduite ,  nos  penfées  &  nos  entreprifes ,  h 
puiilance  &  les  prétentions  ,  tout  ce  qui 
cft  confidéré  comme  grand,  &  corap-ité  avec 
nne  mefure  phyfique ,  on  avec  une  règle  morale 
telle  que  la  juftice ,  le  bons  fens ,  la  pmdence  , 
Tordre  établi  /  peut-être  mefuré  ou  dèmtfuré. 

II  y  i  excès  en  tout  genre  de  en  tout  kn%  , 
comme  il  y  a  défaut.  Au  phyfique  ,  tout  ce  qui 
fur-  paflTe  ,  déborde  &  va  plus  loin  que  l'objet 
de  comparaifon ,  excède.  Au  figuré  ,  tout  ce  qui 
excède  ,  eft  vicieux  ;  V excès  eft  viciecre  ,  même 
dans  la  vertu.  On  dit  un  froid  exceffif^  unô 
grandeur  excejfive ,  une  force  excejjîve ,  une  abon- 
dance excejjîv€j  une  per/onne  excçjfive  en  un 
points  une  liberté  excejjîve ,  àts flatteries  excef- 
fives  ^  6cc.  Tout  ce  qui  excède  ,  d'une  manière 
nuifible ,  les  bornes  naturelles  ou  établies  dans 
un  '{çns  quelconque  ,  eft  exceffîf  La  furabori- 
dance  eft  excejfive  ,  dès  qu  eue  eft  nuifiblle. 

La  ptépofition  ontre  défigne  propretnenr  le 
lieu  au  ^eU  duquel  on  va  j  c'éft  le  mouvement 
cru  Taftion  d'aller ,  qu'elle  exprime*  Ainfi  ce  qui 
fort  de  fa  place  &  pafTe  le  but  ou  Iç  terme ,  eft 
cutfé.   Ce  mot  ne  fe  dit  guère  ,  dans  le  fens 

Cropre ,  que  ponr  expriftier  un  grand  excès  de 
ffitude  ,  la  fatigue  extrême ,  le  travail  pouiîé 
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îufqu  à  répuifement  des  forces.  Puifgu'il  marque 
le  mouvemenr ,  il  peint  très-bien  FefFet  de  la 
colère  qui  tranfporte  un  homme  hors  de  lui , 
&  remporte  loin  de  la  raifon.  Un  cheval  cft 
outré  de  fatigue  ;  ure  perfonne  eft  outrée  de 
colère.  Au  figuré  j  cq^  outrer  que  de  fortir 
de  la  nature,  de  ta  véf lié  ,  de  la  vraifemblance, 
de  la  règle ,  des  convenances ,  &  d'aller  au  delà 
du  but  ,  de  manière  à  choquer  ou  révolter  les 
efptits ,  fuivant  la  nature  àcs  chofes.  Dçs  modes 
font  outrées  j  quand',  elles  deviennent  à&^  pa-? 
rures  ou  des  décorations  de  théâtre.  On  outre 
les  chofes  qu  on  exagère  fans  pudeur  ou  à  plaiijr. 
Avec  une  charge  exceffive  »  un  perfonnage  eft 
outré.  Des  peines  font  outrées  ,  qui  n  excitent 
que  Fhorreur  contre  la  tyrannie.  Un  efprit  ex- 
traordinaire outre  four  jufqu  à  la  raifon  ,  comme 
le  dit  Bayle.  L'hyperbole  eft  ridicule^  quand  elle 
eft  outrée, 

^  L'idée  de  paflTer  un  terme  &  daller  trop 
loin  ,  dlftîngue  ces  épithetes  de  quelques  autres 
femblables ,  celles  3  par  exemple ,  que  déréglé  Se 
ièforionnè. 

Il  fujffit  qu'une  chofe  foit  hors  de  la  rfgle  oa 
de  l'ordre  ,  qu'elle  viole  h  règle  ou  bleflè  l'ordre  , 
pour  qVelle  foit  déréglée  ou  dép^donnée^  II  n'eft 
pas  nécelTaire  qu'elle  foit  pouflfée  plus  bui  : 
il  fuffit  qu'elle  n'aille  point  par  la  b^ane  voie  ; 
le  iéré^lemtnt  &  le  défordrt  n'annoncent  pro^ 
prement  que  des  écarts  ,  avec  la  différence  que 
les  écarts  du  déréglemetit  ne  fonr  relatifs  qu'à 
tel  ou  tel  devoir ,  &  qwe  ceux  du  dèfordre  tombens 
fut  un  fyftâme,  un  eniembte,<  utieordonuance  tk^ 
lierede  chofes  &  avec  phu  d'exccs  ou  pUtt^d'^Ese^ 

A  aiv 


Digitized 


by  Google 


57*     Synonymes    Français. 


Immunité^  Exemption. 

De  mun ,  lat.  munus  (  charge ,  office,  tâche  , 
devoir  )  ^  le  mot  immunitas ,  immunité ,  décharge^ 
liberté  »  fouftradlion  ^  exemption.  Du  latin  ^mo 
(  rendre  fien  ,  acheter  ,  s'approprier  ) ,  le  com- 
pofé  eximo  (  ôter  ,  retrancher ,  priver  ) ,  &  le 
iuhiïzmit  exemptio  ,  exemption,  retranchement, 
délivrance ,  fuppreflion. 

Uimmunité  ell  la  difpenfe  d'une  charge  oné- 
reufe  :  V exemption  eft  une  exception  à  une  oi/i- 
gation  commune.  U exemption  vous  rnet  hors  de^ 
rang  :  Yimmunité  vous  met  à  labri  d'une  fervi- 
tude.  Telle  eft  la  valeur  propre  des  mots  ref- 
treints  dans  notre  Langue  à  défîgner  cenains 
avantages. 

Immunité  ne  fe  dit  proprement  qu'en  matière 
de  Jurifprudence  &  de  finance  :  c'eft  une  exemp-' 
îion  de  charges  civiles  ou  de  droits  fifcaux. 
U exemption  s  étend'à  tous  les  genres  de  charges, 
de  droits ,  de  devoirs,  d'obligations  ,  dont  on  peut 
être  affranchi  ;  aipfi  on  ,dit  exemption  de  foins  , 
de  vices  j  d'hifirmités ,  &c.  ,  dans  l'ordre  ou 
moral  ou  phyfique. 

Uimmunité  eft  proprement  un  titre  en  vertu 
duquel  les  perfonncs  ou  les  chofes  font  fouf- 
traites  à  quelque  charge  civile  oufociale.  1/ exempt 
tion  eft  ratfranchiflèment  particulier' de  quelque 
charge  à  laquelle  des  perfonnes  ou  dés  chofes 
auroient  été  foumifes  avec  les  autres  >  fans  cette 
«xcepci#n  à  la  règle  conunime. 
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U immunité  eft  plutôt  une  forte  de  drok  établi 
&  fondé  fur  la  nature  ou  la  qualité  des  chofes  : 
Vexemption  eft  plutôt  une  forte  de  privilège  ac-p 
cordé  en  faveur  ou  par  des  confidérations  par-r 
ticulieres.  Vimmunité  des  perfonnes  &  des  biens 
cccléfiaftiques  ,  eft  un  droit  ancien  ou  une  pof- 
feffion  ancienne ,  fondée  fur  leur  confécraiion  au 
culte  divin.  L'exemption  des  églifes  &  des  mo- 
nafteres  fouftraits  à  la  jurifdiâion  des  Evèques^ 
eft  une  faveur  par  laquelle  les  Papes  prouvent , 
au  jugement  d'un  Dofteur  de  l'Eglife  ,  qu  ils 
ont  la  plénitude  de  la  puifTance  ,  mais  non  qu'ils 
aient  la  plénitude  de  la  juftice.  Sans  doute  c'eft 
par  cette  raifon  que  Ximmunité  femble  avoir 
quelque  chofe  de  refpeûable ,  &  que  Vexemption 
entraîne  fouvent  quelque  chofe  d  odieux. 

L'exemption  qui  décharge  les  uns  en  furchar- 
geant  les  autres,  eft  vraiment  odieufe,  puifqu  elle 
fait  payer  à  ceux  -  ci  la  dette  de  ceux  -  U.  L'i/»- 
munité  qui  décharge  d'un  <lroit  celui  qui  en  paye 
un  autre  équivalent  fans  reflet  fur  autrui ,  eft 
vraiment  refpeélable  ,  puisqu'elle  n'empêche 
point  que  chacun  n'acquitte  la  dette  &  fa  dette 
feule. 

En  matière  d'impofition  ,  celui  qui  n'a  rien  ; 
a  un  droit  bien  rigoureux  à  Vimmunité  abfolue  ; 
celui  qui  a  beaucoup,  a  de  grands  moyens  à'exemp^f 
tien, 

^  Immunité  .  s'applique  principaîlement  aux 
exemptions  dont  des  corps  ,  des  communautés, 
des  villes ,  un  ordre  de  citoyens  jouilîent.  On 
dira  plutôt  exemption ,  lorfqu'il  s'agira  de  pri- 
vilèges particuliers^  periboheis,  ou  attachés  à  des 
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offices  qui  ne  tiennent  point  4.  Tcn^dre  naturel 
de  la  fociéié.  Le  Clergé  défend  fes  immunités  : 
tin  citoyen  olMtenc  un  Arrêt  d'exemptian.  Les 
droits  odtroyés  à  des  communautés  foppofent  des 
motifs  puiffans  que  les  privilèges  donnés  à  des, 
particuliers  ne  promettent  pas  toujours. 

Immunité  ma^que  j  d'wie  manière  générale , 
la  décharge  ou  {"exemption  de  charge,  fahs  fpé* 
cifier  de  laquelle  j  c'eft  au  mot  exemption  que 
cette  fonéliqn  grammaticale  eft  réfervée.  On  dit 
Vexefnption  &  non  Y  immunité  de  tailles,  de  droit 
de  franc-fiefs  ;  de  guet  &  de  garde  ,  de  tutele  > 
d*hommage.  On  dit  ïimmumté  <plot6r  que 
Y  exemption  des  perfonnes ,  des  lieux  ,  d'un  genre 
de  commerce  »  d'une  communauté.  Uimmunité 
tombe  donc  proprement  fur  les  objets  qui  en 
|oui(ïèrïc  ;  Se  Yexemption  détermine  de  quels 
avantages  particuliers  ils  fouiflent.  La  préro- 
gative de  Yimmanitè  attachée  à  certains  lieux  , 
procure  à  ct\xx  qui  les  habitent ,  Yexemption  xie 
certains  droits  ,  de  certaines  fnjétions  ,  de  pour- 
fuites  perfonnelles* 

#  Les  libertés^  Usjranchi/es,  les  immunités ^ 
les  exemptions  font  fouvent  aflTociées  &  mêlées 
dans  le  ftyle  des  réglemens.  On  ôbferve  que  les 
libertés   8c    les  franchi/es   confiftent  â    n'être 

f)oint  fujets  à  certaines  charges  ou  devoirs;  aa 
ieu  que  Yimmunité  &  Yexemption  confiftent  à  en 
être  déchargés  par  uneconceffion  paniruliere  , 
fans  laquelle  on  y  feroit  fujet.  Voj'ez  liberté  ^ 
franchije. 

^  Des  Ecrivains  modernes  qui  ont  traité  de 
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1  ordre  pditigtie  de  >la  finance  ,  oti  dît  immunè^ 
comme  on  dit  exempt  ;  &  ils  ont  en  raifon  ) 
ce  me  femble  i  immune  vam  bien  immunité  j 
Y  immunité  eft  la  qualité  d*  immune  ;  V  exemption 
n eft  proprement  que  laftion  de  rendte  exempt.' 


ImperfecUon ,  Défaut^  Déjecluojîté. 

LAbbé  Girarp  obièrve  que  le  vice  eft  mi  mal 
qui  naît  du  fond  ou  d'une  difpc^ion  naturelle 
de  la  chofe ,  &  qui  en  corrompt  la  bonté,  LjC 
vice  eft  en  efiet  une  mauvaife  qualité  interne  ; 
principe  de  mal ,  de  dépravation ,  de  corruption  j 
quelle  qu  en  foit  la  caufe  ou  k  fource  ;  car  le 
vice  fe  contrade.  Le  même  Auteur  eftime  que 
l^  faute ,  en  marquant  le  manquement  efFeâif 
de  l'ouvrage,  défîgne  aufS  le  manquement  de 
Totivrier.  L'idée  eft  jufte  :  mais  Je  manquement 
eft,  à  propreriient  parler ,  de  l'ouvrier,  de  l'auteur; 
&  il  produit  dans  la  chofe ,  dans  Touvrage  ;  un 
manque* 

Ces  notions  font  affêz  diftinâes  &  aflez  pré* 
cifes  pour  me  difpenfer  de  revenir  fur  ces  termes. 
Uin^ârfeéèion ,  le  défaut  ,  la  defeSbioJité  font 
plus  fynonymes  ,  &  peut  -  être  leur  différences 
nont  elles  pas  été  aflèz  marquées.  # 

Le  défaut ,  dit-on ,  eft  un  mal  qui  confifte 
dans  un  écart  pofitif  de  la  réglé.  L'idée  eft  trop 
vague,  he  vice  eft  auffi  un  mal  Se  un  écart  de  k 
règle  :  mais  le  vice  corrompt  ;  6c  le  défaut  ne 
im  qu'altérer  ,  fans  corrompre  effèntiellemenr. 
Avec  un  viu ,  la  chofe  eft  mauvaife  :  avec  oa 
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défaut  y  la  chofe  eft  encore  eflentiellement  bonne  ; 
mais  elle  l'eft  moins  quelle  ne  doit  letre,  elle 
ne  Teft  pas  entiéremenc.  Le  défaut  eft  ou  le 
manque  d'une  bonne  qualité  ,  d'un  avantage 
qu'il  convient  ,  mais  qu'il  n'eft  pas  abfolumenc 
cflfentiel  d'avoir  ,  pour  être  bien  ;  ou  une  qualité 
pofitive  ,  repréhermble  &  défavantageufer ,  qui 
contrarie,  afFoiblit ,  ofFufque  ce  qu'on  a  de  bon  , 
de. bien.  C'eft  un  </^^i/^  que  de  n'avoir  pas,  ce 
qix  il  faut  ou  d'avoir  ce  qu'il  ne  faut  pas  ,  pour 
être  exaftement  conforme  à  la  règle,  au  modèle 
du  bien,  du  beau ,  &c. ,  en  ayant  toutefois  les  con- 
ditions les  plus  eUentielles  de  la  reele ,  &  les  traits 
les  plus  caraélériftiques  du  modèle.  Le  mot  vient 
de  la  racine  fal ,  faillir  ^  défaillir  ,  cheoir ,  dé- 
cheoir ,  donner  dans  h  faux ,  tomber  dans  une 
faute.  Le  défaut  mené  à  \z  faute. 

Défeàuofité  marque  ,  dit  -  on ,  quelque  chofe 
qui  i>'eft  pas  mal  par  lui-même  j  mais  unique^» 
ment  par  rapport  au  but  de  la  chofe  ou  au  fervice 
qu'on  s'en  propofe.  La  défeSluofifé  eft  vraiment 
un  défaut ,  mî^is  uniquement  un  défaut  déforme^ 
de  conformation  ,  de  configuration ,  ou  tout 
autre  accident  qui  ôte  à  la  chofe  une  propriété. 
Ce  mot  exprime  la  qualité  de  défeélueux  ;  & 
l'on  eft  défeélueux  par  quelque  défaut.  C'eft  une 
défecluofité  ,  dans  un  a<Ste  ,  de  n'être  point 
paraphé  à  toutes  les  apoftilles  :  ce  défaut  de 
torme  rend  l'aûe  défeélueux  Se  fiijet  à  contef- 
tation.  Une  défecluofité  ,  un.  accident  empêche 
qu'un  bloc  de  marbre  ne  foit  taillé  en  ftatue. 
Une  défecluofité  dans  un  diamant ,  dans  un  ou- 
vrage précieux,  en  diminue  beaucoup  le  prix. 
Ce  mot  ne  fe  dit  pas  dans  un  (ens  moral  ou  1er 
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ibrmes  ne  font  rien  :  il  fe  dit  des  objets  phy-, 
fîques  auxquels  les  formes  font  beaucoup  ^  ëc  en 
matière  de  pratique  ,  où  quelquefois  les  formes 
£3nt  tout.  L'Auteur  fait  voir  qu'^1  n'a  pas  faifi 
ridée  du  mot ,  en  difant  que  la  roture  eft  en 
France  une  défcéluofité.  La  roture  a  fans  doute 
beaucoup  d'inconvéniens  &  de  défavantàges  ; 
mais  on  ne  dira  jamais  qu'un  roturier  eft  un 
citoyen  défectueux  :  la  roture  ne  lui  ôte  rien  de. 
fa  qualité  ,  de  fon  vrai  prix  ,  de  fes  droits  na- 
turels. La  défecluofité  rend  la  chofe  informe  '^ 
difforme  ,  ou  non- conforme  ou  peu  propre  à  fa 
deftination. 

Imperfection  ,  a-t-on  ajouté  ,  défigne  quelque 
chofe  de  moins  de  conféquence  que  tout  ce  que 
ks  mot  précédens  font  entendre  ;  &  il  eft  plus 
d'ufnge  dans  la  Morale  que  dans  la  Phyfique  & 
dans  la  Mécanique.  Il  faut  dire  ce  que  c'eft  que 
V imperfection  ,  un  manque  de  perfeilion.  En 
Phyfique  &  en  Mécanique  ,  tout  comme  en 
Morale,  une  chofe  a  des  imperfections  tant  qu'elle 
manque  de  certaines  perfeàions  dont  elle  eft 
fufceptible  :  elle  eft  dans  un  état  <ï imperfection 
tant  qu'elle  n'eft  pas  achevée ,  finie  ,  ^ite  & 
parfaite.  Il  y  a  Vimperfechcn  comme  la  perfection 
en  tout  genre.  ImpefeWon  n'exprime  propre- 
ment qu'un  défaut  négatif,  rabfence,  la  privation  , 
le  manque  :  s'il  défigne  quelquefois  des  défauts 
graves  ,  c'eft  de  la  manière  la  plus  douce  &  la 
plus  modérée  ,•  comme  fi  Ton  ne  pouvoir  pas 
exiger  qu'une  chofe  fut  parfaite.  On  dxtfupporter 
les  imperfections  ,  comme  les  défauts  de  fon  pro* 
chain  :  or  ce  qu'on  fupporte  eft  grave ,  pefant , 
^cheux  y  inm  l'exprefCou  efl;  du  langage  de  h 
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patience ,    de  rindulgence  y    de   h  bénignités 

Uimperfcétion  fait  que  la  chofe  n'a  pas  la  per- 
ieâion^  certaine  perfeâion  >  le  degré  de  perfec* 
tion  qu  elle  doit  ou  peut  avoir*  Le  défaut  fait 
que  la  chofe  n*a  pas  toute  l^ntéertté ,  tome 
la  reâitude  oa  topte  la  ptureté  qu  elfe  doit  aroir. 
La  (Ufééiuojuc  fait  que  |a^  chofe  n'a  pas  tout 
'  le  relief,  tout^  la  propriété ,  toiit  l'efiet  quelle 
doit  avoir, 

Uimperfcâion  laifle  quelqiw  chofe  à  défirer 
^  à  ajouter.  I^e  défaut  faille  quelque  çhofe  è 
repreiKlre  &  à  corriger.  La  défeàuqfité  laide 
quelque  chofe  à  réformer  ou  à  fuppléer. 

L  imperfeSion  fait  ombre  dans  le  tableau  :  le 
défaut  fait  tache  :  la  défâuofité  fm  dif?race« 

On  paflefur  des  impcfeSions-.  Ce  qu'il  y  à 
de  plus  heureux  à  l'égard  d'un  défaut ,  c'efl  qu  oa 
le  pardonne.  Il  faut  <}ue  la  dèfcchtojué  difpa*^ 
roiflè  ;  cachez-li  »  fi  vous  ne  pouvez  Toter. 

11  y  a  de  Tart  à  laiflèr  des  imperfeclions  pour 
faire  reflbrttir  davantage  les  beautés.  JU  att  de  fé 
faire  pardonner  \qs  défauts  y  eft  de  les  racheta 
par  des  bizutés  iinpoiances.  Le  fublime  de  lare 
t&  de  tirer  die  la  défeMuofké  même  une  beauté. 

Vous  trouveriez  àes  impefeSions  dans  uci 
Auceur  £»as  défaut»  On  trouvé  à  la  fin  que  le 
ihieuu  eft  ce  qui  a  le  mc^ns  de  défauts,  No^  no 
trouverions  peut-^tre  aucun  objet  ù^as  4éfèc^ 
tuofités.y  (i  notre  <sil  étoit  allez  clair  voyant  poiK 
ks  diftinguer. 

D'une  imperfe^ïon  légère  ,  1  on  vous  fait  ua 
défaut.  D'un  défaut  ^  Ion  fera  votre  carac- 
tère. De  la  défeauofité  de  votre  conformation  » 
l'on  fait  une  injure. 
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IJ imperfection  dégért^-e  en  défaut  ;  le  défaut^ 
tn  vice  j  la  défcSuofitéy  en  diflformité. 


Impertinents  Jnfolent. 

La  Bruyère  a  tracé ,  dans  fon  douzième  Cha-» 
pitre ,  les  caractères  du  fot ,  dû  fat  Se  de  ï  imper-' 
tinent ,  en  Ecrivain  qui  cberclie  plutôt  â  peindre 
À  grands  coups  de  pinceau ,  qu  a  définir  les  terme* 
félon  la  rigueur  philofophique.  Son  texte  copié 
&  commencé  a  fourni  à  l'Encyclopédie  un  ar- 
ticle de  Synonymes ,  quoique  fon  defleinaitéré 
uniquement  de  marquer  la  gradation  du  fot  au 
fat ,  &  du  fat ,  à  V impertinent ,  par  des  traits 
fortement  prononcée  II  eft  dit;  dans  le  coni- 
inentairé  j  que  ce  fe  fot*c4à  de  ^es  mors  que , 
dans  toutes  les  Langues  ,  il  eft  impoflîWe  de 
définir  ^  parce  qu*iis  renferment  iwie  €&ife3ron 
d'idées  qui  varient  fuivant  les  moeurs  dans  chaque 
pays  &  dans  chaque  (îecle ,  &  qu^ils  s  étendent 
«ncore  fur  Us  «m$ ,  les  geftes  &  los  gjwnîeres^ 
Les  mots  tes  pius  difficiles  à  définit  ou  même 
itidéfinifl&blès  ,  font  ceux  qui  ne  préfenrent 
qu'une  idée  fimple  qu'ion  ne  faurôit  analyfer. 
Sût  y  fat  ^  impertinent ,  ne  font  point  de  ce 
genres  &  peiK-ètre  ne  renferment -ib  pastanç 
d'idées  quil  ne  foit  facile  de  les  réduire  à  une 
notion  courte, 

^  fi^  (^)  ^  ^^'^  ^  ^^^^^  fermement  & 

: ^ i— ,^- -.. _ 

(«  )  <foff  qui  n'a  point  d'esprit ,  de  sens ,  de  jusemeçt  j 
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qui  prétend  même  avoir  tout  l*efprit  &  }e  ju- 
gement qu'il  n'a  pas  j  ou  du  moins  qui  croit 
&  prétend  être  doué  d'efprit  &  de  jugement 
autant  qu'il  en  eft  dépourvu.  Le  fat  eft  une  ef- 
pece  de  [ot  vain  &  maniéré  ,  qui ,  par  fon  ton  , 
Ion  air  ,  fon  aflurance ,  fa  hardîefle ,  la  fuffifance, 
aiFede  beaucoup  plus  d'efprit  ou  de  mérite  qu'il  j| 
n'en  a  ,  &  qui  n'en  a  que  pour  impofër  à  des 
fois  ;  tel  eft  fon  genre  de  fottifc^ 

Vimpertinent  n'a  que  des  rapports  éloignés 
^vec  le  fût  ^  le  fat  eft  bien  plus  près  de  lui, 
JJ impertinent ,  dit  la  Bruyère  ,  eft  un  fat  outré, 
he  jat  lafle,  ennuie  ,  dégoûte  ,  rebute;  T/m- 
pertinent  rebute,  aigrit,  irrite  >  offenfe  ;  il  com- 
mence où  l'autre  finit.  Lefated  entre  Vimper- 
tinent Se  le  fot  ;  il  eft  compofé  de  l'un  ôc  de 
l'autre.  Le  fot  eft  embarrafle  de  fa  perfonne  ; 
le  fat  a  l'air  librfe  &  affiiré  :  Y  impertinent  paffe 
à  l'effronterie  :  le  médite  a  de  la  pudeur. 

On  a  bien  fenti  que  ces  remarques  nç  déter- 


quî  se  confît  gauchement ,  ridiculement ,  follement  :  le 
sot  est  une  béte ,  mais  qui  ne  croit  pas  l'être ,  &  qui  n*est 
pas  une  bonne  bête.  Ce  ruot  est  ancien  ;  il  étoit  connu 
des  Francs  8ç  des  Anglo-Saxons.  Il  est  même  presque  aussi 
ancien  que  la  chose  :  les  Chaldéens  &  les  Syriens  disoient 
sot  j  sut  ,  pour  désigner  un  homme  dépourvu  de  sens,  un 
fôu ,  un  être  vil ,  fnéprisable.  Pat  est  vrs^iment  le  latin 
Jhtuus  ,  fade .  insipide,  extravagant, qui  parle  beaucoup, 
qui  crpit  dire  des  oracles  ^  qui  ne  sait  ce  qu'il  dit  (  car 
fatuus  vient,  commQ  fatidî  eu  s  ,  de/à  ,  parler  ).  En  çffet 
\tfat  est  un  personnage  bien  fade ,  bien  insipide ,  bien 
fastidieux ,  bieardégoutant ,  qu^parle  comme  s'il  avoit 
quelque  chose  à  dire ,  &  qui  met  beaucoup  d'importance 
à  ce  qu'il  dit  tans  raison,     ,  ... 
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swinoîent  point   aflez  le  caraû^re  de  IV/r?/?^^^- 
fient.  On  a  donc  dit  que  V impettmeru^;  eft  une 
efpece  de  fatenté  fur  la  groJJiér€t4  j  qw^a^âç  H 
vanité  &  le  dédain  ,  il  pèche  comr^J^  poJlr^lTe 
Se  la  bienféance.i  que  fes  prbpos  font  fans  égaçi, 
fans  confidérarion ,  fans  refpèâ:  ;  qu'il  confond 
Thonnête  liberté  ^vec  une  tamîliariréjexceflîye  j 
qu'il  parle  &  agit  avec  une  hardiefle  infoleate^^ 
II  réfuhe  de  là  quç  le  propre  de  ïimperdiunt. 
eft  de  manquer  aux  autres.  Sa  hardiefle  infolcntc^ 
i  manquer  ^ux  autres  ne  raffîmile-t-eile;  pas  à, 
Vinf oient  ?  En  quoi  les  termes  d'i/Tzp^lr/i/r^/ir  fiç. 
àHinfoUnt  différent- ils  ,  foit  qu  ils  s'appliquent 
aux  perfonnes  ,   foir  qu'ils  fervent  à.qnallfier. 
les  adions  ?  c'eft  ce  que  je  me  propofe  d'exa- 
miner. 

Impertinent  »  qui  ae  convient  pas,  ce  qu'il 
n  appartient  pas  ou  celui  à  qui  il  n  appartient 
pas  de  faire,  ce  qui  ne  tient  point  au  fujet.  Cç 
met  vient  de  la  racine  qui  défîene  l'adion  de 
tenir ,  contenir ,  renrermer  j  d  ou  pertinerc  ^  ap-- 
partenir ,  concerner ,  regarder  ,  convenir  ,  fe 
rapporter  à.  Nous  ne  donnons  point  otdinaiT 
remenc  à  ce  mot  toute  Té  tendue  qu'il  a  narureW 
lemenr.  Auflî  vous  ne  reconnoîtriez  pas  Ximpcni^ 
nent  au  portrait  qu'en  trace  Théophrafte;  ce 
portrait  caraûérife  celui  qui  parle  mal-à-propos  % 
ou  plutôt  qui  parle  beaucoup  fans  rien  dire. 
IMmpertinent  eft  encore  moins;  reconnoiflfable 
dans  le  perfonnage  qu'on  a  mis  au  théâtre  ibus- 
ce  nom.  L'ufage  eft  de  qualifier  d* impertinent. 
ce  qui  3  en  heurtant  les  bienféances,  les  conve- 
nances ,  les  égards  établis,  choque  les  pjèrfonnes. 
Quelquefois  c'eft  ce/qui  choque  le  fcns  com^! 
Tome  //•     '  B  b 
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mun.  Aa  Palais  &  en  Logique  on  appelle  qud- 
quefois  impertinent  ce  qui  n'appartient  pas  i  là 
queftion,  c^  qui  n'y  a  point  cle  rapport,  feloa^ 
le  fens  primitif  du  mot. 

Ihjhlent ,  à  la  lettré ,  ce  qui  ;i  eft  pas  accou- 
tumé ,  ce  qui  n'eft  pas  d'ufage ,  ce  dont  on  n'a 
pas  rhabirude  :  du  latin  foleo^  avoir  coutume  , 
faire  à  l'ordinaire  >  aller  par  le  chemin  battu  : 
nous  difions  autrefois  foulùir.  Le  fens  propre  de 
ce  mot ,  nous  l'exprimons  ordinairement  par 
celui  â^ extraordinaire  :  il  eft  mieux  rendu  par  celui 
d^ inaccoutumé^  qui  eft  vraiment  le  mot  propre  j 
car  extraordinaire  préfente  une  trop  grande  idée 
avec  un  grand  mouvement  de  furprife.  On  die 
encore  au  Palais  infolite  ;  et  ce  mot  étoit  bon  : 
mais  il  ne  fe  dit  plus  que  d'un  aûc ,  d'une  pro- 
cédure ,  d'un  jugement  contraire  à  Tufagc  Se 
aux  règles.  Infolent  n'eft  qo'pn  mot  de  blâme , 
qui  anrionce  une  hardie0e  vaine  5^  injurieufe  ,. 
telle  qu'on  en  voit  p^u  d'exemples  y  tout  iAa-- 
fois  humiliante  &  ofFenfante ,  outrageante  même. 
Donat  appelle  inf oient  celui  qui  agit,  contré  la. 
loi  humaine  &  naturelle. 

L'impertinent  manque,  avec  impudence  ,  aut 
égards  qu'il  convient  d^avoir  lïinjhlent  manque  ^ 
avec  arrogance,  au  refpeft  qu'il  .doit  porter. 
1^ imper titient  vous  choque  :  vinjolent  vous  in* 
fuite. 

Quelqjiiéfois  ïirnpertinent  ne  fait  que  méprî- 
fer  les  règles  de  bienféancei  il  ne  vous  en  veut* 
pas,  à  vous. Toujours  T/Vi/c^^r/zr  affe<Ste  de  dédai* 
gner  les  perfonnes;  ç'eft  à  vous  qu'il  en  veut.  • 
'  Celui  <^i  'nTanque  d'u&ge ,  ou  qui  agit  fang^ 
réflexion  ^  commet  une  forte  à^ impertinence  (ms^ 
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le  favoir ,  fans  le  vouloir.  Celui  qui  fe  permet 
uiie  infûlcncc  fait  bien  ce  qu'il  fait,  &- veut 
le  faire.       ^  ^ 

H  y  a  des  impertinences  qu'on  ne  daignê^  pa$ 
relever  :  mais  il  n'y  a  pas  une  infoUnce  dont  on 
ne  foit  au  moins  révolté; 

Uimpeninent  ert  ridicule  &  infupportable  : 
VinfoUnt  eft  gdieux  &  puniffable.  On  fuit,  ou 
chafîè  V impertinent  :  on  repouflè,  -on  bannie 
Yinfolenù 

Les  airs  de  la  fatuité,  de  la  prétention,  font 
impertinens.  Les  airs  de  hauteur,  de  dédain^ 
font  infolens. 

Les  gens  qui  ne  veulent  pas  fe  connoître  & 
qui  exigent  beaucoup ,  font  fu|ets  à  trouver  des 
impeninens  (.comme  ils  difent  )  :  je  conviens 
qu'il  eft  impertinent  de  les  connoître.  Les  gens 
qui  font  accoutumés  à  impunément  abufèr  de 
leur  élévation  ou  de  leur  pouvoir,  font  ex^ 
pofés  à  trouver  de  même  des  infolen^  ;  |e  con* 
viens  auflî  qu'il  eft  injhlent\  de  ne  pas  fe  laîflèr 
opprimer. 

Un  petit  mérite ,  avec  beaucoup  de  vanité , 
devient  a(ïez  impertinente  La  bonne  fortune  avec 
aflèz  d!orgueil  rend  infolcnt. 

Il  y  a  une  confidération  capable, ce  me-fem^ 
ble ,  de  corriger  Y  impertinence  ;  c'eft  que  le;? 
licences  prifes  par  X impertinent  "annoncent  la 
croffiéreté,  la  rufticité,  la  mauvaife  éducation  j 
l'habitude  de  la  mauvaife  compagnie  ^  &c  un 
aflez  bon  fonds  de  fottife.  Il  y  a  une.  autre  con- 
iîdératian  capable  peut-être  de  giiérir  de  Vinm 
Jolen€elc^&  que  lahauteur  extravagante  fe  rencon^» 
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tre  également  chez  les  valets ,  chez  les  gueux,  che;8 
les  parvenus  &  autres  inJbUns  de  même  acabit. 
Du  moins  ,  fî  Ton  eft  impertinent  ^  il  ne  fau- 
droit  pas  être  bas  ;  6c  (x  Ton  eft  mjolent  ^  il  ne 
faudroit  pas  être  lâche. 


Impétueux 9  Véhément  ^  Violent^ 
Fougueux. 

Impétueux ^' mot  latîn  compofé  de  la  pré- 
pofition  in,  contre;  de  pet,  aller  (petere^ 
aller);  &  de  la  terminaifon  qfus ,  eux  y  qui 
marque  la  force,  la  grandeur,  Texcès.  Il  ex- 
prime littéralement  ladion  de  s  élancer  contre, 
d«  ie^  jetcer  eu  de  fondre  fur ,  d  aller  avec  une 
grande  force  vers.  Ainfi  le  latin  impet$re  fignx* 
fie  aller  contre,  attaquer,  alîàillir,  envahir;  im* 
petus ,  effort ,  aflaut ,  choc  ,  violence. 

Véhément ,  mot  également  latin  ,  de  veho , 
porter ,  emporter. ,  entraîner ,  ou  de  ve ,  fort , 
extrêmement ,  &  de  Aam  ^  amas  ,  grandeur , 
'  abondance  ,  ou  de  vé  Se  hé  ^  hem ,  ham ,  défi- 
çnant  le  vent ,  le  fouffle,  &  imitant  le  vent,  le 
fouffle  fort  &  continu  [hu/et^  hwat^  vîte,  accé- 
léré y  en  Anglo-Saxon  )  ;  enfin  de  la  terminaifon 
qui  fîgnifie  étante  ce  qui  eft.  .11  exprime  donc 
littéralement  ce  qui  fe  meut,  s'emporte,  fe 
déployé  avec  beaucoup  de  vivacité  ,  une  grande 
vîceflè ,  &c  une  action  accélérée  ou  du  moins 
ibutenue. 

Violent  y  autre  mot  latin  formé  de  vi ,  force  » 
vigueur,  &  de  ol \  grand,  élevé, avec  la  termi- 


DigitizedbyGoOglC 


Synontmes   Français,     j?^ 

îialfon  de  Tadjeftif  précédent.  Ceft  lictérale- 
ment  ce  qui  déployé  ou  exerce  une  force,  une 
vigueur  capable  de  s'élever  au-r!efTus  des  obfta- 
cles  y  de  les  furmonter ,  de  les  renverfer ,  ou,  d't 
s'accroître  par  la  réfiftance.  Vïol  ^  violer  ^  vïola^ 
tion,  violenur  ^  &c  tous  les  mots  de  cette  fa- 
mille expriment  des  tranfports  outrés  &  de  fortes 
atteintes  à  Tordre  naturel  des  chofes. 

Fougueux  y  du  celte  yî?  ,fcu ,  chaleur  ,  ardeur  ; 
d'où  le  latin  focus  ^  foyer.  Ceft  donc  littérale- 
ment ce  qui  part ,  agit  avec  Texplofion ,  l'éclat , 
la  violence  du  feu ,  &  d'un  grand  feu  félon  la 
valeur  de  fa  terminaifon. 

La  vigueur  de  Teflbr  &  la  rapidité  4e  l'aûion 
fur  un  objet ,  caradérifent  Vimpéeuofiré.  L'énergie 
&  la  rapidité  conftante  des  mouvemens,  diftîn- 
guent  la  véhémence.  L'excès  &  Tabus  oa  les  ra- 
vages de  la  force  dénoncent  la  violence.  La 
violence.  &  l'éclat  de  Texplofion  fignalent  la 
foi'gue. 

Uimpétuojîté  dépend  principalement  de  1'^^ 
Jon  (  impems  )  oii  du  degré  de  force  de  la  pre-* 
^iere  impulfion  r  un  choc  eft  impétueuse.  La  vé" 
hemence  appartient  à  la  caufe  puiflante  /  qui,  fàhr 
âVôir  befoin  de  cet  élan,  parvenue  par  des  dé-^ 
Veldppemens  &  des  progrès  fucceffifs ,  mais  ra- 
pides V  au  pl6s  haut  degré  d'énergie  ,  s  y  main- 
tteiit 'fans- -ralentir  fon  adîon  :  1^  flanimes  d*ua 
grand  &  leng  embrâfetrifeht  font  véfiéménecs. 
ïoL  Sfiolence  eft  propre  à  une  caufe  brutale  ^ 
aveugle,  effrénée,  qui  s'abandonne  i  toute  fa' 
furie ,  que  rien  n'arrête ,  &  qui  répand  le  dé** 
fbrdre  :  nn  emportementi  qui  ne  refpeâre  rien  i 
dk  violenté  L^  jouguc  n  eft  qu  un  accès  immo« 
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déré  produit  par    une  violente    effervefcence  ^ 
mais  épuifé,  pour -ainfi -dire  ^  par  la  grandeur 
de  Texploiion,  ou    didipé    bientôt  après  :  un 
tranfport  éclatant  de  colère ,  e^fougueux. 

Un  coup  de  vent,  un  tourhiÛon^  un  torrent 
fugitif,  des  flots  foulevés,  feront  impétueux .  De 

Srandes  tempêtes  ,  dès  fleuves  rapides  enflés  pair 
es  pluies  continuelles,  les  vents  du  nord  qui  re« 
Îpent ,  déchaînés ,  fur  un  horizon  ,  le  cours  des 
aves  liquides  d'un  volcan ,  preflees  par  une  eff»- 
fion  continuelle,  feront  yéhémens.  Un  oOragan 
|ui  renverfe  des  édifices ,  un  incendie  qui  "^exerce 
es  ravages  rapides ,  une  chaleur  qui  dévore  &r 
confuthe,  àts  maux  qui  furpaflent  la  force  deles 
fupporter  *,'  un  feu  de  réverbère ,  font  vio/ens.  Des 
taureaux  animés  ,.des  jeunes  gens  livrés  à  l'ardeur 
de  leur  âge ,  le  génie  emporjcé  ^ar  la  fureur  poé- 
tique ,  les  pallions  vives ,  irritées  Se  libres  du 
îoug,  (ont  fougueux. 

On  parle  de  Vimpètuojité  du  foldat  François  : 
moins  foutenue ,  elle  ne  fera  qu'une  fougue  ; 
moins  précipitée,  plus  fputenue  »  &  tou|ours 
allant  à  fon  but,  ce  feroit  dclxvéhémt/ice  :  elle 
a  toujours  plus. ou  moins  de  violence^ 
.  yne  bravoiue  impéeueufo  fait  ime  belle  ac- 
tîoi?.  Un  caraûere  véhément  exécute  avec  ttne 
grande  vivacité  de  grandes  choies.  Une  hutneuc 
viclenu  fe  porte  à.  to^  les  excès.  Uâ  bomtne 
fo^ffieux  ^it  de.  'grande  écafcs. 

Un  ftyle  impétueuse  eft  très-tapide,  &  fouyent 
trop }  il  va  par  bonds  &  foulent  au  hiiard. 
Un  ijifcours  véhémefit  va  drqit  à  ks  ûas^  &. 
avec  toute  la  rapidité,  propre  i  accélérer  le  fuc-^ 
às.  Une  fatyrej  qui  ne  ,inén^e  Se  pc  refpef3«^. 
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rien  àzps  fbn  audace  emportée  .,  .  eft  vio* 
/tf^  L'Ode  infpirée  par  un  v^ric^le  enchoii- 
^  fiàlme ,  eft  fougueufc. 

Séneque  eft  un  Moralifte  impétueux  ;  Dcmoi- 
thene  ,  un  Orateur  véhément;  Jtivénal ,  un  Saty- 
rique  violent-,  Lucàin,  un  Pocte  fouguetnc. 

T)^s  defir^  impétueux  n  attendent^  pas  la  réfle- 
xion, nous, forcent  d'agir,  &  nrtus  emportent. 
Dts  defîrs  véhémens  nous  preflfent  d*entrepren- 
tîre  j  nous,  obiigent  4e  pQurfûmeV  &  ne  nous 
permettent  pas  le  retour.  Des  defîrs  violens 
rompent  tou5  les  freins,  paiTent   fur.  tout    ce 

2ui  ks  gêne>/iS:.n0  s  arrêtent  que  dans  fexcè$. 
^  >€$  d^f^sJ^^w^Jif'fonj:  érwpîion'i  ]^^^ni  ua 
grand  feu,  &  s  éteignent.    ,     *-  r;         ^îp^iT) 

SouS  un  <rfpîe6k  moral  3  ï impitupjitt  (^it^i^^in^ 
dc^  la  prècipitatbn ,  la  téniérité  j  Je  telache- 
ment ,  la  chûcg  :  la  véhétn^n^é  ffiif  jçtaiftdre  jIm* 
|M:udônce>  .l'iî^exiHlité*  b  :Viplencei;  la  vio^ 
hncé  feit  ciaîndreles  derniers  e3fQèjs^:4ftyw^«« 
^ait  ,crftî»4Be  r^^ttlglenieàt  7&  Jte  clwft.  î  : 

^  impé^jiCdX   Se  véhément  t^^  s'appliquent 

3u*au  mouv^iTignt;,  &,.4:,fes  c^w^ },  avec  cette 
ifférence  que  le  mouvement  impétueux^  plup 
précipité  &  mmns  'durable  ou  rçdins  égal  que 
celui  de  la  i^fk^a^nesiK  Vicient  \(e  éik  w  tout 
geftcc  d'etc^  &  d'abus  de  la.fçW^.  Fougueux 
ne- tombe  qpe-fur  les  êtres  animés  ou  perfon<» 

Impétueux  Se  véhément  fe  prennent ,  ^u  figuréi 
ei^pnne  w  hi^Uyaife  4»irj:>  Viôlfint^m  ^  prend 
qi*en  iîiauvalfe  part,  h  st  n'e^  dans,  quejquef 

^  B  b  ÎT        ^ 
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guère ^'en -!toativ^ife  part,  fi  ce  n^eft    quand 

il  s'agir -d'iitt  lâifonnable  éutboufnfme. 


Impôt ,  Impc^tlon ,  Tribut ,  Contribution  ^ 
.  Subjide ^  Subvention^  Taxes ^  .Tailles. 

Impôt  y  inïpofl^  lat,  impojitum  y  ce  qui:  eft 
pofé^mis,  affi$  fur.  Impo/ition,  Taélrton  dVm* 
pqfer^  TaÂe  par  lequel  on  impq/h ,  Vimpôt  con- 
^déré  relativémeftt  à  cbt  ùdtL  Ces  mots  expri- 
ment«^artic<uliére^eftt>  par  leur  valeur  propre» 
Taffi^ô  ile  la  charge. 

Tfe'li/r  cft  "lé  \mti  triButum  ,  tiré  p^ar  Varron 
de  ïa  divifianfcfei  cens  par  triius  ;  &  par  Feftus  *^ 
de  V^ttribadenfmé  a'une  j^ârtife   des   revenus 

Î)arriciili€^rs  au ■  'tféfor  public.  Ce  liiot  e^rirné 
t  partagé  fait /accordé,  affigné  à  la  puiflTancî^^i 
i*elon  le'^S  éa  ^eAsQ  triioenl  xSmtributhà 
marque  le  concours  de  ceux  qui  contribuent, 
thacun  pour  îéUr  contingent,  a  icébte  cKarge  , 
avec  iin  rappètt  particulier  à  feléVée  ou  aÛ 
payetiient.     '    '  ..       '^i*    .  .  •  ^ 

jSuèfidcy  lat.  fuhfidium\  de  fiih'  Se  fédes  ,  cS 
qui'  éft  rtiis  klejfous  pour  fôurenir^  élever  ûtf 
fiegé ,  la-  pâi(Iknce>  le  trône,  ^d^  II  défignë 
tin  foutiénf,  nn-  appui ,  une  atde;^&  indiqué 
un  aâ:ç  volontaire ,  &  un  impôt  fubfidiaire  dit 

i  Suffvén^rCj  du  ht.jhj^^eîtàrc  (venir  aU  ft- 
fburs),  marque  le  fecours ,  l'aide >  Taffiftance, 
Ams  cm  Isiefom  prenant  »  dans  ks  néceflit^  idç^ 


Digitized 


by  Google 


Sy  Nd^îi  YM  ES^      TrÀNÇAIS.  J9J 

TEtat.  Il  indiqueroit  un  a€be  de  générofité  ou 
de  pairiotifme ,  fi  le  fecours  étoit  libre. 

Taxe ,  du  celre  tas ,  amas ,  élévation ,  marque 
le  degré,  la  quotité,  le  tanx ,  le  prix  en  argent 
auquel  les  perfonnes  font  taxées  ou  inrpofées  par 
le  règlement.  Ce  mot  indique  une  eftimaïiott 
&.la"n3iation  de  Vimpôt. 

^  Tai/le  vient  de  rai ,  couper ,  divifer.  Les  Col-» 
leâreurs  qui  ne  hwoktiï  pai  écrire  ,  marquoient 
£àr  des  taîllâs  d^  hois  par- des  incifions,  cochés 
ou  entailles ,  ce  qu'ils  recevoient  d'une  impo^ 
fition\  de-là  ,  dit-on  ,\  la  dénomination  de  taîlte* 
Borel  rapporte  qu  il  refte  encore ,  dans  quelques 
villages  du  Languedoc ,  de  œs  tailles  qui  fçr- 
voient  de  cadaftres  ou  plutôt  ib  rAles.  Pafquier 
•lit  que  rû///tf  vient  de  tailler,  divifer;  parce 
qu'au  commencement  on  levoit  les  tailles  par 
capitation.  Ce  mot  -  défigne  purement  la  divi- 
fitnirr&  la  répartition  déVimpât.        i 

llimvât  eft  \t  charge  impqfée  , ,  en  vettn  de 
le  cotirédératixtti  fociale  &  lelon  li.  nature  des 
chofes  j  fur  les  revenus  particuliers ,  pour  for- 
mer 7«n  revenir  pubKc,  efiTentiellemenr  ^fifeûé 
aux  dépenfes -necellaires  à  la  sureté^^  à  la  flabr-: 
lité,  à  la  profpépîté  de  l'Etat  ,&  premièrement/ 
de  ces  revenus  mêmes  içononïifés  &.  déchargés 
par-U  de  plus  grandes  dépenfès  pnvées.U impôt 
efbcrôftitutif  î^ïr^revenu3:|iublicj  de  qijejque 
mztnere  qu'on  varie  lés^')^itnp6ts  laa  plutôt  les 
imnofitions  ,  iè$  fecàdoifent  iVimpôt  >iiJttnité 
colleétivé,  à  r.tÀité*fimpleî   ^  ,:.; 

Uimpofitîon  eft  un  tel  impôt  particulier,  bu> 
uaCiteUô  portrpn  ida  revenu  public  ,  Jétablir-en  tel 
temps:^^t&^>.«lloymaniece.s  ^vec^.tfill«ftrC(»Kti*f 
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tions.  Les  impofitions  embraflenc  toutes  les  inffîi- 
tucions  de cie genre,  &  défignèiit  particulièrement. 
,  des  charges  variables  j  ajoutées  à  ï impôt  primitif 
&  permanent. 

Le  m^tfi  eft  wn  <lroit  attribué  au  Prince  &r 
ceux  qui  lui  font  fournis  ^  felon  des  infttturioni^ 
des  conventions , des  traités^  des  régies  particu- 
lières. Ao  lieu  de  la  confédçration  fdciale  oéfignée 
fArrhnp6ty  il  indique  U  relation  &  la  dépen- 
da^^ceàla  puiflance  :  il  eft  le  figne  &  le  gage  dé 
la  dépendance. 

La  cmtrihution  eft  proprenoent  tel  tfibut  éx* 
trét0tdinaire  additionnel^  partipulier  ,  variable  ^ 
payable  par  tel  ordre  de  perfqtims  K^û<:dniributnt 
a|U  même  objet.  Elle  eà  avii  tribut  ce  que  Vimpo* 
fiiion  eft  i  Xihipàt.  Le  tribut  &  la  contribution 
font  des  dettes  des  piai5ticuJier$  .qu'ils  acqiûttênt 
co«¥îuremment  chacun  f>bur  fa  ï^rt.  Chacun 
paye  fa  ro/z^ri^urio/i^,  la  îpart  qcr'il  doit  :  mais 
on  i«  payé  pas  fon  impojttiori  ^  an  paye  Hm- 
yQfithn  y  aflîfè  iur  tel  ou  td  bten  ,  réel  ou  ûo^ 
tif.  ,     .  ■  .  .      .   ^'    ■    .  '   V-  ■  ^^    •> 

^  Ijtfiihfid^dk  Je  feeours.icccardé  à  celui  qui  le 
reçoiti  pkr  ceux  qui  Ife  payant.  5iice  fuifidt  eft 
XimpètmcmQ,  teft  rii72pi$rjûli}âe  les  Peuples 
ont  cohfântt'à  It  payer  v^ais  rigoureufement  uà 
fm/|rfr  fécondaîre  ou  auxiliaire.  ,  i.  .  .  ^ 
-  LfcJ&^veirip/iëft  tpei^^  feixiliàîfff)  <Ôb 

une  augmenui(iîon'd'imj^/^aaordée.oii  exigéédans 
ime  ttideliitô  preffan!IC^&^'felfe^l€lot  pour  cèpe, 
néceflîté.  Ceft  proprcihent'iiniiecburS,ÉMt:p^ 
«ffer  aVeclebefdîn»' '\  *  '        A' 

t  Lô^^iicf  eft  proprenieKraneiim^y&i^  eilHîaor<. 
iKniâre  eii'deniei:;^  ou^Samii^c*  dééhiira&s  p&jpo^ 
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pertionnelles,  mife,  dans  cer  tain  scas,  fur  certaines 

f)erfonnes.  On  fait ,  dit  rAcadémie ,  unç  taxe  fur 
es  aifcs,  fur  les  traitans.  Les  taxes  prifes  en  gé- 
néral ,  pour  les  impofitions  ,  font  des  impofifions 
ou  plutôt  des  çontributioûs  forcées  ,  régulières'^ 
fixes ,  réglées  par  une  évaluation  réelle  ou  fuppofée 
des  faculté*»  à  telle  mefure  ou  quotité  pour  chaque 
contribuable ,  félon  le  tarif  du  règlement.  La  taxe 
fuppi)fe  U  tax^ation  j  &  la  taxation  fuppofe  Té- 
valuation  ,  &  détermine  le  taux  de  chacun. 

La  taille  eft  une  impojîtion  particulière  fur  la 
roturcy  &  dans  fon  origine  une  capitationj  comnie 
je  l'ai  fait  remarquer.  Mais  on  dit  quelquefois  1^ 
tailles  en  général ,  pour  désigner  en  gros  des  xm* 
pofitiqns  mifes  ^  ce  femble  ;  à  titre  de  dépenr 
dance  particulière,  fur  le  Peuple  j  oai  plutôt  dc$ 
contributions  populaires  ,  variables  ,  reparties  ic 
réglées  fous  une  forme  de  taxe.  Il  femole  qu'ea 
ufant  de  ce  mot,- on  veuille  afFeûer  une  forte  d^ 
note  aux  perfonne^.    , 

L'z/72/7d/eftpayé  par  le  cztoyefj,  cctfnme  membrt 
de  la  Société  y  &  cette  charge  sociale  &  indif* 

fenfable  efl  le  domaine  vraiment  inaliénablç  dç 
a  Couronna  ou  de  la  Puiflànce  confervatrice  de 
Tordre  focial.  Les  impofitions  fondées  fur  le  de* 
voir  naturel  de  Vlntpât  ,  font  des  prefcriptions 
faites  à  ce  titre ,  au  citoyen  pair  la  fouyeraineté  ou 
bien  par  cette  Puiuance.  On  dit  les  impofitions, 
royales  ,  Se  non  pas  YîmpÔLroyaL  U  impôt  eft  de 
l'ordre  naturel  &'e(îentiel  des  Sociétés,  j  Yimpofi^ 
fio/z  eft  d'inftîtution  ,  du  moins  quant  à  la  forme  : 
les  impofitions  royaUs  commefteem ,  en4^rance , 
à  Charles  VII  ^^Louis  Xl.Oa /fait  J'Hiftoire 
•   économique  de  Vimpôt ,  &  le  détail  hiftorique  des 
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impofitions  :  j'aurois  foiidu  l'une  &  l'autre  dans 
Vhijloire  des  finances,  partie  de  Vkifioire  générale^ 
fans  laquelle  ri  n  y  a  point  d'hiftoire. 
-   Le  tribut  6c  les  contributions  (ont  payés  par 
les  (ujets  5  les  vaflfaux ,  hs  vaincus.  Se  même  des 

E*nces  fouverains,CDmme  un  gage  de  dépendance.  * 
s  premiers  Mufulmans  donnoient  aux  Peuples 
vaincus  le  choix  de  payer  le  tribut  ou  de  croire  i 
TAlcoran.  La  Valachie  &  la  Moldavie  payent  le 
tribut  d.la  Porte.  Le  tribut  eft  permanent,  &  la 
contribution  peut  être  paflagere.  On  impofe  un 
tribut  à  un  Peuple  fubjuguéj  on  levé  des  contrU 
hutions  dans  un  pays  ennemi.  Le  concours  dif» 
lingue  auflî  la  contribution  :  des  Peuples  payent 
des  contributions  ;  un  I^rince  paye  un  tribut.  L*idée 
de  dépendance  caraâérife  fi  bien  le  tribut  ^  que 
"îacite  dit  de  certains  Peuples  ,  ils  ne  font  pas 
dégradés  par  les  tributs ,  &  foulés  par  des  Pu- 
blicains-(a). 

hefubfide  eft  payé  par  un  Peuple  politique- 
meht  libre  ouconfidér.é  comme  tel  ,  parce  qu'il 
s'iriipofe  lui-même.  Une  Puiflànceabfolument  in- 
dépendante payfe  des  fubfides  à  une  autre  Puif- 
fance,  Les  Etats-Généraux  accordoienc  jadis  des 
fubfides  y  nos  Rois  demandaient  des  fubfides  gra^ 
deux.  La  Chambre  des  Communes  d'An^eterre, 
règle  lés  ft^bfides.  Dans  les  premiers  temps  des 
Monarchies  modernes  de  l'Europe ',  lés  Peuples 
formant  dèvtares  ffiations  ne  donhoient  que  des' 
fubfides  appelles  bienveillances  ou  ions  gratuits. 

(«)  Uam  nectnbutii  cont€fnnuntur,^ntc'Tublicanû$  ah 
ifrrir.  De  Mor.  Germon^  29; 
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Qaant  aux  fubfides  de  PuiflTance  à  PuifTance  , , 
Grotius  prétend  que  celle  qui  la  payeell  vraimenç 
tributaire  de  celle  qui  la  reçoit  :  il  auroit  pu  dire 
également  que  celle-ci  fe.  vend  à  l'autre  &  devient 
efclave. 

L^fubventîon  eft  payée  palTagérement  à  la  né^ 
cefïîcé  ,  par  le  citoyen  comme  par  le  fujet  >  &  pac 
les  Peuples  politiquement  libres  comm^  par  le^ 
autres.  Les  dons  gratuits  extraordinaires  font  des 
éfpeces  àtfubv entions.  Cette  efpece  A^fubfide  eft 
par  fa  nature  momentané  :  &  fi  elle  fe  fixe  & 
fe  perpéme ,  comme  la  fubvention  annexée  à  la 
taille ,  le  nom  n'indique  plus  que  Torigine  de 
la  chofe.  ^ 

Les  taxes  font  payées  par  les  fujets  ou  par  cer- 
taine dafle  de  fujets.  Par-U ,  on  entend  les  taxes 
régulières ,  fixes  &  permanentes ,  crées  fans  le  con^ 
cours  des  Peuples.  Les  Francs  n'en  payoient  point; 
leurs  defcendans  conferverent  long-temps  ce  pri* 
vilége.  Les  fubfides  ne  fe  transforment  en  taxes 
que  fous  Charles  VII  &  sous  Louis  XL  A  cette 
époque  THiftoire  dit  que  Charles  Vil  leva  des 
taxes  pour  la  valeur  de  i  ,800,000  liv.  ;  Louis  XI, 
pour  4,700,000  liv. ,  &c.  Cette  manière  de  par- 
ler feule ,  annonce  une  révolution  dans  la  Mo-» 
narchie.  11  y  a  des  taxes  momentanées  qui  forment 
des  efpeces  de  corvées. 

Les  tailles  font  payées  par  le  Peuple  ,  ainfi 

Îu  elles  l'ont  été  par  des  vaflaux  ou  par  des  ferfs. 
^es  Seigneurs  levoient  des  tailles  dans  leurs  do- 
maines. Ainfi  ce  mot  n'anftonce  point  par  lui- 
même  Vimpofition  royale.  Lorfque  les  Seigneurs, 
&  enfuite  les  Villes  accordoient  quelques  fubfides 
au  Roi  ^  le  roi  Us  autorifoic  i  lever  fui:  Ipuis  fujei». 
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ou  leurs  habiians ,  des  cailles  qui  les  en  dédom- 
mageeient  amplement  :  il  leur  remettoit  même 
une  partie  du yw^yZc/^.  La  taille  ^  proprement  dite , 
ne  fut  d  abord  (\\x  un  fubfide  accordé  par  le  Tiers- 
Etat  à  Philippe  le  Bel.  Mais  l'imagination  frappée 
à^s  acceflbires  a  brouillé  enfemble  les  idées  de 
fervitude  ou  de  roture. &  celle  de  taille^  lorf- 
que  ctjubjîde  a  été  traité  comme  mx^rfemar- 
quons  que  les  tailles  d'abord  perfonnelles  pa- 
rurent toujours ,  fuivant  l'opinion  tranfmife  par 
les  Francs  ,  incompatibles  avec  l'idée  d'une  per- 
fonne  libre. 

Impôt ,  tmpofition ,  font  les  mots  propres  de  la 
fcience  politique  &  du  Gouvernement ,  l'es  mots 
vulgaires  Jbruju  on  parle  d*une  manière  générale 
de  ces  matières ,  les  mots  les  plus  ufité?  &  les 
plus  convenables  ,  quand  il  s'agit  des  temps  mo-» 
dernes  &  du  fyftême  de  l'Europe.  Il  n'y  a  pas 
très- long-temps  qu'il  ne  s'agifloit  que  de  taxes  Se 
de  tailles. 

Tribut  t&  le  terme  de  î'Hiftoîre ,  lorfqu  il  s'agit 
des  temps  &  des  Peuples  anciens  ou  des  Peuples, 
affimilés  à  ceux  là  ,  à  caafe  de  leur  éloignement. 
Rome  levoit  des  tributs  ;  les  Orientaux  en  lèvent 
ftuflî.  Autrement  on  ne  dira  guère  mto,^ue  dans  ^ 
le  difcours  recherché ,  &  d'une  manière  vague. 
Mais  il  eft  très  en  ufage  au  figuré  j  par  cette  raifon 
même  ,  il  fera  moins  employé  dans  le  fens  propre. 
Le  mot  contribution  ne  fe  ^rend  guère  figuré* 
ment ,  au(lî*eft  -  il  fort  uficé  au  propre.  Mais  comme 
il  y  a  différentes  acceptions  ou  qu'il  s'applique  à 
d'autres  objets  analogues  ,  fon  idée  a  beibin  d'être 
déterminée  par  des  acceflbires.  Celui  ^ impôt  au 
«omraire  n'a  qu'un  fens  invariable  j  celui  d'i/npa- 
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fition  fe  prend  daiw  luie  autre  acception ,  mais 
fort  reftreinte  quant  à  Tufage, 

Subfidc  ^  un  fens  bofné ,  de  même  que fubven^ 
fîon.C'eft  le  mot  propre  pour  diftinguer  les  impo* 
filions  Angloifes  8c  autres  femblables,  Subytn^ 
tion  ,  attendu  la  forme  aduelle  des  chofes ,  n'eft 
en  ufage  que  ^pour  exprimer  les  leconrs  autrefois 
donnés  dans  certains  cas.  Combien  THiftoire  d^ 
la  Langue  nous  découvriroit  de  révolutions  poli- 
tiques &  morales  ! 

Taxe  Se  taille  font  des  mots  détournés  de  leur 
fens  propre  pour  déterminer ,  par  l'analogie ,  c^- 
tains  rapports  àes  impcfidons  ou  plutôt  de  cer* 
taines  contrilnitions.  Taille  eft  la  dénomination 

{>ropre  d'une  cfpece  particulière  d*impofiiion.  Mais 
es  deux  mots ,  pris  dans  un  fens  générique,  n  ont 
qu'un  emploi  reftieint  &  fubordonné. 


Imprécation  ,   MalédiBion  ,   Exécration. 

Uimpréca$ion  eft,,  à  la  lettre ,  ladion  de  prier 
contre ,  du  ktin  nrecati^^  aAion  de  prier  ^  Sein  ^ 
contre.  La  maléaicBon  eft  Taétion  de  maudire.  :  du 
lat.  diéHo^  aâion  dédire,  &  malè,  mal.  Vexe^ 
crction  eft  TaftioQ  à^ exécrer  t  du  latin  fecratia  , 
eonfecratîa ,  adio»  de  facrer;  ou  confac^er ,  &  ex , 
dehors.  J^xécration  exprime  deu5c  actions  diffé- 
rentes ,  celle  de  perdre  la  qualité  de  /acre\  &c 
celle  d'attirer  ou  provoques:  contre  quelqu'un  la 
vengeance  divine.  Dans  un  fens  relâché,  il  dé- 
jfigrfe  encore  une  fainte  horreur,  l'horreur  la  plus 
j^r^fbnde  ^  ou  tourne  i'aâian  digne  de  cette  ^r« 
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reur.  Il  $*agitde  l'exécration  qmïéchme  la  colère 
du  Ciel  contre  un  objet. 

U imprécation  eftdonc  proprement  une  prière; 
la  malédiclion ,  un  fouhait  oii  un  ai:rêt  prononcé  ; 
Vexécration  ,  une  forte  d'anathême  religieux.  Je 
dis  une  (ott^  iïanathémej  car  ce  mot  exprime 

n rement  une  condamnation  qui  retranche  de 
>ciéré. 

U  imprécation  eft  oppofée  à  la  Jép  récation 
prife  dans  le  fens  de  conjuiatioiî  ;  la  déprécation 
tend  a  détourner  le  mal.  La  malédiclion  eft  oppo* 
féf  à  la  hénédiSion  \  la  kenédicHon  fouhaite  ou 
promet  le  bien.  U  exécration  eft  oppofée  à  la  con^ 
fécration  j  la  conjccration  met  au  fet vice  &  io\x% 
la  proteétion  de  la  Divinité.  - 

JJimprécation  invoque  la  ♦Puilfance  contre  un 
objet  j  la  malédiclian  ftononce  fon  /nalheur '^ 
Vexécration  le  dévoue  à  Ia^  vengeance  célefte. 

Celui  qui  abufe  indignement  &  impunément 
de  fon  pouvoir  contre  celui  qui  ne  peut  fe  dé- 
fendre ,  s'attire  dés  imprécations  :  le  foible  op- 
primé ne  peut  qu'appeller  au  feêours.  Celui  qui 
fe  complaît  dans  le  malqu'il  fait  aux  autres^  ou 
même  dans  celui  qu*il  leur  voit  foufïrir ,  s  attire 
des  malédictions  :  la  plainte  dédaignée,  fe  changô 
en  cris  de  haine.  Cekii  qui  viole  audadeufement 
ce  qu'il  y  a  de  plus  facré,  s'attire  dés  exécrations  : 
le  facrilége  eft  proprement  &  rigoureafement 
exécrable.  ^ 

La  ma/ai&ïîfa/z  n'exprime  donc  qu'un  fouhait 
vague  &  indéfini ,  qu  il  arrivé  du  mal  à  tel  objet , 
ou  en  général  une  réprobation  j  ou  plutôt  il  com* 

Î)rend  toutes  les  manières  de  maudire,  d'appellçr 
p  mal  fur  quelqu'un,  h*imprtkmian  eft  la.ma- 
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lécli<5tioh  patdcuUere  par  laquelle  on  prie  quelque 
PuilTance  d*exaucer  nos  fouhàits.  U exécration  eft 
Yimprecation  par  laquelle  on  invoque  religieufe- 
menc  la  vengeance  divine. 

Quand  les  Maltôciers  &  les  Qfuriers  difent ,  s'il 
;  faut  en  croire  lesDidionnaires,  qu'ils  s'engraiflent 
de  malédiciions  ,  ce  mot  comprend  toute  Iprte  de 
mauvais  fouliaits ,  fans. en  fpécifier  aucun.  Quand 
les*Romains  appellent  imprécations  ,  ^es  efpeces 
'de  Divinités  repréfentatives  de  1^  colère  des* 
Dieux ,  comme  les  Furies  &  les  Euménides  ,  ils 
reftreignent  ce  ttiot  à  uii  fens  religieux;  &  cette 
reftriâion  eft .  fondée  fur  Tufage  ordinaire  de 
Vimprécation.  C^uand  Sallufte  rapporte  que  Cati- 
lina  prononça  l'exécration ,  avant  que  de  donner 
à  boire  à  fes  conjurés  la  coupé  dfe  fang  humain  , 
il  nous  rapporte  que  l'exécration  étoit  un  fer- 
ment par  lequel  orf  avoir  coutume  de  vouer  a  la 
vengeance  des  Dieux ,  les  parjures.  - 

lu* imprécation  part  de  la  colère  &  de  la  £oi- 
blefle  :  la  malédiction  vient  auffi  de  la  juftice  6c 
de  la  puilTance  :  Vexécration  naît  dune  hbffeitt 
•  religicufe. ,  &:  c'eft  pourquoi  ce'* feh rimant  rap- 
pelle auffi  exéctationy  comme  quand  on  dit  avoir 
en  exécPation. 

Lorfque  la  malédiSUon  part  de  Tautorîté  > 
on  dit  donner  fa  malé^clion  ;  Dieu  dohne  fa 
ntalédiclion  aux  réprouvés  ,  lin  père  donne  fa 
malédiclion  à  fon  enfant  ;  mais  le^  démops 
donnent  des  rrialédiclions  à  Dieu  ^  tin  enfant  en 
donne  à  fon  père.  On  fait  des  imprécations  ou 
une  imprécation  ,  comme  une  prière  :  Djeu  n'en 
fait  pas  »  car  il  ne  prie  pas.  On  ne  donne  ni  ne  fait; 
guère  des  exécration^  :  on  tiQti  donne  point,  car 
Tome  II.  C  c 
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V exécration  s'adrefle  à  Dieu  ;  gn  n'en  fait  pas  , 
car  faire  des  exécrations  fe  preiidroit  pour  faire 
des  actions  exécrables.  Mais  on  fait  des  ferraens 
avec  exécration  ;  on  charge  quelqu'un  d'exécra^ 
tîons  ,  comme  de  malédiâlions  ,  d'ir^précations  ^ 
on  vomie  contre  lui  ,  fur  lui ,  des  matédiMons  ^ 
des.  imprécations  ,  des  exécrations.  Ces  mdts 
s'appliquent  aux  perfonnes  &  aux  chofes, , 

Nous  pe  difons  point  imprèquer  ;  nous  laiflfbni 
perdre  exécrer  ;  nous  n'avons  donc  que  maudire, 
'  pour  défignerpar.un  verbe  ces  différentes  fortes  de 
malédiclions  :  d'où  il  arrive  qu'on  ceffe  de  les 
'diftinguer.  Ainû  Mademoifelle  de  3ci,i,dery.a  été 
forcée  de  dire  :  «  Locfqu'on  ordonna  à  Tliéaao 
»  de  faire  des  imprécations  c&ntre  Alcibiade,^ 
»>  elle  répondit  qu'elle  ne  s'étoit  pas  mife  panui 
M  les  Vierges  pour  \maudire  les  homme?  ,  mais 
?»  pour  louer  les  Dieux  »>.      , 

Enfin,  \e  vt\ot,d imprécation  {emh\e  défigner 

Quelque  chofe  de  plus  fore  &  de  plus  véhément, 
linfi  la  Rhétorique  appelle  imprécation  la  figure 
oratoire  que  lance  la  malédicHon  fur  les  auditeurs  : 
on'^xroiles.imjpréçations  plutôt  que  les  nîalédic^^ 
tîons  -dé  l'amante  de  Curiace  conp*e  Rome;  exé-- 
cration  (eroît  plus  propre  pour  défigner  une  céré- 
moivé  leligieufe,  conime  chez  les  Romains. 


lîhprévu  i  Inattendu  j  Inefpéré  ^  Inopiné. 

/m^r^vM  ,  ce  qui  arrive  fans  que  nous  l'ayons 
"-èyû.  Inanendd  ^  ce  qui  arrive  faïas  que  nous 
DUS  y  foyons  attendus^  lnefpéré\  ce  qui  arriv«     , 
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«tandis  que  nous  n  ofions  Vefpérer.  Inopiné,  et 
qui  .arrive  fubirement,  fans  que  nous  ayons  pu 
.  Yimaginer  ou  y  fonger.  Inopiné  vient  de  pen-^ 
,fenftr ,  imaginer  ,  fonger.  Voyez  attendre  ôc 
cfpérer.  Prévoir  ^  voir  d'avance ,  aansJ'avenir» 
:  :  Imprévu  regarde  les  chofes  qui  forment  Tobjet 
particulier  de  notre  prévoyance  ;  tels  font  tes  évé- 
Jiemehs  iritéreflans  qui  furviennent  dans  nos  af- 
faires >nesentreprifes,'  notre  fortune,  notre  fanté: 
nous  tâchons  de  les  prévoir,  pour  nous  préc5|li- 
tionnèf ,  nous  prémunir  ^:nous  régler  ,  nous  Xt^n^ 
duire.  Auvmilieude  noire  rourfe,^  un  obftaoleim^ 
^wa  nous  arrête.  Lorfqu'on  compte  fur  kboftttfe 
iiànté,  on  eft  ^einr  dune  maladie  impréyueyUn 
ticcbuEs  impréiiu  nous  tire'  de  la  détrefle ,  Ibrfqu*il 
pait  d:une  main  que  nous  n'avons  pas  viies  etpndce 
liir  Tioiir.r  1  /  //.  .  ^    .•      rn."  1 

Inattendu  regarde  les  chofes  qui  fom^n  t  Pobî^ 
particnlietde  h^tv&'aitemeytQls  font -les  événô*. 
,iMens  ocdipkires  quj  ^doivent ,  naturellement iarri^ 
ver ,  qui  font  dans  l'ordre  commun ,  auxquels  tiaiis 
îfiSttnmes.pfaroù  moins  préparas.  Nous  les  avons 
: pcévus'/ nausy  fongeons^  noixs nous  en  occu(»3»s\ 
mausiiessattendons,  La  viiire  d'une  perfonne'k^ec 

-  qoiivbus  n'êtes  pas  en  fbciété  ou  en  relationT^  af- 
faires ,  e&iinattendue.  Vn  ijlianeement  defokaxBe 

-  c^  inattendu  ,  quand  on  n'ai  point  de  raifotii  de  ^ 
k  croire  prochain.  Ce(k  nn  feàiice  inattendu  qi^e 
i  celai  qu'on  n  a  point  dep^juidë.   .        "    '"  \ 

Inefpéré  regarde  les  chofes  qui  forment i*ob|iec 

.^enos.efpérxihces y^  par conféquent  de  nOs:daïîrs  ; 

..tels  fdntJesévénemens  agréables  qui:  Abus i^i- 

ryferentd*une  peine  ,'qui  noas  procureniùiv|ïJâ<ï^rj 

quixomdibuent  à  notre  fatisfadlion  :  iioœ'les  dô^ 
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rpns  ,jious  y  croyons ,  nous  nous  les  promettons  i 
nous  nous  en  flattons.  Une  faveur  longtemps  folli- 
cirée  en  vain,  eft  inefpérét.  Un  bien  (\  éloigné  de^ 
nous  que  nous  ne  tentions  pas  même  d'y  atteindre , 
eft  inefpéré  ,  quand  il  vient  à  nous.  Un  fuccès  eft 
in^^p^/é,  qui  nous  paroiflbit  dépourya  de  toute 
apparence.  ^ 

Inopiné  regarde  hs  choies  qui  font  le  fujet  de. 
^otttforpfije  ;  tels  font  ks  événemens  extraor- 
dinaires qiii  furpalîènt  notre  •conception  ,  tontra- 
rleat  nos^^es5'ne  nou5  tombent  pas  dans  refpric , 
^  qui  arrivent  à  Timprov^fte  :  nous  n'y  fongions 
pas, nous  6e  les  imaginions  pas,  nous  n*y  étions  nul-  * 
lement  préparés ,  nons  avons  peiiîfc  ày  croire.  La 
tlvute  fuhfte  d'un  bâtimient  neuf  eft  inopînéei^n& 
-attaque  eft  inopinée^  lorfqn'elle  vient  tout  jd'un 
coup  d*un  ennemi  fecret  qui  votis  prend  au  dé- 
pourvu. Les  etfqtsi^finguUers.,   produtT^par  des* 
<âufes  inconnues^  fans  avoir  été  annoncés  par 
quelques  figues  oit  preflentis'psu?  quèlqîie  augu«  > 
;.font  imfpiftés.  ',  'j  '    r         :c'l  !;.;■:      ;  i 

.  :  Il  n'y  a  point  d'événement  fi  tmprfyui  que.  éès 
genau habiles,  lorfqu'il  eft  arrivé ,  jne  k  glorifient 
:deJ*aMoir/3?revîi  &  mèrtie  prédit.  Il  nyapointxfc 
dii^Tzcet inattendue  i.qvKÀ  Ton  n'ait  abfohiment 
:|w*^Vttendre.  Il  n'yaJpoinSr.de  honheàr^ine/pefé 
;^oc  Ics.gcns.heureux  ne  trouvent  bîentat.tc^it  fim- 
rjph  ôc^xoin  natucel.Jll  a'y'a  point  d'accident  fi 
inopine'  qui  he  foifc  ^ w  ,efet  dans:  Tordre  naturel  . 
*d€?s  cholî^/ .    *.        ^ '  .'• ,  -     v 

,  ^.ÎDUt  eft  imprcm  ipom  qui  ne  s'oîxupe.de  rien. 
T6utfjtft'ina//€»^  pour  quî'ne  compte  fur  rien. 
Tout.- eft  inefpéfe'  p'om^iin  n'oferbit  lefljrtcec^vde   . 
tiân^alrouc  edpiopîné  pour  qui  ne  faibxkn.;:  : 
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,  Il  n*eft  point  d  ex<;epjtion  plus  vafte  que  celle 
des  cas  imprévus.  .11  n'eft  point  de  fentimenr  plus 
doux  que  celui d*un  (tirict  inattendu.  Il.n'eft  point 
de  joie  plus  vive  que  celle  d'un  bonheur  inefpéré. 
Il  a*eft  point  de  furprife  plus/br/e  que  celle  d*unc 
chute,  inopinée,      .  ^  ^ 

Le  boii  écongp3e(;:iprévoit ,  dans  la  table  antî-^ 
cipée  de  fes  dépgj^Ê^vy  les  dépénfes  imprévues* 
L'homme  prudent  promet  peu ,  pour  frapper  dar 
vantage  par  des  piaifîrs  inattendus.  L'homme  mb- 
defte ,  en  ne  fe  flattant  pas  &  en  n'ufant;  pas  d'ayance 
la  jouillance  de  Tavenir,  fe  ménage  la  douceur  des 
fuccès  inefpérés.  Le  Sage  eft  fi  bien  préparé  à  tout 
événement ,  qu'il  n'eft  pas  furpris  par  les  coups 
inopines  de  la  fortuné. 

Les  Sciences  s'aggrandifiTent  moins  par  la  dé- 
couverte de  ce  qu'on  cherche ,  que  par  des  décou- 
vertes ine/p^r^e^  de  çhofes  qu'on  ne  cherchoit  pasr  . 
en  ce  genre  le  maiv/ai§  fuccès  même  eft  une  vérité 
inattendue  Se  utile.  Le  génie ,  au  milieu  d'une^ 
marche  imprévue  y  vous  étonne  tout-à-coup  par  un 
vol  inopiné^  cependaat  quand  il  marche  *  onfent 
quil  a  des  ailes. 


~N 


Impudent^  Effronté^  Ekonté. 

Impudent  y  qui  n'a  point  de  pudeui^  Effronté, 
qui  n'a  point  de  front.  Ehonté^  xjui4i'a  point  Ac 
honte.  .       '     '      '^ 

La  pudeur  eft  un  fentiment  de  crainte  &  d  aver- 
fion,  qui  nous  détourne  &  nous  faicFougir  détour 
ce  qui  blelfe  l'Iionnêteté  &  la  modeftie.  Vimpwr 
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dençeQ^i  de  blelTer  ouvertement  rhon/iêteté  ou  k 
modeftie.  U impudent  fait ,  félon  lexpreffion  de 
Théophrafte ,  une  profeflîon  ouverte  de  fef  jouer 
des'bienféances.  Comme  il  y  a  différentes  fortes  de 
bienféances  >  il  y  a  différentes  fortes  de  pudeur  : 
il  y  a  la  pudeur  qui  regarde  la  pureté  ^  il  y  a  ia 
pudeur  qu'impofent  le  refpe(9?  public  &  tè  refpeâ: 
de  foi -même;  il  y  a  h  puaèui-l  qui  oblige  d.la 
retenue  même  dans  des  cnofâ  ^rmifes  j  il  y  a  la 
pudeur  qui  n'eft  qu'une  honte  craintive  &  délicate , 
celle,  par  exemple,  dont  parle  La  Fontaine, -& 
qui  eft  de  demander  à  fôn  ami,  &c.  Voyez  i  dans 
le  caraftere  de  l'impudent ,  tracé  par  Théophrafte, 
combien  d'aûions  il  fait  ^i  ne  bleffent  que  les 
bienféances  de  fociété.     ■'     '  ,       \ 

"  Le/i^onreft  le  fiege  de  la  pudeur,  comme  il  l'eft 
de  la  hardiefle.  Celui  qui  n'a  point  de  Yront ,  ou 
dont  le  front  ne  rougit  pas,  eft  effronté.  Mais  la 
hardieffe  fe  peint  aulfi  fur  le /ro/zr ,  &  nous  défi- 
gnons  par  le  mot  front  une  hardiefïe  ôxcefïîve ,  un 
/ro/zr  audacieux  ,  k  front  de  V effronté.  G' efk^n^ 
ferarne  hardie  ^qui  s'eft  fait  un  front  qui  ne  i^ugit 
jamais.  Mais  cette  hardiefle ,  toujours  blâmable 
parce  qu  elle  eft  trop  grande ,  n'annonce  pas  efïen- 
tiellement  la  corruption  du  cœur  &  des  mœurs. 
Un  enfant  n'eft  pas  effronté  comme  une  femme 
perdue.  Dans  les  appUcatiohs^  les  plûS  communes 
du  mot,  il  eft  fenfible  qu'il  n'a  point  un  cfaradere 
odieux.  Ainfi  nous  difons.<^'un  enfant  hardi* eft 
tin  petit  effronté  ;  qu'il  eft  effjomé'co'mmé  urrPage 
de  Cour.  La  véritable  ^Jfranrm^,  dit  le  Speftateur 
Anglois ,  eft  la  fuite  naturelle  de  V ignorance^ 
quoiqu'elle  ne  s'apperçoive  pas  de  fon  origine. 
'Vopiîcus  a  dit  effrons  :  l'itauen  dit  efivntata  j  & 
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temàrquez  (ce  qui  eft  ioi  portant  )  que  "^frontart 
fignifie  affronter.   U effronterie  eft    la  hardiefle 

,  ^affronter.  ' 

la  honte ,  dit  Bourdaloue ,  eft  une  paflîon  quô 

*  la  Nature  raifonnable  excite  en  nous ,  &  qui  nou$ 
détpurne ,  fans  que  nous  remarquions  même  ni 
pourquoi  ni  comment,  de  tous  les  excès  "du  vice. 
Ainfî  celui  qui  n'a  plus  dé  honte ,  qi|i  a  toute  hontt 
bue ,  Xéhonte  fe  jette ,  tête  baiflTée ,  dan^  tous  ces 
excès.  L'Académie  dit  que  la  honte  eft  une  con- 
fufion  excitée  par  l'image  de  quelqiie  déshonneur  : 
^la  honte  fe  prend  auffi  pour  1  ipfamie,  Tignominie , 
l'opprobre.  Ainfi  Véhànté  brave  jilfquau  déishon-  * 
neur  Se  à  l'opprobre.  Ehonté  défignoit  autrefois . 
également  &•  celui  qui  eft  déshoi^oré,  couvert  dc' 
hbnte ,  &  celui  qui  n'a  pointrde  honte ,  quia  perdu 
toute  efpece  de  pudeur.  Ce  mot  a  donc,  feul  de 
ces  fynonyiTies,  une  idée  forte' ,  grande,  précife  , 
précieufe  à  diftinguer.  L'^Aùteur  des  Réflexions  fur 
Vufage^ préfent  de  la  Langue ^]^woit  obfeiiré  que 
le  mot  effronté  marque  feulement  une  hardiefle^  ^ 
trop  libre  j  m^is  quéhonté  donne  à  penfer  davan- 
tage, ^  que  le  fens  en  eft  plus  injurieux.  Il  ajouté 
que  ce  mot  défigne  plus  la  corruption  du  cœur  j 
&  l'autre,  la  légèreté  de  lîefprit  &  rindifcrétlon. 
Et  nous  faiflèrons  toux -à-fait  périr  un  mdt  fi  im- 
portant !   Je  ne  fais  pourquoi  quelques  Modernes* 
difent  déhonté^  c^effi  éhokté  qu'on  à  toujours  dit. 
U impudent  brave ,  avec  une  exceflîve  effronte- 
rie, les  lois  de  la  biçciféaoce,&.viol^de/gaué  de 
cœur  l'honnêteté  publique.  IJ^ffrontéy  avec  une 
hardiefle  infôlente,  affronte  cequildevroit  crain- 
dre ,  6c  franchit  les  bornes  pofées  par  la  règle ,  la 
raifon,ia  iociité.  U éhonté ^  zvqc  lîne  extrême 
.  Ce  iv 
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impudence,  fe  foue  de  rhonncteté  &  de  Thon- 
neur ,  &  livrera  fon  front  à  Tinfemie  aiiflî  tran- 
quillement qu*il  livre  fon  cœur  â  l'iniquité. 

U impudent  n'a  poi^t  de  dècenre  ;  il  ne  refpeâe 
ni  les  chofes,  ni  les  hommes  ,  ni  lui;  Ueffionté 
n'a  point  de  confidération  ;  il  ne  Éonnoîc  ni  frein  ,  ' 
ni  borner,  ni  tne{ure,Vehonténz  plusdeferfti- 
menç  ;  il  n'y  a  rien  qu'il  n  ofe ,  qu'il  ne  brave  , 
qu'il  ne  viole  de  fang  froid. 

IJimpudent  .2l  fecoué  le  premier  des  freins  qui 
nous  eft  impofé  pour  nous  retenir  dans  la  bonne 
voie  &  nous  ddtournét-  du  mal  \  h  pudeur.  Vefi 
fronté  a  furmonré  le  fentiment  qui  naturellement 
nous  contient  dans  les  bornes  de  la  modération  j 
\2.  crainte,  Ue honte  a  rpmpu  depuis  le  premier 
jufquau  dernier  des  liens  qui  nous  empêchent  du 
moins  de  donner  dans  les  excès  &  de  nous  y  com- 
plaire j  la  honte  &  U  crainte  de  la  hante. 

Je  crains  qu'un  genr^  à' impudence  ne  mené  à 
l'autre^  Tobltaclç  qu'on  a  franchi  d'un,  cgté  ne 
nous  arrête  plus  de  l'autre  :  le  menteur  impudent, 
deviendra  un  impudent  calomniateur.  J'efpere  que  ^ 
rexpérience  &  ja  réflexion  éclaireront  .&  défabu- 
féir'ont  Teffronté'^  il  ne  fait  pas  ou  ne  fent  pas  trop 
ce  qu'il  fait  :  il  pkyera:  fon  jgnqrance ,  fon  étour- 
derie  ,  fa  fottife.  Je  défefpere  abfolument  de 
Yéhontéy  il  n'a  auci^ne  efpece  de  honte  :  c'eft  le 
plus  corrpmpu  de  tbuç  les  hommes.     , ,  ; 
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Inadvertence  j  Inattention. 

J'aurois  négligé  d'aifigner  la  difFérence  de  cq% 
termes,  fi  je  navoîs  vu  des  Vocabùliftes  définiir 
Vinadvertencc  un  défaiic  d'attention ,  une  aûion 
conimife  fans  attention  aux  fuites  qu  elle  peut 
avoifi  II  me  femble  que  c  eft-là  précifémeht  Vinat' 
tentipn  &  nullement  Vinadvertence,  ;  ^ 

'Selon  la  valeuf  propre  des  mots ,  Vinadvertence 
défigne  le  défaut  ou  la  faute  de^  n'avoir  pas  tourné 
ou  porté  (es  regards  fur  un  objet,  de  manière  qir  ort 
n'a  pu  traiter  la  chofe  cornme  elle  lexigeoit  j  & 
Y inatteiîtion ,  Je  défaut  du  ila  fautp  de  n'avoir  pas 
tendu  ,  &  fixé  fa  penfée  inr  un  objets  de  manière 
à  pouvoir  trai;er^  la  chofe  comme,  on  le  devpit^ 
Vous  voyez  une  perfpnne ,  &  vous  nattende\  pas. 
à  favoir  les  égards, que  vous  devez  obferver^  fi 
vous  la  heurte^,  c'eft  une  inattention.  Vous  nap'' 
*  pefcevc:^  pas  ceue  perfonne ,  &  vous  n'êtes^  pas 
averti  de  1  attention  que  vous  devez  y  faire;  fi  vous  ' 
la  choquez  ^  c'eft  une  inadvertence,  Inadvtrtence 
vient,  ainfi  <^a  avertir ,  de  ver  tir  ^j  tourner  vers  , 
diriger  fur  ;  &  inattention  ou  attention  ,  dii  verbe 
tendre ,  fe  fixer  contre,  S^attacher  à.  Le  verbe  latin 
advertere  fignifie  tourner  vers ,  voir ,  appercevpir , 
reconnoître ,  remarquer,  &c.  ;  &  le  verbe  atten^ 
dere  ,  tendre  vers ,  fuivre  un  objet ,  y  attacher  foa , 
efprit,  confidérer  fon  but,  donner  (es  foins,  &c# 
Dans  Vinadvertence  4  vous  n'avez  pis  pris  garde  , 
mais  vous  n'étiez  point  averti  j  dans  X inattention  ^ 
vous  étiez  averti  de  prendre  garde',  &  voas  nô 


Digitized 


by  Google 


4TO     s  Yn  ON  ym  E  s    Franc  A  15. 

l'avez  pas  faiu  Dans  le  premier  cas  vous  auriez  pu  ^ 
vous  auriez  dû  dans  le  feconH,  éviter  la  faute. 
Uinadvertence  eft  un  accident  involontaire;  Vinat^ 
tention  eft  une  négligence  repréhenfible.  Cepen- 
dant X^inadvertence  y  fi  vpus  avez  pu  &  dû  la  pré- 
venV,  eft"  fan  rort  comme  ï inattention.  Il  y  aura 
un  défeur  dê'prévoyance  dans  VinadvertenccîWj 
a  dans*  Vînatiintïùnxxn  défàur  de  foin. 

Un  homrfie  abftrait ,  abforbé  dans  fes  abftrac- 
tionS;  eft  fujet  à  de  grandes'  înadvertences-y  il  ne 
voit  ni  n'entçnd.  Un  homme  diffraît  ,  emporta 
par  fes  diftra(5bions  ,  eft  fujet  à  de'  grandes  inàt- 
ùntions  ;  il  voit  fans  rematquer  ,  il  entetïd  fan» 
diftingûer.     •  y 

hts  gens  vifs  tombent^ dans  des  inadverten^  \ 
ces  ;  ils  Vont  à  leur  but  fans  regarder  autour 
d'eux.  Les  efprits  légers  tombent  dans  des  inat- 
tentions  ;  ils  font  à  peine  tournés  vers  un  obfec 
qu'ils  en  regardent  un* autre.        '  .         ' 

Avec  de,  fréquentes  inadv^crtences^  vous  paf- 
ferez  pour  étourdi  dans   la  fociété  :    avec  de 
fréquentes   inattentions   \    vous  '  paflTereà    pour 
*  impoli. 

Liétotirdî  qi|i ,  par  une  précipitatiofn  aveugle , 
ne  voit;  pas  ce  qu'il  y  a  entre  lui  &  fon  objet , 

Îécheira  au  '  moins  par  de  graves  inadvertences, 
.'inconfidéré  qui,  par  parefle  d'efprit  ,  néglige 
d'cnvifiger  ou  d'examiner  les  différentes  faces 
&  les  divers  rapports  d'un  objet,  les  circonf- 
tances  &  lés  convenances  de  la  chofe  ,  les  faites  ; 
&  les  oonféquencés  d'une  aéliôn  i  croira  n'avoir 
1  fe  reprocher  que  des  inattentions  communes* 
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Inaptitude^  Incapacité^  Infuffifance^ 
Inhabilité. 

Au  lieu  d'inhabilité ,  terme  de  Jurifpnidence 
confatrré  uniquement  à  défigner  un  défaut  qui 
vous  prive  d'un  droit  ,  vous  excli^t  d*une  pof- 
feffion,  vous  interdit  un  exercice  ,  je  voudrois 
dire  inhabileté  ,  pour  exprimer  le  contraire  d'ha- 
bileté  dans  toute  la  force  &  l'étendue  de  ce 
dernier  mou  -  Malhabileté  dit  plus  ^  car  il'  ex- 
prima Tidée  de  ma/ faire.  Sans  avoir  la  préten- 
tion de  former  des  mots  nouveaux  ou  de  changer 
hs  mots  établis  ,  &  fans  tirer  à  conféqUience^- 
je  rifquerai  ,  dans  cet  article  ,  inhabileté  félon 
^  Tefprit  de  FOrthographe  françoife  ,  pour  expri- 
mer un  défaut  particulier  qui  n  eft  point  l'in- 
habilité proprement  dite ,  ^  qui  n'eft  p^s  tout- 
à-fâit  la  malhabileté.  D'ailleurs ,  en  exp>liquant 
V inhabileté^  c'eft  au  fond  ï habileté  que  j'ex- 
pliquerai,  - 

L'inaptitude  eft  le  contraire  de  l'aptitude  ; 
&  l'aptitude  eft  une  difpofition  naturelle  & 
particulière  qui  rend  fort  propre  à  une  chofe. 
jip  y  hap  ,  fignifie  faifir,  haper ,  prendre  fubi- 
tement ,  &  par  dérivation  ,  comprendre  :  de-lâ 
le  grec  «tça,  uTrta^  &  le  latin  aj)to  ,  ^'abdrd 
^apo  :aptus  fignifie  propre  &  plus  propre  qu'un 
autre  à  une  chofe,  qui  faific  vite  ,  qui  comprend 
auffi-tôt  ,  qui  convient  bien. 

L'incapacité  eft  le  cop traire  de  la  capacité  j 
&   la  •  capacité    eft  une    faculté    afiez    grande 
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pour  pdiivoir  faiiir  ,  embralTer  ôc  contenir 
fon  objet.  Cap  Jéfigne  la  main  ,  Taiftioti/ 
de  la  main  qui  prend  ,  contient ,  exécute ,  Se 
^ar  analogie  la  faci^ilté  de  concevoir,  de  com- 
prendre ,  d'exécuter  :  c'eft  le  fens  propre  du 
atin  capax  (  capable  )  &  de  fa  nombreufc 
famille.  /  ♦ 

JJinfuffifance  eft  le 'contraire  de  \^  fujjîfance / 

f)rife  dans  fon  vrai  fens  ;  &  la  fuffijance  eft 
e  pouvoir  proportionnel  ou  la  poflTeffion  des 
nioyens  néceifaires  pour  réuffir.  T)t  Jac  y  faire, 
&  du  mot  fub  ,  fous  ,  exprimant  la  force  égale 
à  la  charge  qui  eft  delfus  ,  comme  dans  ^/iw- 
unir  ,  fupporur ,  les  Latins  ont  forme  Juffi* 
ctrc ,  à  la  lettre ,  fdir^  ajfe^  ,  fuffire  ,  être  au 
pair,  avoir  ou  fournir  ce  qu'il  faut.  *  ^ 
JJinhabilcté  ,  ou  ,  d'une-  manière  pofitive  & 

{)lus  forte  5  la  malhahiltté  ,  .eft  le  contraire  de 
*habihté  ^  &  X habileté  eft  cette  qualité^  par  la- 
quelle une  puKTance  exercée  réunit  à  la  fupé-* 
riorité  d'intelligence   la  facilité  de  Texécution.  - 
Bal ,  bel  f  fignifie  puiffaniie ,  force  ;  kab ,  av  , 
avoir  ,  poffétîer  ,  jouir.  Le  latin  habilis.^  comme 
noti'e   mot  habile  ,  réunit  la  double   idée  de  , 
puifiance  ou  de  capacité  &  de  pratique  ou  d'exer-» 
çice  au  moyen  de  quoi  Ton  opère  vîte/&  bien. 
Bat  indique  aulîî ,  comme  cap ,  la  màin.^L'Aa- 
bitudc  aide  &  concourt  à  Vhabileté. 
'  Uinaptitudc  exclut  tout  talent  \  V incapacité  ^ 
tout  pouvo'u:  &,toui:  efpoir  ;  Xinfaffifancc  ^  âe% 
moyens  proportionnés  à  la  fin  ;  Yinkabileté  ,  le* 
talent  &  Tart  qui  ,  dans  les  difficultés  ,  font  les 
bons  dc^  prompts  fuccès. 

Avec  de  Vinaptitude  ^  il  ne  faut  entrep/endrê 
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qii€^  des  chofes  aifées  Se  (impies.  Avec  de  l'i/z- 
capacité  y  il  ne  faut  pak  e.icreprendre.  Avec  de 
VinfuffifanUy  il  faut  pefcr  ava»t  que  d'entre- 
prendre. Avec  de  Vinhahileté  3  il  faut  travailler 
Ôc  acquérir  pour  entreprendre  des  cKofes 
diflSciles. 

Avouez-vous  donc  à  vous-même  Vinaptitudc 
de  vos  enfans  ,  au  lieu  de  les  tourmenter  fans 
cefle  fous  prétexte  d'inapplication.  Je  fuis  bien 
imbécille  &  bien  vain  ,  c'cft- à-dire  for  ,  fi  je 
ne  fens  pas  mon  incapacité.  Malheureux  qui  a 
Befoin  de  tant  de  mauvais  fuccès  pour  fe  con- 
vaincre de  fon  injuffifancâ  !  Celui  qui  ,  avec  . 
dt  la  capacité  &  de  Pinduftrie  ,  fait  reconnoître 
les  torts  de  fon  inhaiilcté  ,  deviendra  même 
habile.       .  ' 

^  S*il  e^  permis  ,  quand  on  déployé  les  rî- 
chefles  de  la  Langue ,  d'en  obferver  les  imper- 
feâions  ,  je  demanderai  pourguoi ,  d'une  racine 
établie-  &  connue,  nous  n'oieHons  dériver  les 
difFérens  mots  nécelTaires  pout  exprimer  les  dif- 
férentes modifications  de  l'idée.  J  al  remarqué 
cjfihabiUzé  amené  naturellement  inhabileté  , 
comme  la  pofTeflSon  rappelle  l'idée  de  la  pri- 
vationL  Me  dîira-t-on  que  ce  dernier  mot  n'eft 
pas  français  ?  Il  eft  fi  bien  finançais,  il  appar- 
tient fi  naturellement  à  la  Langue,  qu'il  foa 
parfit^tement  compris  par  tous  ceux  qui  enten- 
dent la  Langue  &  par  ceux  mêmes  qui  la  favenc 
le  moins.. 'Je  ne*  le  diflîmiderai  pas,  il  me 
femble'quer  c'eft  qne  timidité  puérile  que  dej 
s'abftenir  d'un  mot  clair  ,  expreflîf  &:  néceflaire , 
par  la  icule   raifon'  qu'on  W  le  dit  pas^»   Ne 
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confondons  pas  Tufage  avec  la  Langue  même  : 
la  Langue  a  un  fonds  de  richeilès';  &  Fufage 
puife  dans  ce^onds  avec  plus  ou  moins  d'abon- 
dance. Le  meilleur  ufage  n  eft  pas  celui  qui  a  en 
tirp  qu'une  certaine  quantité  déterminée  de  mots  ; 
c'eft  celui  qui  en   tire   la  plus  grande  quantité 
poffible  de  mots  propres   &c  convenables  pour 
exprimer  la  plus  grande  quantité  poffible  d'idées 
diftinéles. 
•  .:     Confidérez  la  Langue  grecque  ;  voyez  le  petit 
nombre  de  fes  iracines  ;  fuivez  Timmenfité  de 
fes  familles;  comptez  la  multitude  Jes:  rapports 
qu*elle  exprime  avec  la  même  racine  modifiée 
par  des  compofitions  >  des  prépôfitions  j^  des/t«r- 
minaifons ,.'  des  d^finences'qui  portent  ^de  jiou- 
velles  idées  :  Se  réflécliiflfèz  enfin  fur  cette  heu- 
reufe  liberté  qu'elle  ïaiflbit  aux  Ecrivains ,  de 
''  -former^  par  des^cbmbin^ifohs  nouvelles^  ^  des 
racines  établies  &  des  mots  connus*,  cette  belle 
poéfie  qui  peint  tout  avec  des  traits  iî  frappans', 
&  cette  profonde  philofophie  qui  exptimetout 
d'une  manière  fi    diftinâe*    C'eft   fur -tout  la 
timidité  d^  efprits   qui  fait  la  timidité  de  la 
Ijangùe!:   c'eft  fur -iout  l'ignorance  des  valeuî:s 
&  des  ceflTources  de  la  Langue  ,   qui   pcodmt 
cette  timidité  des  efprits*  Le.  génie  d'une  Ltiigue 
fe  fixe '5  &  il  deviefit:  invariable  :  l'u6^  n'eft 
jamais  inyariablemeiit  fixé,  &  il  faut   s'élewer 
au-deflus  >  de    Tufa^e  ~  pour  •  enrîchirr  Ôc  îpàieç- 
,  tionner  laj  Langue.      ,  '      i  *■  :îrîâ!> 

Vf  ^' Jfe  demande  encore  pourquoi.  InaiK  avoiis 
toeffë  detlire  apte  ,^ta!ïdis:.tjue"'nous  difoïis  rrpiS- 
;  tu*de  ,  inaptitude  ,  inapte.  Remarquez  '  que  nouis 
-  ne  connctttrons  k  valëic:  de  ces  dérivés  y  qqè 
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par  l'explication  da  mot  radical.  U  faut  donc 
néceflàirement  recourir  à  ce  qui  n'eft  plus 
connu  ,  pour  entendre  ce  qui  ne  i'eft  pas  aflèz. 
Le  mot  apte  bien  emenda  ,  noœ  n'aurions 
peut-être  pas  forcé  inepte  à  fignifier ,  hors  de  fa 
portée  natnrelle  ,'  fpt  ou  Impertinent.  Enfin  ,  * 
apte  n  eft  point  fuppléé  par  capable.  Ce  der- 
nier ,  par  fa  terminaifon  ble  ,  n'indique>qa'un 
ruvoir  vague  ou  de  la  po£Gbilité  :  l'autre ,  par 
fiei^ne  ,  indique  la  propriété  @a  un  pouvoir 
prochain  ou  une  difpoation  particulière  â  Taéte. 
jÉpte  dit  même  plus  que  propre  {  mot  d'ailleurs 
d'un  ufage  plus  étendu  )  ;  il  défîgne  ijne  qulilité 
aéHve,  &  une  difpofition  plus,  ^ande  &  peu 
commune.  Une  petfonne  apte  à  une  cbofe,  y 
îeft  très-propre  ,  Se  s*y  porte  n^tupteUemenr. 

^  J'auroîs  pu  ajouter  à  ces  mots  celui  ^IVot- 
péritie  y  qui  défîgne  Tignorapce  de  l'art  qu'on 
profeflè ,  ou  le  défaut  des  connoiHapces  né- 
ceâaîres  pour  la  fi^nâidn ^publique  qu'on  exerce, 
la  grande  inhabiUtfàè  cdUii  qui  doit  ùkoff.  Ce 
mot  latin  >  ;%is^  ^^{ûlle  dans  râice "Lâigue^ 
quoiqu'on  ait  dît  autrefois  péritie  ,  exprime 
parfaitement  Tidée-fféc^ideiitç  jvcar  /î^Yricrœm- 
pofé  de  per  3c  ir^y.fignifie  iik  leteré,  .cehiî 
qui  a  païTé  parjes  4e»PYQî.j'<pûi^^qni$:  une 
grande  fcience  ou  uge^graiider^èxfiérienfce'',  gai 
eft  maître  daQs^^^^rç.  jyiontefquieu.ditîque 
les  Romains  vo^i^nt  reodbe  les  .Méde^cin^  rèf- 
ponfables  de  leàr.f/npwf/ARoljirjobferve 'qi^e 
Craflus  blamoit\^  pon  les  écoles  de  Rhéteàrs  ,  ^ 
inais  ïmpériti^d&s  ify^^^s^  fToy^  Je  Diâion- 
lîaire  de  Trévouoi  .  '         -^  e 
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Incendie ,    Emhrafement. 

Je  trouvé  dans  un  Didîonnàire  que  Yincendie 
cft  un  grand  embrafcment ,  Se  Temlràjcment  un 
grand  inùendU.  Vaugelas  reitiiirque  que  les  bons 
Ecrivains  du  temps  du  Cardinal  du  Perron  & 
de  Coeffeteau ,  évkoient  le  tnot  d'incendie  ;  & 
même  que  lèîsî  plus  cfkaâs  de  fon  temps  ptefé-» 
roieoc  celui  à' crnirafemenu  Sdoti  lui  ',  cmbra- 
fement  fe  dit  d'un  feii  mis  au  hafard  ,  &  i/t- 
c^ndie,  d'un,  feu  ^Tiis  à  dellcin.  Préfentemçnt  >  ^ 
;obfeve  Bouhours  ',  încèndic.  h*eft  pas  .  moins 
ufiré  dam  le  fèns  ai  emhrafement\  ' 

Incendie  a  pour  racine  le  mot  celte  can  , 
blanc  ,  brillant'  yé^on  ciftd ,  :  Blancheur  ,  can- 
deur (&  le  mot  ùiwznx  incj;^ndejcence  )  -ycinis, 
cendre ,  réfidu  blanchâtre  ;  le.s  verbes  latitis  ac^ 
eendere  ,  mettre,  le  feu  à  ^-incendete ,  :  mettre,  en 
rfeixy  Jhccendere ,  mettre  le  ft\i  déffbus,  fycendie 
défigne  paîfâifeiiifent  l'adîdn  atdente  d'un  ^and 
;fetf;.:  •■,->•'  ''..'"  •     -   ■ 

Eînbrafijnent\^  poc^t  ricine  le  mot  pritpitif 
ioTi,  Mr'i-  Jimiet^,'''cWifé  V;  éclat  j  d'où  de 
grandes  ^femîK^  qiîi  ,-clifet?léà  Orientaux  cbrnme 
.che^:4eir'OradmîtèfU3K,-ëx]pr1ment  le,  feu';  Ip^ 
^aftioiîi,  ies  pficipriëtés-;  ^s'éfS^és  ,'  cQmmé'^daîîis 
briller  y  Màer  ybrHjiér\'ë^àfeh^mbraf^me/it 
dé/îcne'il*a€Vfôn  étendue ''^àn*'?lt!  viplent,,'    /* 

Un  corps  eftprôprémehJÉ'é'w^iî^   »    iQrfcufll 
eft  péHétré  jde^fettv^rféiii  toute  *'fa:/ubftâfiî:e',  . 
fans  que  ce  feu  s'élance  aû-de9as  de  fa  furface  ; 
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ckeonftance  qui  diftingue  le  corps  enflamme^ 
Le  feu  ,  lorfqu'il  a  pénétré  toutes  les  parties 
d'une  grande  .mafle  ou  d'un  amas  de  chofes , 
forme  lembrajimtnt ,  proprement  dit  j  comme 
il  faut  que  tout  brûle  ou  que  tout  foit  en  feu 
pour  former  le  brafier.  V emjjrafement  eft  donc 
une' forte ^ de  conflagration  ou  de  combuftioa 
totale  ,  ou  plutôt  un  feu  généraL  L'incendie  au 
contraire  a  des  progrès  fucceflîfs  :  il  s'allume > 
il  s'accroît  ,  il  fe  communique,  il  gagne,  il 
embra/e  des  malles  énormes  ,  des  maifons  ,  dés 
villages ,  des  bois  ,  des  forêts.. 

i  Une  éçincelle  allume  un  incendk ,  Se  Vincent 
die  produit  un  vafte  embrafement.  IJincendie  eft 
un  courant  de  feu  j  Vemhrafement  préfente  ua 
brafier  ardent.'  JJ incendie  porte,  lance  de  toute 
part  les  flammes  j  dans  Y embrafement  ,  le  feu 
eft  par-tout ,  tout  brûle,  tout  fe  confame. 

U incendie  de  Rome  par  Néron ,  commença 
dans  la  partie  du  cirque  adolfée  au  Mont  Pa- 
l^titt  Se  au  Mont  Ccellus.  Faute  de  remparts 
&  d*édifices  revêtus  de  gros  murs  ,  &  parUè 
concours  aâifs  d'une  foule  d'incendiaires ,  1W-. 
brafement  fut  bientôt  général  ;  &  du  feu ,  ou 
fuyoît  dans  le  feu,  Uincendie  dura  fix  jours  èc 
fept  nuits  [a)*  ^  •    > 

•  Le  Poète  ctante  X incendie  ou  Vinfiammjxtiùit 
fucceffive  de  Troie.  Le  Peintre  en  repréfente* 
X embrafement  ou  la.  conflagration  généfrale. 

Les  plaques  de  fer  de  M!.  Harçley ,  le  moctîet* 
Se  \^^   lattes  du  Lord  Malione  ,    renduii'?d0 
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Mé  le  Dodbear  G  lafer  appliqué  aux  charp^tes 
(  inventions  éprouvées  ) ,  préferveroienc  les  édi- 
fices dcX incendie  que  les  pompes  ne  font  qu'ar- 
rêter avec  beaucoup  de  peine  &  de  danger.  Les 
méthodes  imaginées  en  Silélîe  &  dans  diverfei 
autres  contrées  du  Nord  pour  conftruire  à  peu 
de  frais  des  toits  non-infiammablcs  (  méthode* 
que^j'ai  autrefois  confignées  dans  la  G<a7etu 
d! j4sriculture  ) ,  préviendroient  ct%  efpeces  d  e/ir- 
brajemens  qui ,  par  TefFet  d'une  rapide  commu- 
nication ,  confument  bientôt  des  hameaux  Se 
dès  villages  entiers  ,  couverts  de  chaume*  Quand 
les  villages  brûlent  y  les  moiflTons  brûlent  &  la' 
terre-  fe  calcine  j  &  il  y  a  tien  peu  de  villàgw 
où  il  fe  trouvé'  môme  des  pompes. 

Il  y  a  telle  ville  où  il  ne  fe  pafle  guère  de 
jours  dans  Tannée  que  le  feu  ne  prenne  quelque 
part  ;  mais  on  ne  compte  que  les  incendks.  Il  f 
a  des  exemples  d! embrafemtiis  fpontanés  &  ibbits 
de  bois  &  de  champs  :  mais  eft-il  poflîble  de 
les  prévoir  pour  les  prévenir  par  des  appareils 
électriques  ;  tels  qu'on  en  emjploye  contre  U 
foudre  &c  qu'on  pcitt  en  employer  contre  le^ 
tremblemens  de  terre  ? 

■^        ■       . 

^  Uembrafernent  ne  préfente  l'objet  que  fou» 
lin  afped:  phytîque  :  Vincendie  le  préfente  en 
outre  fous  un  atped  moral,  C'eft  l'effet  naturel 
que  nous  con(:derons  dans  Xembrajement  ;  e'eft 
Je  malhetu:  &  pn  grand  malheur  que  nous  con- 
fidérons  dans  ïinccndie.  La  Phyfique  &  la  Chy- 
mie  s'occuperont  de  ^'embrafemmt  des  corps  : 
THiftoire  nous  retracera  les  terril^les  effets  d'un 
grand  incendié.  Si ,  dans  ces  derhiers  cas  ,  ou 


Digitized 


by  Google 


Synonymis    Français.       4T9 

à  dit  autrefois  cmhraftment  j  la  Langue  s  eft 
épurée  &  perfedionnée  ea  lui  fubftitoant  celui 
d'incendie. 

^  Il  eft  faux  cjuô  Y etnhrafempnt  foit  un  grands 
incendie  ,  à  cpnlidérer  feulement  les  chofes  quant 
à  retendue.  JJ cmhraftment  a  lieu  mêmç  dans 
un  amas  de  chofes  combuftibles  ou  inflammables^ 
artez  petit  pour  qé  pas  feulement  réveiller  l'idée  de 
ï incendie.  Au  figuré ,  on  dira  Yembrafementd^un 
caur  ^  Vembrafement  de  ï amour  divin.  Jamais 
le  bon  goût  rie  dira  ïineendie  d'un  cœiir  ,  ou  un 
.  incendie  d'amour.  Le  goût  a  fa  raifon  dans  les 
chofes  mêmes  y  s'il  ne  la  démêle  pas  toujours  j 
il  la  fent  du  moins. 

^  Il  eft  inutile  d'obfetVer  que  ces  mors ,  employés 
au  figuré  ,  fe  diftinguent  par  Its  mêmes  diffé* 
rences.  Une  guerre  qui  s'allume  fucceflîvement 
entre  plufieurs  Puiflances  ,  une  révolte  qui  gagne 
d'une  province  à  l'autre  ,  forment  des  incendies.  , 
Une  guerre  qui  eft  allumée  tour  à  la  fois  eiV di- 
vers pays ,  une  révolte  qui  a  éclaté  tout  d'un  coup 
dans  plufieurs  provinces  ,  font  des  embrafeméns. 
Enfin^  le  mot  incendie  défigne\  proprement 
par  fa  terminaifon  ce  qui  eft,  ^  ^i'étàt  où  eft  la 
chofe  ;  &  embrafement  ,  l'aétion ,  la  caufe  j  ce 
qui  fait  ^rô  k  chofe  eft  dans  ^et  état. 


Inculper^  Accufer. 


Du  latin  culpa ^  faute,  couîpe ,  viettt  Iç  vecbc 
culpàre  ^ 'ww^mtt  à  faute,  ii;t>puter  une  faute^, 
fuppofer  une  faute  ou'  une  part  dans  la  faute  à 
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'^ ^uelqiuin j mettre  ou  rejetter  fur  lui  le  mal,  c'eft-* 
à-dire  inculper*  La  iracine  des  verbes  cudere  ,  cm- 
dare ,  frapper ,  battre  j  imprimer  ,  a  'fcrvi  à  ex*, 
primer  figurément  l'idée  de  frapper  quelqu'un 
par  des  paroles ,  des  reproches  ,  des  cenlures ,  ou 
d'imprimer  fur  lui  une  note,  une  tache,  un  blâme  ; 
&  c'eft  le  fens  littéral  du  verbe  accu/are ,  accU" 

Dans  le  ftyle  du  Palais  ,  ftyle  auquel  appar- 
riehnent  principalement  ces  termes ,  inculper  a 
fur-tout  le  fens  particulier  d'impliquer  ,  de  mêler 
quelqu'un  dans  une  mauvaife  affaire,  comme 
ayant  eu  quelque  part  à  Taétion.  Le  fens  rigou- 
l'eux  d!accufer^y  en:  de  dénoncer  ouvertement  & 
de  traduire  quelqu'un  devant  un  Juge ,  comme 
•auteur  ou  coupable  d'un  délit,  pour  en  pour- 
suivre la  punition. 

U inculpation  n'eft  qu'une  allégation  &  un  re- 
proche. Uaccufatian  eft  un  afte  formel ,  &  une 
aûion  criminelle. 

-  Celui  qui  vous  inculpe  ,  vous  provoque.  Celui 
qui  vous  accufe  ,  vous  pourfuit.  Le  premier  eft 
votre  détracteur  j  le  fécond  eft  votre  partie. 

On  inculpe  celui  qu'on  ne  craint  pas  de  mettre 
en  caufe.  On  accufe  celui  qui  eft  l'objet  direft 
de  Tadion. 

Pour  inculper^  il  faudroit  être  en  état  à'accuf^ 
fer  j  font  accufcr  ^  il  faut  être  en  état  de  prou- 
ver, 

Onfe  difculpe  d'une  inculpation^  On  fe^juftifie 
d'une  accufation. 

,^  Ces  termes  s'employent  dans  le  fens  de  re^ 
procher  ,  blâmer,  reprendre,  cenfurer. 


Digitizéd  byCjOOQlC 


Synonymes    Français,      411 

Gn  inculpe  propl'ement  en  matière  légère  ;  il 
s*agit  £  vint  faute.  On  accufe  fur-tout  en  matière 
plus  ou  moins  grave  ;  on  accufe  d'une  mauvaife 
adion  ,  d'un  vice.  Qu'on  fe  rappelle  la  force. du 
fens  littéral  de  ce  terme. 

On  inculpe  ,  foif  en  imputant  ce  qui  eft  réel- 
lement faute ,  foit  en  imputant  à  faute  ce  qui  ne 
Teft  peut-être  pas  :  les  Latiniftes  expliquent  culpo 
par  culpœ  do  y  Sec.  On  accufe  dun  mal  rçel, 
d'une  aâiion  mauvaife ,  d'une  chofe  réellement 
repréhenfible ,  ou  reprochable. 

Uinculpation  a  Tair  d'être  arbitraire ,  précaire, 
conjedutal  :  Vaccufation  eft  décidée ,  prononcée , 
ferme.  On  impute  en  inculpant  j  on  attaque  en 
accufant. 

On  croit  voir  une  forte  de  malice  dans  Vincul^ 
pation  ;  &  dans  Vaccufation  une  forte  de  mal-- 
Veillance.  . 

Il  7  a  des  gens  qui  favent  tjuoa  ëft  à  moitié 
difculpé,  quand  on  inculpe  les  autres.  Il  y  en  a 
qui  favent  qu'il  fuffit  d*aecufer  quelqu'un  pour 
le  faire  préjuger  coupable.  - 

-^  Accufer  fe  prend  encore  ,  dans  un  fens  plus 
relâché  ,  pour  déclarer  ,  aniculer  ;  accufer  ^  dé- 
clarer fon  jeu  s  accufer  en  peinture ,  rendre  (tn-* 
fiblcs  \qs  os  ,  ce  qui  eft  couvert,  &c.  Cette  exten-» 
fion  eft  fondée  fur  Fidée  primitive  du  mot ,  celle 
de  frapper ,  rendre  frappant.  Mais  le  mot  d'm- 
cnijp^rclétermine  le  genre  d'aftion  ,  une  fau'te  ;  iî 
ne  peut  exprimer  qu*une  faute,  une  chofè  blâ- 
mable :  il  ne  peut  s'appliquer  qu'aux  perfbnnes  ; 
Ear-là  même  il  mérite  une  attention  particu- 
ere. 
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Incurable^  InguenffabU. 

Cure  (  tatii!  cura ,  foin  )  défigne  proprement 
le  traitement  du  ttiâl.  Gttéri/o;2  (dutheurh*  h'ot- 
ren ,  garder  ,  conlèrver  ,  maintenir  i  rétablir  ) 
ex!prime  à  la  lettre  ie  rétabliflement  de  la  fanté, 
he  premier  de  ces  mots  annonce  donc  plutôt  14 
moyen,  &  l'autre  Teffet.  Ainfi,  i^.  le  m^l incu- 
rahle  eft  celui  qui  réftfteà  tous  les  remèdes;  & 
la  maladie  inguériffabU  ,  telle  qui  ne  laifiè  aticun 
efpoir  de  falur. 

La  cure  eft  l'ouvrage  de  l'Art ,  ou  elle  eft  cen* 
fée  Terre  :  la  guérifon  appartient  feîen  autant  à 
Ja  Nature  qu'à  F  Art  \  elle  s'opère  quelquefois 
fans  remède,  &  même  malgré  fes  remèdes.  Ainfi  , 
z^.  le  mal  incur^U  ti\  celui  contre  lequel  tpuç 
les  efforts  de  l'Art  ne  peuvent  rien  5  Se  la  mala- 
die inguériffabU .,  Qeîle  contre  laquelle  la  Nature 
&  l'Art  ne  peuvent  pas-davantage.  Il  n'y  a  point  de 
remède  à  l'un  ,  point  de  refiburces  contre  l'autre. 

La  folie  eft  un  mal  incurable  •  on  ne  la  gué'* 
rit  pas  ,  mais  elle  n'eft  point  inguérîffable  ;  on 
en  guérit. .  ^ 

La  faim  &  la  foif ,  dit  Nicole ,  font  des  mala- 
dies mortelles  >:  lescaufes  en  (ont  incurables  ;  Se 
Cl  Ion  en  arrête l^effet  pour  quelqîïè  temps  ^  elles 
l'emportent  ftir^toifc^  les  remèdes.  L^homme  eft 
toujours  mourant  d'une  maladie  in^ériffable  & 
tpu  jours  crotflâhte  M  fa  nature  eft  de  fe  dé- 
truire. ,       ;    .  l 

La  cure  re^rde  parriculiéremeqt  les  maux  opi-  - 
iiiâtrcs  ,  invét^és^^  extraordinaires  >  rebelles  aux 
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tmremcns  communs;  un  chirurgien ,  uh  méde- 
cin fait  une  belle  cute^unç  cure  merveilleufe. 
Jj3i:guér}fon  embraffè  tous  les  genres  de  maux  ; 
elle-cft  facile  ou  difficile,  pfompre  ou'ieme^  par- 
faicç  ou  imparfaite  ^&c.  Ainfi,  j®.  il  n*v  a  point 
de  remèdes ,  du  moins  connus  ,  contre  les  maux 

.rinçurablts  ,  on  devenus  tels  par  négligence  :  il 
ny  a  pas  ou,  on  n'imagine  pas  qu'il  y  ait  des 
reffburces  contre  les  maladies  i/7^weri/7<^W^^,  quelle 
qu'en  foit  refpecc; 

""  Je  dis  plutôt  d'un  mal  qu'il  eft  încurahU  ,  & 
d'une  maladie  qu'elle  eft  ifiguériffahle  ,  parce  que 

•le  mal  n'artaque  quelquefois  q^ue  des  organes  ou 
des  fon<a:ions*qui  ne  font  jwis  néceflàir^s  à  la  vie  & 
ftiêiheà  la  fanté,  au  iieû«qUé  te  maladie  attaque  la 

^ÛhréWme,  fic^  n  eflr^pâs  rôdjout^  iavi^.'Or  la 

'cureééxttiu  bien  le  mal  ;  mais  c'eft  proprement  la 
guérijott  qui  fèhd  lâ^âni^.  Aind,  4^.*'le  mal  iV 

^^ti/ttwt  i^*eft  pas  tôujbùrs  finie Ae  &  mortel  ;  II 
n*en  eft  pas  de  mêmedè  la  maladie  inguérijf^bb. 

^0n  -vit  avec  des  ipâûx  iricurahief -^  c^M^à  U 

'hiâladîe  i/ï^mj/kWtf  j'^n  en  liieurc.  ;>' 

^,^.yiA\çurc  regarde. pfjp^eiîîent  le  niaj  ^  elle  le 

.jcombatj  la  guéri/on  tç^ràQ  1^  perfonne  V  ^le 

h4f^}^  U  fan  té.  Ainfi  ^  5  *? ,  le  mal  eft  jplutôc  ihcu" 

ral4e,&c  la  maladie  ingnèri^aS.le.  Un  inal  ne  fera 

pas  incufAbk ,  tf  ndî^^qu^le  malade ,  par  fa^  raau* 

vaife  «oi^duite  y  eft  io guéri jfabU. 

■■■  '^  \  -^   '•-'<..■    ,  *  , .  .  '  - 

Halade  en  ëttt  sî  piteux, 

Dites-vous  f  tst  ingiférhsable  ^     ;, 

Et  puis  que  fabre  d'un  goutteux,? 

La  goMtû  est  u^  gsdl  incurable, ^ 
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Cependant  nous  difons  les  Incurables  ,  VHôpî^ 
tal  des  Incurables.  La  raifon  en  eft  quinguériP' 
fable  n*eft  point  un  mot  établi  hors  de  la  con- 
verfation  familiete.  Ainfi  donc  enfin  incurable  eft 
le  mot  propre  del'ufage  &  il  s  employé  au  figuré  : 
on  dit  un  vice  ,  une  paflion  incurable.  Inguèàf^ 
fable  eft  un  mot  bon  &  utile ,  qui ,  placé  à  propos, 
figurera  bien  dans  le  fens  caturel.  ^   •.  î 


^  Incurfion^  Irruption.  ^  r  -^r     > 

h'inci^rjton  eft/laiftion  de  courir , de  (^tfi^tit 
courfe  ,  de  fe  jetiér dans ;inç  voie,,  fur  un  objfc 
étranger ,  pour  eh  rapportiçr  quelque  avaRtagÇjiÇju 
une  iatisfadiôn  quelconcjue»  UirruptioricdVi^'' 
tioja  de:  rpnapçe  ^  de  fi?i:cer  jes  hiatriçr^çs  ,&^4e 
fondre,  av^ec  impétupfit^  fut. ..un  nouvea,u  champ., 
.  pour  y  porter  &  y  rèp^^ndteje  ravage. 
<     hinc^rjîon  eft  bçwJ.uQ.^..pafl[àgere  :  fi  Ton  foBt 
tout  à  coup  de  fa  carrier.,  ;p.H  y  rentre  J>ient9f. 
JJ irruption  eft  violente  &c  foutenue  :  fi  Ton  ren- 
verfela  barrière ,  c'jeft  pôticfe  répaiidre.  L'mW- 
'^(^/îelt  faite  ^  ,comipe  une  <îourfe,  dati^  uh  e^ 
j)rit'dis  retour;  S^X^rkptiàn  eft  un  adé  de  vi'ô- 
lehce"  fait  dans  un  efprit  de  de'ftru£tt6n  ou  de 
conquête.  XJn  peuple  bïAèrcè 'fait  des  fnciir^ow 
dans  un  pays  pour  le' piller  ;tF  y*  fera  dcsirrûptims 
pour  s'en  emparer  <  s'il  le  peut  i  ou  pour  le  dé- 
vafter  tant  qu  il  ne  fera  pas  repouflTé,  Les  Bar- 
bares qui  détruifirent   l'Empire  Romain,  com- 
mencèrent par  des  incurfions  qails  renouvel lerent 
fouvent ,  parce  que  leg  Empereurs  payoient  bien 
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leur  retraite  j  &  finirent  par  de  terribles  irrup" 
tîons  dont  la  violence  ne  s  arrêta  que  quand  il  ne 
leur  refta  plus  qu'à  s'afleoir  fur  les  ruines  de 
l'Empire. 

Ï^Q^  caufe;s  &  l'objet  de  ï Irruption  font  aflèi 
marqués  ou  plutôt  invariablement  déterminés  par 
fa  violence.  L'incurfion  a  divers  objets  &  divers 
motifs,  quelquefois  éloignés  de  cet  excès.  Le 
propre  de  Yincurjîon ,  c'eft  d'agir  contre  Tordre 
accoutume  ;  &  celui  de  V irruption  y  d'agir  contre 
l'ordre  naturel.  Des  ennemis  qui  n*écoutenr  que 
la  vengeance ,  feront  une  irruption  ;  ils  veulent 
nuire,:  des  brigands  qui  ne  cherchent  que  du 
butin ,  feront  des  incurfions  ;  ils  veulent  avoir/ 
Xi'homtTie  qui  s'applique  à  l'étude  d'une  fcience, 
fait ,  dit-on ,  des  incurfions  dans  les  autres ,  foit 
pour  fon  utilité  ,  foit  pour  fon  agrément  :  un 
tempérament  fait,  dit-  on,  des  irruptions  fvé^ 
quehtes  contre  la  vertu  qui  fe  contramt  fans  l'a- 
voir dompté  ,  &  pour  s*Qn  délivrer  ou  la  détruire. 
AiriCi  le  mot  incurfion  n'annonce  proprement 
qu'un  écart  5  tandis  que  celui  ê! irruption  emporte 
un  excès. 
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Indemnifer ,   Dédommager. 

La  racine  commune  de  ces  deux  mots  eft 
Àam  ,  mal ,  tore  ,  préjudice  ,*  perte  ,•  dommage. 
Ils,  (îgnilîent  mettre  quelquun  hors  de  perte  ,  ré* 
pjrer  le  mal  ou  le  tort  qu'il  a  cffuyé  >  raffranchir 
de  dommage.  Indemnifir ,  terme  de  Palais  ^  c*eft 
dédommager  quelqu'un  d'iine  perte  en  vertu  d'une 
obligation  ,  d'un  titre  quelconque  par  lequel  on 
étoit  engagi.  Lçs  indemnités  font  dans  l'ordre 
dç  la  juftice,  de  Téquité,  de  la  probité,  xîu  cal- 
cul.; les  dédommagcmms  font  accordés  par  la^ 
b^ité  ,  par  la  bienvaillance ,  par  la  pitié  ,  par  la 
ch;|rité ,  fi  toutefois  ils  ne  font  pas  rigoufe^fe- 
jnent  dus.  JJindemniti  eft  par  ellë-'rnçqie  plus 
rigoqreure  &  plus'  éçale  ^ue  le  dédommagement  x 
le  dédomfrtagfCm^ej}i  :pç.ut.  êçfe  plus  ou  rnoins 
foible  ou  léger  ,  ei;i  égard  à  h  perte  que  Tmdem- 
n,i^c  doit  couvrir,  Oo  //z^^/nny^  ^n  argent  ou  ^n 
valjçars  égalçs.deç  pwes,W  des  privations  appré- 
ciables en  argent  ou  en  valeurs  égales  ,  celui  qui 
ne  doit  pas  les  fupporter  :  on  dédommage  pit  des 
compenfations  quelconques,  des  pertes  ou  des 
privations  de  toute  efpece,  celui-ia  même  à  qui 
on  auroit  pu  les  ISMet  fd'ppdrter.  V indemnité 
vous  rend  la  même  fomme  de  fortuné  :  le  dédom^ 
Sagement  tend  à  vous  rendre  une  fomme  fem-' 
blable  d'avantage  ou  de  bonheur. 

Un  propriétaire  indemnife  fon  fermier  dans  1^ 
cas  majeurs ,  fui/ant  les  conventions.  I^e  riche 
dédommage^  par  bienfaifance  >  le  pauvre  , -d'une 
perte  facheufe. 
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Les  loix  des  Barbares,  avec  leur  tarif  pécu- 
niaire des  crimes ,  tendoiénr  du  lîïoins  à  indem- 
nifer  les  familles  ,  des  torts  pécuniaires  qu'elles 
fouflfroient  ,"*  par  la  privation  d'un  de  leurs  Mem- 
bres ,  mais  fans  dédommagement  pour  l'Etat.  Les 
Loix  modernes  nô  tendent  ni  à  dédommager 
l'Etat  par  leurs  genres  de  fupplices ,  ni  à  pro^ 
curer  une  iffdemnifé  aux  familles  offenfées,  même 
par  le  don  iî  naturel  3c  i\  équitable  des  biens 
cpnfifqués  fur  les  ctimiijcls.N'eft-cep^s  là  pour- 
tant le  double  objet  que  la  Légiflation  criminelle 
doit  avoir  en  vue  ?  .  . 

La  Jufttce  .  lors, même  qu'elle  adjuge  les  in*- 
demnUés  qite  1*0^  den^ande,  ne^i^^/o^nmai^^  pas 
le  Demanaeur  à^s  torts  qu'il  a  (oufferts  par  les 
délais,  le  déplacement,  ^s  pourfuites  de  fes  droits  : 
tanç  il  eft  difficile ,  même  avec  les  Loix  les  plus 
juftes  &  l'application  la  plus  rigoureufe  de  ces 
Loix ,  4e  rçndre  ime  exafte  juftice  !    . 

Un  Juge  înd^mnije  de  fes  propres . biens  ceuif 

3ui ,  par  fa  négligence ,  ont  été  rruftrés  de  leurs  ^ 
roits  ;  &  nous  ladmirons  î  Cependant  il  n'a  fait 
que  fon  dcvoir.ri^oureux  :  il  eft  donc  bien  rare 
qii'*on  le  faflfe  I  Un  Prince  dédommage ,  par  cfe 
iîftuveaux  Honnetirs ,  les  ferviteiirs  fidèles  qu'il 
àvoît  chaffcs  par  de  faufîes  préventions  J  &  nous 
lelpuons!  Il  ne  donne  pourtaiît  qu'une  marque 
d'équité  ;  ejî-te  qu^  les  Souverains  croiraient  de'- 
gtàder  leur  Majeflé  ,  s  ils  avouaient  leurs  crimes 
&  réparoient  leurs  torts  l 
;  Quelle  indemnité  devezvoMS  donc^  pour  la  fup- 
preffiond'un  {privilège  injufte,  à  celui  qui  ne  fai- 
fort,  par  ce  privilège ,  que  s'enrichir  par  Tin  juftice 
àox  dépens  du  public  ?  Quel  dédommagement 
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devez- vous  ,  pour  la  fuppfellîon  d'une  place  oî- 
^  '  feùfe ,  à  celui  qui  ne  faifoit  que  dormir  clans  cette 
place  pour  en  retirer  de  l'argent? 

Un  exaâeur  violent  pourra  bien  indcmnifer  le 
Colon  dQ$  pertes  qu'il  lui  a  caufées  :  mais  dedom- 
magera-t-il  l'Etat  des  récoltes  perdues  &  de  la 
culture  dégradée  ? 

Comment  îridemnifer  les  Peuples  d'un  tribut 
înjufte  &ç  diflfîpée  ?  Si  on  leur  remet  enfuite  Tim- 
pôt  légitiiTie ,  l'Etat  efi  fruftré  d'une  dépenfe  né^ 
ceflàire.  Cherchez  des  dédommagemens  :  mais 
quel  bien  le  Gouvernement  ferat-il  aux  Peuples  > 
qu'il  ne  fôit  déjà  obligé  de  leur  faire  ? 

Si  TArtifan  n'eft  indemnifi'  des  frais  de  l'im- 
pôt par  un  furcroît  de  falaires ,  comment  les  ac- 
quittera-t-il  autrement  qu'aux  dépens  de  fa  fubfif- 
rance  ?  Si  les  riches  n'ont  qu'à  dédommager  avec 
leur  bourfe  les  malheureufes  viftimes  de  leur  in- 
folence  Çc  de  leurs  attentats ,  n'eft-ce  pas  là ,  pouc 
eux,  une  impunité  réelle  &  un  encouragement  ? 

Celui  qui  a  frauduleufement  introduit  &  nam- 
talifé  un  enfant  étranger  dans  une  famille ,  aura, 
je  le  veux  ,  aflfez  de.  probité  pour  indemnijèr  çctt^ 
famille  de  l'héritage  que  l'étranger  lui  enlevé: 
mais  ne  croira-t-il  pas  en  avoir  aflfez  fait  ?  Cepen- 
dant il  lui  refte  à  dédommager  cette  famille  de 
la  corruDtion  qu'il  y  répand  ,  dts  antipathies 
qu'il  y  feme ,  peut  -  être  de  la  honte  dont  cet 
étranger  Se  Tes  defcendans  pourront  couvrir  ce 
jiom  ufnrpé  5enfin  de  tous  les  genres  de  défoçdres 
que  cette  injuftice  j  occafionnera ,  jufque  dans  la 
poftérité  la  plus  reculée  ?  Quels  crimes,  dont  les 
îmtes  font  irréparables  !  Quelle  eft  donc  l'idée 
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que  fe  font  de  la  probité  (je  mets  à  parc  la  vertu) , 
ceux  qui  s^en  piqueftt  davantage  ? 

Pour  toutes  fortes  de  pertes ,  il  n'y  qu'à  indem- 
nïfer  lavare ;  il  apprécie  tout  en  argent.  Pour 
rinnocence  ravie  ,  comment  dédommagerex-vous 
un  cœur  fimple  ?  Des  vertus  Tout-elles  à  votre  dit- 
pofition  ? 

La  fortune  nous  îndemnîfc  fouvent ,  en  fe 
jouant ,  diQs  biens  qu'elle  nous  ayoit  enlevés.  Les 
douceurs  de  la  vie  nous  dédommagent  amplement 
de  fes  peines ,  puifque  nous  aimpfîs  la  vie  &  que 
nous  ne  pouvons  ain^er  le  mal.        , 

Si  l'on  ^l'a  interdit  Tufage  a'un  talent  acquis  â 
grands  frais  ^  néceflaire  à  mon  exiftence ,  on 
mindemnlfera  ou  on  ne  mindemnifcrs  pas  :  mais 
je  fais  ce  qui  me  dédommageroit  de  la  perte  in- 
jufte  de  l'honneur  même  ;  moi ,  ma  confcience, 

La  frugalité  nous  indemnife  en  qu^que  forte 
de  la  perte  d'un  fuperflu.  Votre  bienfaifance  en- 
vers votre  ennemi ,  vous  dédommage  du  mal  qu'il 
vous  a  fait. 

Je  ne  connoîs  guère  de  conquête  qui  ait  indem^ 
nîfé  des  frais  de  la  guerre<  Je  ne  connois  point  de 
gloire  qui  dédommage  un  cœur  fenfible  des  pleurs 
qu'elle  fait  couler. 

Alexandre  difoit  que  c'eft  aflre  de  Roi ,  que 
d'encourir  le  blâme  pour  faire  le  bien.  Que  ne 
favoit-il  donc  auflî  que  c'eft  ade  de  Démon,  que 
de  faire  le  mal  du  genre  humain  pour  courir  à  la 
gloire  ?  Il  auroit  eu  befoin  d'un  nouveau  iponde 
pour  indemnifer  celui  qu'il  avoit  conquis  :  il  au- 
roit eu  befoin  d'un  nouvel  âge  d'homme  pour 
commencer  à  dédommager  la  terre  de  tant  de 
ravages  ^ar  l'exécution  de  fes  grandes  vues  de 
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commence.  Il  vécut  trop  ^  il  vécut  trop  pett^  & 
mourut  infolvable  du  genre  humain. 


Indolent j  Nonchalant,  Négligent, 
PareffeuXy  Fainéant* 

De  dol  (  peiniç ,  fatigue  ,  dlouleur  ) ,  indokn$  « 
qui  n*aime  pas  la  peine  ,  cjiii  nt  fe  met  en  p^pe 
de  rien.  De  cal  (  chaud ,  chjjleur  )y  nonchalant , 
qui  mangue  cb  chakur ,  d'ardeur.  De  leg  {  amâC- 
1er  ,  cueillir  ,  foigner  ,  çboifir  ) ,  négligent ,  qui 
laide  aller  ]^s  chofes ,  qui  n'y.  donne  pas  Igs  foins 
convenables.  De  peg  (poix  ,  ce  qtû  attache  ) ,  It 
latin  piger  ^  parejfeux  ^  qui  refte  comme  il  eft  , 
qui  ne  fe  remue  pas,  J^Q/ais  (  faire  )  ^  &  néant 
(  rien  )  ^fairiéant  ^  qui  ne  fait  rien  /qui  ne  veut 
rien  faire.  ' 

Uindolent  craint  la  peine ,  il  n'aime  que  k 
tranquillité*  I-e  nonc/îa/o/ar  craint  la  fatigue',  il 
n'aime  qu'un  bon  loifir.  Le  négligent  craint  l'ap- 
plication ,  il  n'aime  que  la  diiïîpatîoni  Le  panf-  ^- 
feux  craint  l'aûion  ,  il  n'aime  rien  tant  que  le 
repos.  Le  fainéant  craint  le  travail  ,  il  xi  aifne 
que  ï'oifiveté. 

Faute  de  pafïïons  ,  de  defîrs  ,  de  goûts  ,  d'ap- 
pétits vifs,  ï indolent  ne  prend  point  de  part  où 
d'intérêt  aux  chofes  :  s'il  agit,  il  ne  s*agite  pas ,  ou 
ne  s'agite  pas  afièz  pour  en  fouifFrîr  j  &  c  eft  ce  qui 
ïonftitue  la  tranquillité.  Faute  dé  chaleur  ,  d'em- 
preffement,  d'aÛiyité  ,  d^énergie  ,  le  nonchalant 
n'a  pas  cœur  à  l'ouvrage  ;  lâche  &  lent ,  s'il  agit , 
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c  eft  à  fon  aife  ou  à  loifir  ;  &  s'il  prend  la  peine 
,qùe  la  dilBcalié  des  chofes  exige  ,  ri  fe  tient  tou- 
jours fort  loin  de  l'excès.  Faute  de  zèle ,  de  vi- 
gilance ,  de  foin  ,  de  tenue  ,  le  négligent  ne  fait 
rien  que  trop  tard  &  à  demi  ;  ce  n'eft  point  à 
faire  qu'il  fe  refufe  ,  c'eft  à  faire  une  çhofe  qui 
demande  de  l'application ,  ou  à  donner  à  la  chofe 
l'application  qu'elle  demande  ;  il  évite ,  par  la 
dijfttadtion  ,  la  gêne  &  l'ennui.  Faute  de  reffbrt, 
de  courage  ,  de  volonté  y  de  réfolution ,  le  paref^ 
finix  refte  comme  il  eft  y  plutôt  que  de  fe  mou-  ' 
voir  même  pour  être  mieux  ,  &  'lors  même  qu'il 
le  voudroit  :  TinaiSion  eft  fon  élément  \  cette 
inadion  prefque  abfolue ,  qui  exclut  jufqu'à  Inac- 
tion douce  &  uniforme  qu'admet  la  tranquillité. 
Faute  de  bonne  volonté  ,  d'émulation  ,  d'habi? 
lude,  d'ame,  le  fainéant  refte  là  ,  défœuvré  , 
non  comme  le  pareffeux  qui  n'a  "pas  la  forc^ 
d'entreprendte  ,  mais  parce  qu^il  a  une  volonté 
décidée  de  ne  rien  faire  :  il  ne  fait  rien ,  même 
quand  il  fait  quelque  chofe;  fa  manière  eft  de 
végéter ,  ou  plutôt  il  çrcaipit. 

Je  ne  m'aflbcieraî  point  avec  Y  indolent  ^  il  fau- 
droit  être  fanscjeflfe  à  l'aigmlfonner.  Je  n'employé* 
tai  pas  le  nonchalant^  iffaudroit  fans  celTe  l'exci- 
ter. Je  ne  confierai  pas  mes  affaires  au  négligent^ 
il  faudroit  toujours  le  furveiller.  Je  n'attendrai 
pas  U  pareffeux  ,  il  faut  l'entraîner.  Je  necomp^ 
terai  pas  fur  le  fainéant  >  il  faut  le  contraindre, 

U indolence   femblé   prendre  fa  fource   dz^/ 
une  forte  d'apathie  ,  dans  l'indifférence  j  la  non» 
chalance  ^  dans  la  froideur  du  tempérament , 
dans  la  langueur  des  organes  \  la  négligence, 
iian$  l'iafouciance ,  dans  U  légèreté  de  l'effrit  j^ 
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la  parejfc  ,  dans  une  forte  cl*inertie ,  dans  une 
grande  molleflè  ;  la  fainéantife  \  dans  la  lâcheté 
de  lame  ,  dans  une  éducation  Se  une  vie  oiièu(e. 

Il  y  a  dans  Y  indolence  une  fbne  de  phîlofo- 
phie  qui  exclut  les  paflîons  fortes ,  contient  les 
defirs,  échappe  aux  impreffions  étrangères  ;  &  fe 
prête  néanmoins  aux  fentimens  doux  &  aux 
fouiflances  paifîbles.  Il  y  a  dans  la  nonchalance 
le  défavantage  continuel  de  trahir  la  vivacité  de 
fes  deHrs ,  d'être  toujours  loin  de  fon  but ,  de 
•  refter  derrière  les  autres ,  &  de  travailler  long- 
temps à  faire  Si  à  jouir  peu.  Il  y  a  dans  la  né^ 
gUgence  le  tort  grave  de  traiter  légèrement  fes 
devoirs  ,  de  laîfler  échapper  les  o^cafions ,  de 
perdre  fes  avantages  ,  de  fe  mahqqer  à  foi  &  aux 
autres.  11  y  a  dans  hpareffe  une  forte  de  volupté 
funefte ,  qui  nous  endort  de  manière  à  nous  faire 
ièntir  &  favourer  toute  la  douceur  du  fommeil  3 
ouvre  l'entrée  du  cœur  aux  ^ices  mous  &  lâches 
qui  la  flattent ,  pendant  qu'elle  y  étouffe  toutes 
les  paflîons  aâives  ,  ufurpe  tous  les  defl[èins  & 
toutes  les  aârions  de  la  vie,  par  un  délicieux  en- 
chantement ,  Se  conlume  <iotre  vigueur ,  notre 
vertu  ,  notre  exiftence ,  fans  que  nous  (bngîons 
à  vivre. Il  y  a, dans  \^  fainéantife ^  un  yice  hon- 
teux Se  réfléchi ,  aui  tait  qu'on  eft  dans  la  So- 
ciété convme  fi  elfe  étoit  faite  pour  nous  Se  fi 
nous  n'étions  pas  faits  pour  elle  ;  qu'on  veut  tou- 
jours recueillir  fins  femer  \  qu'on  ne  vit  que  pour 
ion  plaifir ,  la  peine  pour  les  autres  5  ^^^^  qu'on 
n'eft  heureux  que  par  une  inutilité  licencieule. 

L'abbé  Girard  a  fur  ces  termes ,  à  peu  de  chofe 

près,  le  même  fonds  d'idées  :  peut-être  étoit-il  à 

propos  de  les  approfondir  &  de  les  développer 

1  davantage. 
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davantage.  Dans  deux  articles  difFérens ,  il  femble 
même  confondre  le  nonchalant  &  le  pareffeux. 
Le  nonchalant  ,  dit-il ,  n**  277 ,  fa  mollement 
&  lentement  dans  tout  ce  qu'il  fait  ;  il  craint  la 
fatigue  :  &  np.  178  ,  leparejffeux  craint  la  peind 
Se  la  fatigue }  il  eft  lent  dans  fes  opérations. 

Cet  Ecrivain  eftime  qu^on  eft  indolent^  pîar  dé- 
faut de  fenfibilité ,  faimerois  mieux  dire  par  in- 
différence  :  car  le  propre  de  V indolent  eft  de  ne 
fe  mettre  en  peine  de  rien ,  ou  de  fe  refufer  â 
la  peine ,  ce  qui  le  fuppofe  néceflàirement  indif- 
férent &  non  pas  néceflàirement  infertfible.  Cette 
indifférence  naîtra  de  différentes  caufes ,  ou  d'une 
molleflè  qui  reçoit  bien  les  impreflîons  ,  mais  qui 
ne  réponcl  pas  taute  de  reflbrt  ;  ou  d  une  infenfî- 
bilité  ftupiJe ,  contre  laquelle  tout  aiguillon  s*é* 
moufle  j  ou  d'une  forte  d'impaflîbilité  par  laquelle 
Tame  ,  élevée  ^u-defliis  de  toute  atteinte ,  jouit 
d'une  paix  inaltérable.  C'eft  dans  cette  dernière  ef- 
pece  aindolence  que  des  Philofphes  ont  placé 
le  bonheur  &  la  perfection.  Saint-Evremont  a 
diftingué  Vindolence  de  molleflè  &  Vindolence  de 
ftupicfîté  y  Se  il  parle  de  cette  indolence  heureufe 
qui  eft ,  non  un  état  fans  plaifir  &  fans  douleur , 
mais  le  fentiment  d'une  joie  délicate  que  donne 
la  tranquillité  d'efprit.  Il  paroît  que  la  force  du 
mot  indolent  ne  fiit  pas  aflèz  connue ,  lorfqu'on 
eflaya  de  lut  donner  cours,  puifque  Scarron  le 
confondpit  avec  nonchalant. 

Mille  à  la  Cour  se  servent  d'indolence^ 
Pour  exprimer  langueur  &  nonchalance^ 
Et  vous  diront ,  d'un  ton  triste  &  doletït , 
Depuis  )iuit  jours  ,  je  suis  bien  indolent.    • 

Tomell^  E  e 
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Il  faut  convenir  qu'on  ne  fe  ferviroit  guère  de 
ce  mot  pour  exprimer  un  état  accidentel  ôc  paf- 
fager  ,  une  langueur  momentanée ,  une  attaque 
de  nonchalance  ou  deparejfe. 

Lts  Latins  avoient ,  outre  le  négligent  (  négli^ 
gens)j  ïindiligent  (  indiligens  )..Ce  dernier  mot 
ait  m'oins  que  le  premier ,  &  p<»r-lA  il  feroit  utile. 
Uindiligent  ne  fait  que  manquer  de  diligence  ;  il 

{)erd  du  temps  ,  il  ij'eft  point  aflîdu  à  l'ouvrage  : 
e  négligent  manque  à  des  foins  importans,  ou 
utiles  \  il  perd  un  .temps  précieux  ,  il  n  eft  pas 
occupé  de  la  chofe  comme  il  doit  Têtre. 

9)^  «  U indiligent  femble  ne  pas  profiter  de  tous 
•>  les  avantages  qu  un  peu  plus  d'activité  lui  pré* 
w  fentoit  ». 


^  Induire  en  ^  Induire  à. 

Induire  y  conduire  doucement,  faire  aller  à^ 
mettrç  dans  ;  on  induit  à  faire  ,  &  on  induit  à 
une  chofe.  Maison  dit  quelquefois  zWizzVtf  en^ 
induire  en  tenuition  j  en  erreur.  L'ufage  général 
eft  pour  induire  à  une  chofe ,  au  mal  y  au  crime  ; 
on  ne  diroit  pas^ induire  en  mal ,  en  crime:  mais 
les  uns  difent  induire  en  erreur ,  &  les  autres ,  i/i-* 
duire  à  erreur.       , 

Induire  en  ,  c'eft  faire  aller  dans  ,  faire  torti» 
ber  darts  :  induire  à ,  c'eft  faire  aller  à ,  ou  vers  , 
mettre  feulement  fur  la  voie. 

Induire  quelqu'un  en  tentation,  c'eft  le  mettre 
d^ns  l'état ,  à  lépreuve  de  la,  tentation  ,  le  ten« 
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tôt ,  le  faire  tenter  :  induire  quelqu'un  au  mal  -, 
c  eft  l'engager  à  mal  faire  ,  le  mettre  dans  la  dif- 
poficion  de  faire  le  mal.  La  prépofition  en  ex- 
prime Tétat  où  Ton  eft  j  &  la  prépofition  à  ,  le 
but  où  l'on  tend.  Induire  en, ,  eft  la  façon  de  par- 
ler la  plus  naturelle ,  puifque  in  fignifie  en  :  f/z- 
duirc  à  y  fuivi  d'un  mbftantif ,  eft  une  manière 
de  parler  elliptique  ,  car  c'eft  proprement  induire 
â  faire.  Entre  ces  deux  Ucutions  ,  il  y  a  ,  ce  me 
femble  ,  la  même  différence  qu'entre  conduire 
dans  Se  conduire  à  :  on  conduit  dans  le  lieii  où 
Ton  eft  ;  on  conduit  au  lieu  où  l'on  veut  aller. 

Pourquoi  ne  diroit-on  pas  également,  mais  dans 
des  cas  différens ,  induire  en  erreur ,  comme  on  Ta 
toujours  fait ,  &  induire  à  erreur  3  comme  l'ont 
afFeûé  quelques  perfonnes  ?  Ces  expreffions  n'ont 
pas  le  même  fens  ,  l'une  &  l'autre  ont  leur  place 
diftinde.  A  proprement  parler  ,  vous  trompez, 
celui  que  vous  induife^  en  erreur  ,  en  lui  failaric 
adopter  une  chofe  fauffe  :  vous  faites  que  cekii-U 
iè  trompe  ,  que  vous  zWaf/è:{  â  erreur ,  .en  lui 
fuggérant  des  idées  avec  lefquelles  il  fe  trompera , 
s'il  les  fuit  :  dans  le  fécond  cas ,  vous  êtes  une 
caufe  éloignée  de  l'erreur  ;  vous  en  êtes  la  caufe 
immédiate  d^ins  le  premier.  Un  principe  mal  en- 
tendu vous  induit  en  erreur  ;  car  vous  êtes  dans 
l'erreur ,  dès  que  vous  l'entendez  mal  :  une  vérité 
imparfaitement  connue  vous  induit  à  erreur^  car  y 
fi  elle  ne. vous  trompe  pas  puifque  c'eflt  une  vé- 
rité ,  par-là  même  que  vous  la  connoiflèz  mal , 
elle  vous  expofe  à  vous  tromper  vous-même. 

«  On  peut  induire  en  erreur^  en  étant  de  bonne 
M  foi ,  tuais  à  coup  fur  ce  n'eft  pas  fatis  deHèia 
.  »  que  le  méchant  vous  iqduit  â  erreur  3>. 
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Ineffable  j  Inénarahle  ,  Indicible  ,   Inex^ 
prîmable. 

'  IheffahU,  de  Jari y  effari ,  parler,  proférer. 
Inénarrable  j  de  narrare ,  narrer ,  raconter,  /n- 
diciblc ,  de  diccrc ,  dire  ^  mettre  au  jour.  Incx^ 
prifnablcy  à^exprimcrc  j  exprimer,  repréfenter 
fidèlement  par  la  parole. 

Ainfi  donc  on  ne  peut  proférer  le  mot ,  parler 
de  la  chofè,  qui  eft  ineffable -,  on  fe  tait.  On  ne 
peut  raconter  les  faits,  rapporter  dans  toutes  leurs 
circonftances  les  chofes  qui  font  inénarrables  ;  on 
les  indique  à  peine.  On  ne  peut  dire  mettre  dans 
tout  fonjour  ce  qui  eft  indicible  ;  on  le  fait  en- 
tendre. On  ne  peut  exprimer ,  peindre  au  natu* 
*  tel  ce^ui  eft  inexprimable;  on  ne  fait  que  laf- 
foiblir. 

A  l'égard  des  chofes  ineffables^  il  nous  manque 
Fintelligence  des  chofes  ou  la  liberté  d'en  prier» 
A  regard  des  chofes  inénarrables ,  il  nous  man- 
que la  faculté  de  les  concevoir  ou«bien  de  le« 
expliquer  &  de  les  développer  entièrement.  A 
regard  des  chofes  indicibles  »  il  nous  manque 
des  idées  nettes  &  des  paroles  convenables.  A 
l'égard  des  chofes  inexprimables ,  il  nous  man- 

aue  la  force  des  couleurs  ou  la  fu£Sfance  du 
ifcours. 
C'eft-le  myftere  qui  rend  la  chofe  ineffable. 
C'eft  len^rveilleux  qui  rend  la  chofe  inénarrable. 
Ceft  le  charme  fecret  qui  rend  la  chofe  indicible. 
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Ceft  la  force  ou  Tintenficé  qui  rend  la  chofe  i/ie^- 
primable. 

Les  attributs  de  Dieu,  les  myfteres  de  la  Reli- 
gion, les  grâces  divines,  les  fecrets  de  la  Provi- 
dence ,  Sec.  font  ineffables  :  nous  ne  les  compre- 
nons pasj  nous  ne  les  pénétrons  pas,  nous  en 
parlons  mal  :  le  nom  myftérieux  de  Jehova  étoic 
ineffable  chez  les  Hébreux,  c'eft-à-dire,  qu'il 
netoit  pas  permis  de  le  proférer,  fi  ce  neft  au 
Grand-Prêtre.  Les  Latins  donnoient  Fépithete 
^ineffables  à  ces  noms  barbares  qu'il  ne  leur 
étoit  pas  poffible  de  prononcer  :  ce  mot  nous  fe- 
'  roit  utile  dans  ce  fens ,  parfaitement  conforme 
â  fon  idëe  propre. 

Les  grandeurs  &  la  gloire  de  la  Pîvînité ,  les 
merveilles  de  la  NatUre,  les  prodiges  de  la  Créa- 
tion ,  les  raviffèmens  de  la  Béatitude ,  cts  voies 
miraculeufes  de  la  Providence ,  tous  ces  objets 
élevés  au-deffus  de  l'efprit  &  du  langage  humain  , 
font  inénarrables.  S.  Paul,  ravi  au.trolfiema 
ciel ,  y  voit  des  chofes  inénarrables,  la,  narration . 
fuppoferoit  une  fuite  de  f«dts  admirables,  in- 
croyables, ineffables. 

Les  fentimens  &  les  fenfatîons ,  leur  doo^ 
ceur  &  leur  charme,  les  délices  &  les  voluptés» 
Tarnait  &  la  fuavité  de  la  grâce ,  le  je  ne  /air 
quoi  que  l'ont  fent  (i  bien  fans  pouvoir  en  dé- 
mêler la  vertu  &  en  donner  une  idée ,  c*eftce 
qu'on  qualifie  d'i/z^/ji^/is  :  on  dit  un  plaifir^ 
une  fatisfaâion,  une  joie  indicibles;  on  fenc 
^ut  cela  ,  mai$  on  ne  p^ut .  pas  dire  ,  définir  » 
expliquer  ce  que  c'eft.  L  efprit  n  a  qu'une  idée 
groflSere,  cpnfufe  &  vague  de  ces  lentimens» 
donc  la  langue  ne  peut  déployer  les  fecrets  Se 
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les  charmes..  Une  idée;  une  penfëe  n'cft  pas 
indicible  ;  elle  eft  inexprimable. 

Tout  ce  qui  eft  au-deflîis  de  Texpreffion  ,  tout 
ce  qui  eft  fi  fort,  fi  extraordinaire  que  la  langue 
ou  le  difcours  ne  peut  le  rendre  fans  Tafibiblir  , 
le  dégrader ,  le  défigurer  ;  (èntimens ,  idées ,  ob- 
jets de  tout  genre?,  tout  cela  eft  inexprimable. 

Ineffable  ôc  inénarrable  font  du  ftyle  relî* 
gieux  j  ils  feroîent  bons  dans  tous  les  genres  de 
lublime.  Indicible  eft  un  mot  de  converfation  j 
il  faut  l'y  laiflfer,  mais  on  pouvoit  l'érendre 
ii  tout  ce  qui  ne  peut  ou  ne  doit  pas  être  dit. 
Inexprimable  eft  ufiré  dans  tous  les  ftyles,  &' 
devroit  favorifer  exprimable.  La  valeur  propre 
de  CQS  deux  termes  eft  de  défigner  la  qualité 
phyfique  de  pouvoir  ,  de  ne  pas  pouvoir  être 
tiré  de  la  fubftance  oq  du  corps  par  la  preflîon. 


Ineffaçable  j  Indélébile. 

Ineffaçable  eft  un  mot  purement  français , 
formé  du  verbe  effacer ,  changer  la  face  ,  altérer 
les  formes  ,  défigurer  les  traits ,  repclre  mécon- 
noiirable.  Indélébile  eft  un  mot  purement  latin  , 
du  verbe  delere ,  renverfer  de  fond  en  comble  ^ 
ruiner,  perdre  tout-à-fair,  détruire  entièrement. 
Les  Théologiens  qui  parlent  fi  fouvent  latin  en 
français,  on  dit' un  ^caractère  indélébile.  Par  une 
cxtenfion  ironique  ,  on  a  dit  que  le-  pédantiftne 
tAnnczt^ûtre  indélébile  y  comme  on  difoît  le 
cafaéiere  indélébile  de  Chrétien.  Ce  terme  eft 
dogmatique  :  l'Ordre^  comme  le  Baptême ,  im- 
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prîme  un  caraftere  indélébile ,  ou  qui  ne  fe  perd 

Îas  même  par  Tapoltafie  &  par  la  damnation, 
lors  de-là  &  dans  le  ftyle  grave ,  ineffa^abU 
cft  le  mot  naturel  &  propre  :  le  caraSerc  de* 
Miniftre  du  Roi  eft  ineffaçable  ,  il  ne  fe  perd 
point  par  la  ceffàtion  de  toute  fonftion  minif- 
térielle.  Cependant  il  eft  des  cas  où  indélébile 
mériteroit  la  préférence,  fuivant  la  différence 
<jue  nous  allons  remarquer. 

Effacer ,  eft    fynonyme    de   rayer ,    raturer , 

•  biffer:  il  fuffit  qu'une  empreinte  ne  foit  pas 
nette  &  entière,  pour  être  effacée.  Le  latin 
delere  eft  fynonyme  de  ruiner^  renverfer ^  dé^ 
traire  ;  il  faut ,  pour  l'appliquer  â  un  objet ,  que 
cet  objet  ne  laiffe  plus  de  trace  ou  de  veflige 
qui  le  (à'ifQ  reconnoîcre.  Une  chofe  eft  indélé--  ' 
bile ,  lorfc|u'il  eft  impoffible  de  Y  effacer ,  de  Vcs^ 
ter ,  de  1  enlever ,   de  la  diffiper  entièrement. 

Ineffuçable  défîgne  donc  proprement  Vappa^, 
rence   de  la    choie  empreinte  fur    une   autre  : 
lorfque  cette  apparence  doit  roujours  être  kn-' 

*  fible ,  la  chofe  eft  ineffaçable.  Indélcbile  défigne 
proprement  \z  ténacité  d'une  chofe  adhérente  i 
une  autre  :  lorfque  cette  adhérence  eft  indejf- 
truûible,  la  chofe  ù^  indélébile. 

Ainfi  la  forme  eft  vraiment  ineffaçable  ^  &  la 
matière  indélébile.  Rien,  ne  fera  difparoîrre 
aux  yeux  la  marque ,  l'empreinre  ineffaçable  ; 
rien  n enlèvera  Je  deffus  un  corps  l'enduit,  la 
maîiere  indélébile  qui  le  couvre.  L'écriture  fera 
donc  ineffaçable ,  &  Tencre  indélébiU  :  quoique 
l'encre  îbit  indélébile ^  Técriture  ne  fera- pas 
ineffaçable ,  vous  pouvez  encore  altérer  &  rayer 
lès  mots*  Uiie  tache  d'eau  forte  fur  une  étoffe 
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cft  ineffaçable  j  parce    que   la    couleur  n*ctoit 

pas  indéUbih  j  elle  eft  mangée  par  ce  diffblvanc. 

La  honte  d'une  mauvaife  aâion  n'eft  pas 
ineffaçable  y  on  ï efface  ,  en  renfévelifTai^t  dans 
un  ciflu  de  bonnes  &  belles  adlions.  La  gloire 
des  grands  noms  eft  en  elle-même  indélébile  ; 
pour  la  décruire>  il  faut  détruire  les  noms 
mêmes  (a). 


JneffecRfy  Inefficace^ 

Le  célèbre  Abbé  de  Ronce  a  dît  ineffeclif^ 
&  la  die  tout  feul,  à  ce  awe  je  crois.  S'il  a 
voulu  donner  à  ce  mot  le  lens  d'inefficace  ,  il 
a  eu  tôrx.  Si  Ton  rejette  ce  mot ,  comme  un 
fynonyme  partit  d'inefficace ,  on  a  tort.  L'un 
&  l'autre  défignent  ce  qui  n'a  point  d'efFet ,  ce 
qui  refte  fans  effet;  mais  ce  qui  eft  ineffe3if, 
n'eft  point  fuivi  de  Veffet  qu'il  a  feulement  an- 
noncé ;  *c  ce  qui  efi  inefficace  y  ne  produit  pas 
r^r  qu'il  devoitproduire.  L'objet  d'une  chpfe 
ineffiSive  ne  s'efiedfcue  pas;  la  caufe  inefficace 
n'effeûue  pas  fon  objet.  Dès  que  l'objet  fe 
réalife ,  de  quelque  manière  que  ce  foit  ,  la 
chofe  eft  effective.  La  caufe  eft  efficace  y  lorl- 
qu'elle  produit  le  fien ,  par  fa  propre  vertu. 

Ainfi  des  promeflès  »  des  parole^,,  des  prédic- 
tions, des  iignes  ,  font  Amplement  ineffeclifs 
quand  Teffèt  manque;  car  il  ne  leur  appartient 
pas  de  produire  l'événement.  Des  cames,  des 

(d)  Vomeiique  êrit  indekKU  npsênm»  Orid.  Uéum.  15* 
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agens,  des  £w:ultésj  des  moyens  font  ineffi^ 
caces  j  quand  ils  n'ont  point  leur  effet ,  car  ils 
concouroienc  du  moins  ^  produire  révénement. , 
Vous  direz  d'un  projet  ^  d'un  deflèin ,  qu'il  eft 
ineffeclif;  8c  d'un  fecours  ,  d'un  remède ,  qu'il  eft 
inefficace.  Une  velléité  qui  fe  borne  à  un  defîr 
fugitif,  &  qui  n'a  point  de  puilTance ,  eft  inej^* 
feclive  :  une  volonté  qui  fe  réduit  en  adte,  mais 
qui  échoue;  g&  inefficace^  L'Abbé  de  la  Traçpe 
parle  de  ces  velléités  j  de  ces  defirs ,  de  ces  in- 
tentions fans  vertu ,  quand  il  emploie  l'épithete 
d'ineffeSif.  Dans  ce  fens.,  ce  mot  feroit  utile. 


Inexorable ,  Inflexible  ^  Impitoyable^ 
Implacable. 

Inexorable ,  qu*on  ne  gagne  point ,  qu'on  ne 
peut  fléchir  par  les  prières  :  du  latin  orarc  , 
prier  ;  exorare ,  gagner ,  obtenir  par  les  prières. 
Inflexible  ,  qui  ne  fléchit  point ,  qu'on  ne  peut 
ployer;  ï^c.^flec,  flac  ^  qui  exprime  l'adion  de 
ployer  ,  courber  ,  aller  dans'  un. autre  fens  :>  il  ne 
s'agit  ici  que  d'une  acception  morale  de  dureté. 
Impitoyable ,  qui  eft  fans  pitié ,  qu'on  ne  tou- 
che point  j  rac,  pi  ,  doux,  bon.  Implacable  y 
3u'on  ne  peut  appaifêr ,  qu'on  ne  ramené  point  ; 
ulat.  pwtardj.appaifer ,  adoucir. 

Ainfl  on  ne  fléchie  point  par  les  prières  celui 
qui  eft  inexorable.  On  ne  fléchit  en  aucune  ma- 
nière celui  qui  eft  inflexible.  On  ne  fléchit  point 
par  les  Agnes  de  la  ^ouf&ance  celui  qui  eft  impi* 
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xcyahlc.  On  ne  fléchit  point  dans  fa  colère  ou 
fa. haine,  celui  qui  eft  implacable. 

Là  févéricé  de  la  Juftice  &  la'jaloufe  obfti-^ 
nation  du  pouvoir,  rendent  incxcrahte.  J^a  rigi- 
dité des  principes  &  la  roideur  du  câràdere , 
rendent  inflexible.  La  férocité  de  1  humeur  & 
rinfenfibilité  du  coeur  j  rendent  impir{y;^A/e.  La 
violence  de  la  colère  &  la  profondeur  du  ref- 
féntiment ,  rendent  implacable. 

Vous  avez  beau  vous  humilier  devant  le  per- 
fonnage  inexorable  ^  vous    ne   le    gagnez   pas  j 

f^oint  de  grâce.  Vous  avez  beau  chercher  uii 
oible  au  perfonnage  inflexikU  ,  il  ne  cède  pas  ; 
point  de  rémiflion.  Vous  avez  beau  préfentèr 
au  peifonnage  impitoyable  les  objets  les  plus 
propres  à  V attendrir^  vous  ne  le  touchez  pas; 
fans  quartier.  Vous  avez  beau  faire  des  remon- 
tranees  &  offrir  des  fatisfadions  au  perfonnage 
implacable  ,  il  ne  fe  rend  pas  ;  point  de  paix. 

Il  faudroit  infpîrer  de  la  clémence  à  celui 
qui  eft  inexorable ,  de  h  bénignité  à  celui  qui 
eft  inflexible,  de  la  pitié  à  celui  qui  e(k  impi- 
toyable,  de  la  modération  à  celui  qui  eft  i/ra- 
placable. 

Soyons  donc  fiers  devant  l'homme  inexorable^ 
fermes  devant  l'homme  inflexible  ,  conftans  de- 
vant Thomme  impitoyable  ,  flegmatiques  avec 
l'homme  implacable. 

Vivons  de  manière  à  pouvoir  défier  le  Jugé 
inexorable  ,  à  ne  point  nous  compromettre  avec 
un  efprit  inflexible  ^  à  foutenir  l'examen  d'un 
Cenfeur  impitoyable  ,  à  ne  pa5  nous  fufcîier  un 
eûnemi  implacable. 
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La  Loi ,  dit  Tite-Live  (a)j  eft  chofe  foiirde  & 
inexorable  :  tant  mieux ,  je  ne  la  verrai  aue  comme 
tutélaire,  La  tyrannie  eft  une  barre  de  rer  aigre  & 
inflexible;  eh  bien ,  j'attendrai  qu  elle  caûTe.  Le 
remords  eft  un  vengeur  infaillible  &  impitoyable: 
ô  terreur!  paix  avec  ma  confcience.  L'envie  eft 
«ne  ennemie  lâche  &  implacable;  que  m'im- 
porte ?  par  où  pourrois  je  l'exçiter  ? 

Là  mort  eft  inexorable  .• 

On  2  beau  la  pr^er  , 
La  cruelle  qu'elle  t€t ,  se  bouche  kl  oreilles 
Et  nous  laisse  crier. 

Sachons  donc  mourir.  Le  deftin  eft  inflexible  7 
mais  fi  dans  les  évéhemens  de  la  vie,  il  nous 
kifle  peu  de  chofe  qui  nous  appartiienne ,  *  il 
ûous  laifle  du  mpins  la  manière  de  les.  fttppor- 
ter.  Sachons  donc  nous  y  plier.  Le  mal  eft  norco 
héritage  :  .       - 


D* 


Comme  un  tigre  impitoyable  , 
Le  mal  a  brisé .  mes  os , 
Et  sa  rage  insatiable 

Ne^nc  laisse  aueun  repos. 

* 

Sachons  donc  foufFrir.  Les jpaflîons^  dès  qu'elles 
dominent  >  font  toutes  des  hiries  implacables  ;  & 
celles  qui  nous  flattent  le  plu#  font  celles  qui  nous 
perfécutent  &"  nous  tourmqj^ent  davantage.  Sa- 
chons donc  les  gouverner.  Voilà  tout  le  fecretde 
la  vie. 


jp)  Leges  f  rem  surdâm  &  iruxoràbilem  ^  V.  a.  , 
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Infanûe ^  Ignominie,  Opprobre» 

Infamie  y  formé  de  in  y  non  ou  fans  »  8c  ^e 
jfama ,  réputation  ,  autrefois  famé  ;  d*oiiJanié  , 
diffamé  y  infâme  y  ôcc.  Ignominie  ,  formé  de  la 
même  négation  &  de  nomen  ,  nom.  Opprobre  y 
formé  de  oi ,  devant ,  en  face  >  &  de  probrum 
blâme»,  reproche^  a^onc,  grande  honte,  op* 
pofé  à  proh  j  qui  marque  l'approbation ,  l  c* 
loge ,  Inonnêteté  >  la  probité.  Les  mots  latins 
cpprobro  j  opprobratio  ,  fignifient  reprocher  , 
reproche 5  outrage,  traitement  outrageant*. 

Selon  la  force  des  termes,  V infamie  6te  !â 
réputation,  fléuit  Thonneur  ;  Vignominie  fouille 
le  nom ,  donne  un  vilain  renom  ;  Yopprobrc 
aflfujettit  aux  reproches,  foumec  a&x  outrages. 

Selon  les  Interprètes  latins  {a) ,  le  mot  in- 
famia  diflfère  d*ignominia ,  en  ce  que  V infamie 
eft  répandue  parla  voix  publique,  &  Vignominie 
prononcée  par  le  Juge.  Uinfamie  eft  au  con- 
traire j  dans  notre  Langue ,  une  peine  infligée 
par  la  Loi ,  &  non  Vignominie  :  la  Cour  te  dé- 
clare  infâme.  Mais  il  y  a  aufli  une  infamie  de 
feit.  Tous  les  favans  conviennent  que  Vignominie 
eft  une  note  imprimée  fur  le  nom  ;  &  Cicéron  , 
1.  4*  'de  fa  Républioue ,  obferve  que  Tanimad- 
verfion  du  jugemenAombant  fur  le  /ro/w,'elle 
s'appelle  ,  par  cette  raifon  ,  ignominie.  Mais  nous 
avons  peu  a  égard  à  Tidée  propre  du  mot. 

■■  ■  Il  mmmÊmmmm 

(4)  (kmél.  Fromo,  de  VocA.  figinfie. 
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C'eft  donc  le  jugement  qui  frappe  è!infamit^ 
C'eft  Topinon  d*une  profonde  huniiliation  atta- 
chée aux  fupplices  ou  aux  peines  des  crimes 
bas,  qui  fait  V ignominie.  C*eft  l'abondance  de 
V infamie  &  de  ï ignominie  verfée,  pour-ainfi- 
dire ,  à  pleines  mains  ;  qui  confomme  Y  opprobre. 

Chez  les  Germains  ,  les  traîtres  Se  les  trans-^ 
iuges  étoient  pendus  à  des  arbres  ;  les  lâches 
&  les  proftitues  étoient  plongés  dans  le  fond 
d'un  bourbier.  Cette  diverfité  de  fupplice  y.  die 
Tacite  (  3  ) ,  eft  fondée  fur  ce  que  la  peine  doit 
expofer  au  jour  les  grands  crimes ,  &  enfévelic 
les  crimes  honteux.  La  première  de  cts  idçes 
fe  rapporte  fort  bien  à  V infamie ,  &  la  féconde 
à  Yignominie.  Uopprobre  renferme  ce  qull  y  a 
de  plus  honteux  &  de  plus  humiliant  dans  Tune 
&  dans  l'autre. 

C'eft  Yignominie ,  proprement  dite ,  qui  fè  ré- 
pand fur  la  famille  d'un  coupable;  car  c'eft 
elle  qui  répand  la  honte  fur  le  nom.  Il  y  a  fans 
doute  une  infamie  à  périr  par  la  main  du  Bour- 
reau :  mais  la  décollation,  parla  quelle  neft 
©as  cenfée  ignominieufe  ^  ne  fait  point  rejaillic 
la  hpnte  fur  la  famille,  h^s  acceflbires  aggravans 
d*im  fupplice  ignominieux  ^  vont  jufquà  Yop* 
frobre. 

Dans  les  Diétîonnaîces,  Y  infamie  eA  la  perte 
de  rhonneut ,  de  la  réputation ,  ou  du  moins 
une  flétfiflure  notable  à  l'honneur  >  â  la  répu- 
tation f  foit  par  l'exécution  des  Loix ,  foit  par 
l'opinion  publique.  L'ignominie    eft  un  grand 


(«)  De  Mêrîhus  Germon.  XHf 
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déshonneur,  une  grande  honte,  ou  une  chofij 
qui  dégrade  ,  un  affront  qui  vous  perd  d'hon-» 
neur.  Vopprobrc  eft  le  dernier  degré  de  honte 
&c  d'//î/<2/72/^ attaché  aux  adlions  qui  méritent  le 
mépris  &  Taverfion  pubHque ,  ou  bien  une  in- 
jure grieve,  un  traitement  humiHant  qui  expofe 
à  la  dérifion ,  aux  avanies  du  public. 

^Les  idées  de  honte  ic  de  blâme  font  communes 
i  cts  termes  :  ï infamie  aggrave  cts  idées  par 
celles  de  décri ,  de  flétriflTure  ,  de  déshonneur  j 
Y  ignominie ,  par  celles  d'humiliation  ,  d'avilif^ 
fement ,  de  turpitude  -,  Vopprobrc ,  par  celles  de 
rebut ,  de  fcandale ,  d  anathême. 

Uinfamie  eft  attachée  à  certains  gen^es^  de 
profeflîons  ou  d'adtions;  un  homme  qui  a  àQS> 
lentimens  &  de  l'honneur  ne  s'y  livrera  pas. 
U ignominie  fe  répand  fur  une  lâche  abjedion  : 
celui  qiii  a  le  fentiment  de  fa  dignité  &:  de 
fon  état ,  n'y  tombe  point  ou  ne  s'y  livre  point. 
Uopprobre  pourfuit  le  perfonnage  indigne  de  tous 
les  égards  de  la  Société  :  celui  à  qui  il  relie 
quelque  fentiment  ne  trouve  pas  de  plus  grand 
lupplice  que  de  vivre,  quand  on  eft  tombé  dans 
cet  état. 

Servius  Tullîus  édiappe  à  Y  infamie  de  la  fer- 
vitude,  &  devient  Roi.  Mithridate  vaincu  ^ne 
fubira  pas  Yignominie  du  joug  Romain  ,  il  fait 
mourir.  Mérope ,  d^ns  la  douleur  d'avoir  perdu 
fon  fils,  &  l'horreur  d'époufer  rafTaflîn  de  foi^ 
é(5oux,  regarde  la  vie  comme  un  opprobre  y  &; 
la  mort  comme   un  devoir. 

*  Une  adion  infâme  ou  qui  mérite  Yinfamie, 
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nous  l'appelions  aiiflî  infamie.  L'avare  fait  des 
infantes  pour  acquérir  de  l'argent.  C'eft  une  in^ 
famïc  que  d'infulter  un  malheureux  :  Vinfami^ 
de  renier  fes  pères  n'eft  guère  moins  commune 

2ue .  celle  de  confpirer  contre  ks  bienfaifeurs. 
)n  dira  même  familièrement  d'une  perlbnne 
toute  dégoûtante  à' infamie  ,  que  c'eft  une  infa- 
mie ,  une  horreur.  Mais  une  action  ignominieufe 
nq  s'appelle  point  une  ignominie  ;  6c  il  en  eft 
de  même  des  perfonnes.  Ce  mot  exprime  uni- 
quement une  grande  humiliation  publique  :  c^eft 
une  ignominie  pour  des  Rois  ,  tels  que  Jugur- 
tha ,  d'être  traînés  au  char  des  Triomphateurs 
Romains  :  pour  un  Sipliax  ,  de  tomber ,  chargé 
de  fers,  aux  genoux  de  Scipion;  pour  Louis- 
le- Débonnaire,  d*êrre  fcandaîeufement  dépouillé 
des  ornémens  de  la  Royauté  :  pour  Bajazec ,  dg 
fervir  de  marche-pied  à  Tamerlan.  Une  action 
ne  s'appellera  pas.  non  plus  un  opprobre*'y  mais 
on  dit  d'une  perfonne  abandonnée  aux  plus 
horribles  excès ,  qu'elle  eft  la  honte  &  Voppro^ 
bre  de  fa  famille ,  de  fon  fexe,  de  fa  Nation  , 
du  genre  humain.  V opprobre  comjjle  la  mefure 
de  Y  ignominie ,  par  les  dérifions  ,  les  outrages  ^ 
les  exécrations,accumulées.  Jéfus-Chrift  boit  touc 
le  calice  de  V opprobre. 

II  eft  donc  faux  qu'i/i/âmr^  dife  plus  qu7^o« 
minie  ;  car,  par  exemple,  fi  un  ufurier  fait  des 
infamies ,  fi  linfarnie  cft  attachée  à  foii  métier  , 
il  n'eft  pas  pour  cela  couver^  à' ignominie'  il 
faudroit  qu  il  fubît  quelque  peine  ignominieufe. 
'li  n'y  a  point  de  difficulté  fur  le  mot  opprohr€4 
Horace  a  peint  par  un  feul  trait    toute  llior- 
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reur   de  la    pauvreté ,  en  difant  qu'elle  eft  un 

grand  opprobre  (<?). 


Irifatuer^  Fafciner^  Entêter. 

Prévenir,  préocuper  à  Texcès  :  tel  eft  le 
(ens  figuré  de  ces  termes.  Infatuer  j  lar.  infa^ 
tuare ,  fignifie  à  la  lettre,  rendre  foii ,  faire 
perdre  le  fens ,  renverfer  lefprit  ou  la  tête  : 
de  fatuus ,  infenfé ,  extravagant ,  qui  parle  fans 
fâvoir  ce  qu*il  dit  ;  &  n'oublions  pas  Tidée  de 
Jat*  Fafcïnet^hx.fafcinart  y  grec,  bàskainô  ^ 
pour  phraskainô  ;  (îgnifie ,  dit-on ,  littéralement, 
foumettre  par  des  regards  ^  par  des  charmes  j 
vaincre  (grec  kainô)  par  Tœil  (pkasj  œil, 
lumière  j  at  fa  y  fo  y  feu  ,  lumière)  ;  éblouir 
par  des  preftiges  qui  font  voir  [qs  cliofes  au- 
trement qu'elles  ne  font.  Je  crois  que  le  fens 
littéral  de  ce  mot ,  c"eft  de  mettre  un  bandeau 
fur  les  yeux  :  du  lat.  fafcia ,  bande ,  bandeau  ; 
.  en  LaneuedcTc  ,  faïfce  ;  en  Architeftnre  &  dans 
le  Bla(on,  Jk/cc,  La  racine  a/k ,  ifck ,  figni^ 
fie  force,  puiflancej  comme  on  le  voit  dans 
le  grec  i/khus  ;  &  iskhanô  marque  Tadionu 
puiflànte  de  contenir  ,  de  réprimer  :  c*eft  le 
mot  &  le  fens  de  fafciner.  Entêter  ,  c'eft ,  lit- 
téralement ,  porter  à  la  tête ,  troubler  la  tête , 
offènfer  le  cerve^  :  c'eft  l'effet  produit  figuré- 
ment  fur  la  tête  prife  pour  Tefprit- 

(tf)  Magnum  pàuptms  opprûbrium. 

U/nfatuadon 
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Umfatuation  vous  remplît  fi  fort  refpric 
4'une  idée  ou  d'un  objet  qui  vous  plaît  ou  vous 
flatte  ,  qu'il  n'eft  guère  poilible  de  vous  en  dé* 
tacher,  La,  fqfci nation  vous  aveugle,  ou  vous 
éblouit  fi  fort ,  que  vous  ne  pouvez  plus  voir  les 
objets  tels  qu'ils  font ,  &  que  vous  les  voyez  tels 
que  vous  les  imaginez ,  fans  vouloir  même  qu'on 
vous  décille  les  yeux  ,  ouqn'on  en  ôte  le  bandeau* 
U entêtement  vous  toiKne  lefprit &  vous poifede fi 
fort  ^  qu'on  ne  fait  comment  vous  faire  en- 
tendre raifon ,  &  que  vous  ne  voulez  rien  en- 
tendre. 

Il  y  a  une  forte  d'engoûmeot  dans  celui  qui 
efr  infatué ;.&c  l'engoûnient  empêche  gue  la  vé- 
rité ne  pafle  jufqu'a  fon.efprit  {a).  Il  y  a  de 
laveuglement  dans  celui  qui  eft  fafcink  }  Se 
l'aveuglement  fait  qu'on  ne  croit  plus  qu'à  fes 
vifions.  Il  y  a  de  la  réfolutioU  dans  cedui  qui 
eft  entêté 'y  &  fa  réfolution  ne  lui  permet  pas 
de  fe'  départir  ^e  fon  idée. 

.  On  eft  proprement  infatué  de  ce  qui  enfle , 
de  ce  qui  nous  donne  une  forte  de. fatuité  inté- 
rieure :  les  uns  font  infatués  de  leur  naiflance , 
•    de  leur  nobleflè  j  les  autres ,  de  leurs  taleris  ,  de . 
leur  mérite,  &c,  :  oh    infatué  donc   les  gens 

(  a  )  Engçvé  signifie ,  littéralement  ^  qui  en  a  jusqu'au 
gosier ,  qui  a  le  passage  du  gosier  bouché  ou  embarassé* 
It'engoûment  est  unfe  espèce  de  léger  étranglement ,  qui 
fait  iqu'on  ne  pcut^lus  avalet^  patler-,  respirer.  Quel- 
ques personnes  disest  efl^ore  ,  &  assez  mal  ^  ennouet 
pour  engouer.  Ce  mot  Vient  de  go  ^  gou ,  gosier ,  goi^gd  t? 
.  gueula;  partie  naturellâmeot  désignée  par  U.s^^guttu- 
^     rkl  »  ou  iormé  par  If  gosier  ^  &  prononcé  par  gud* 

Tome  II       ■     V  Ff 
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vains,  les  têtes  qui  fermentent  &  s*exaltent.  On 
eft  infatué  de  ce  qui  brille  ,  de  ce  qui  impofe  : 
des  charmes ,  des  preftiges  ,  des  erreurs  fédui- 
{antes,  de  belles  apparences  ,  fafcincnt  :  on 
fafcine  donc  les  efprits  foibles  &  fuperficiels, 
\qs  gens  qu'on  fubjugue  par  leur  crédulité  opi- 
niâtre. On  eft  entêta  4^  ce  qui  afFeâre,  de  ce 
qui  tient  à  nos  goûts ,  au  cafaâeré  de  notre 
efprit  5  de  notre  humeur  :  vous  entête:^  quelqu'un 
d'un  fyftême  qui  cadre  avec  fcs  idées ,  d'une  per- 
fonne  qu'il  trouve  à  fon  gré  :  on  entête  donc  les 
gens  décidés  j  ceux  qui  fe  perfuadent  volontiers 
ce  qui  leur  convient. 

On  ne  nous  infatué  pas  fans  nous  ;  je  veux 
dire  que  nous  nous  prêtons  â  Vinfatuation  par 
la  vanité  de  nos  penlées.  On  noas  fafcine  y  pour 
ainfi-dire^  fans  nous;  j'entends  que  nous  nous 
hïffom  fafciner^  comme  des  êtres  paffifs.  On  ne 
nous  entête  que  par  nous  ;  c'eft-à-dire,  que  notre 
entêtement  tient  fur- tout  à  notre  caraderé. 

On   nous  infatué  ,  Se  nous   nous  infatuons. 
On  nous  fafcine ,  bien  plus  que  nous  ne  nous 
fafcinons.  Nous  ïious  entêtons ,  bien  plus  qu'on 
ne  nous  entête. 

^  Dans  le  fens  commun  à  ces  ternies ,  nous 
dîTons  ,  en  converfatîôn  ,  embabouiner ,  enfa^ 
riner^  empaumer^  pour  jetter  un  ridicule  fur  la 
perfonne  qui  fe  laifle   prévenir. 

On  embabouinc  ce\\JLi(\m  fe  kilTe  puérilement 
amufer  ou  bercer  CQmn^e  un-  enfant ,  comme 
1^1  fot,  Bcdf ,  en  celte ,  en  lat.  babus  j  (îgnifie 
enfant ,  qui  ne  fait  pas  parler.  Dè-lâ  babouin , 
enfant*,  mais  fur-tout  Un  enfant  étoiirdî,  fat  ^ 
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défagréable  ;  car  ce  mot  eft  injurieux.  C  eft 
affaire ,  dit-on  y  aux  fots  que  de  fe  iaiffèr  eml^a- 
bouiner  par  les  femmes. 

Enfariner^  à  la  lettre ,  poudrer,  avec  de  la/i- 
rine  :  ce  mot  fe  dit ,  au  figuré ,  pour  défigner 
une  légère  teinture,  une  couche  fuperficielle, 
une  apparence  de  fcience.  On  eft  enfariné  ^M^ 
trologie  judiciaire",  de  Magnétifme ,  de  Jurif- 
pmdence  :  il  faut ,  dit  un  proverbe  Italien  , 
senfariner  de  fcolûftique ,  &  faire  un  grand 
fonds  de  politique.  Ainfi ,  lorfqu'il  s'agit  d*ex* 
primer  par  ce  terme  une  prévention ,  cette 
prévention  eft  légère  ,  prife  à  Ja  légère ,  incon- 
fidérée  &  vaine ,  rifîble.  On  dit  proverbiale- 
ment ,  qu'un  homme  eft  venu ,  la  gueule  enfa^ 
ri^ée  ,  dire  ou  faire  quelque  chofe,  pour  lui  at- 
tribuer un  empreffement  ridicule  &  une  fotte 
confiance. 

Empaumcr ,  c'eft  recevoir  dans  la  paume  de 
la  main,  ferrer  forcement  contre  la  paume  de 
la  main  ,  frapper  avec  la  paume  de  la  main.  Au 
figuré ,  on  empaume  lefprit  de  quelqu'un  , 
quand  on  s'en  rend  le  maître  de  manière  à  lui 
taire  croire  ou  faire  tout  ce  qu'on  veut ,  comme 
fi  on  le  tenoit  dans  fa  main.  Rouileau  dit,  dans 
le  Flatteur  : 

Quelque  faux  CoinplaÎ3ant ,  avec  des  airs  de  fat , 
Aura  de  votre  père  empaumé  la  cervelle. 
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Infechon»  Puanteur. 

Infection  vient  du  latin  inficcrc ,  teindre  ,^m- 
pfégner,  fouiller,  tacher,  corrompre;  à  la  letr 
ire,  faire  qu'une  chofe  foit  dans,  ou;  mettre 
dans ,  facerc  in.  Le  fens  propre  de  ce  mot , 
c'eft  donc  Tintroduâion,  la  communication ,  l'in- 
fertion  d*un  corps  étranger  :  par  reftridion,  c'eft 
rintroduûion  d'un  corps  qui  nuit ,  gate^  cor- 
rompt. Enfin ,  dans  l'uiage ,  c'eft  la  communi- 
cation d'une  mauvaife  odeur  ou  la  contagion 
d'une  odeur,  qui  répand  la  corruption  d'un 
corps  fur  les  autres.  L'idée  de  }a  mauvaife  odeur 
«ft  propre  a  la  puanteur  :  ce  mot  vient  de  bùd , 
iz/jf  ;  j)uant ,  faîe,  laid  au  phyfique,  honteux, 
déshonnête   au   figuré  j  hébreu    bous  ^   baush^ 

{ïuanteur  j  grec ,  putho ,  puanteur  ,  corruption  ; 
atin,  puto  ,  puanteur  ;  putris ,  puant,  pourri; 
celte    buor  ^  puant ,  fale ,  laid ,  honteux. 

Ainfi  Vinfeclion  répand  une  puanteur  conta* 
gîeiife  j  &  la  puanteur  eft  l'odeur  forte  &  défa- 
gréabjé  exhalée  des  corps  laies,  pourris,  ou  de 
tout  autre  corps  qui ,  à  cet  égard ,  s'aflGimile  a 
ceux-là.  La  puanteur  ofFenfe  le  nez  &  le  cer- 
veau j  Yinfeàion  porte  la  corruption  &  attaque 
la  fanté*.  LTialeine  infeUe  eft  fi  puante ,  que 
c'eft  à  s'en  trouver  mal ,  à  en  être  empoifonné. 
Vous  direz  la /^wa/irear  d'un  morceau  de  viande. 


répandent  Vinfeclion 
un  viUage  >  dans  un  canton» 
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Il  y  a  des  vapeurs  pian  tes ,  telles  que  celles  de 
la  favate  brûlée,  <jui  font  falixtaites  dans  cer- 
tains accidens  ;  mais  des  vapeurS  infcàcs  font 
toujours  funeftes  ou  malfaifantes^  La  Cliimîe  a 
fruftueufement  travaillé  à  détruire  VinfeSlion  Se 
les  effets  àts  vapeurs  méphitiques.  Le  jardinier 
écarte  foîgneûfement  les  plantes  puantes  du  voi- 
finage  des  fleurs  &  des  fruits. 

On  dit  que  la  pefte  infecte  une  vilfe ,  ce  n*eft 
pas  â  dire  qu'elle  Yempuantijfe  j  ce  n*eft  pas  la 
mauvaife  odeur,  c'eft  un  air  mal-fain  quelle 
répand  :  tant  il  eft  vrai  que  l'idée  propre  ètinfeêt 
&  de  fa  famille  eft  celle  d'une  corruption  contà- 
gieufe.  On  dit  proverbialement  que  les  paroles 
ne  puent  point ,  attendu  qu  il  y  a  des  paroles 
fâles  &  déshonnêtes>  &  que  la  faleté  produit  la 
mauvaife  odeur  :  tant  il  eft  vrai  que  Tidée  propre 
Ae puer  8c  de  fa  famille  eft  celle  de  fentir  mauvais , 
par  faleté.  , 

Les  mots  de  cette  dernière  famille  né  font  em- 
ployés qu'au  propre  ou  dans  des  façons  de  parler 
populaires  ou  familières.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
de  l'autre  famille;  infeâereA  très  communément 
employé  au  moral  &  dans  tous  les  genres  de  ftile  ; 
on  dit  infecter  les  efprits ,  les  mœurs ,  Tenfance , 
un  peuple ,  Sec.  ;  infecter  d'horreurs ,,  de  vices  ,, 
d'héréfies ,  de  fuperftitions  >  &c^ 


Inférer^  Induire ^  Conclure^ 


lé 


Ces  termes  de  phîlofophîe  indiquent  Taftion  dt 
tirer  des  conféquences  de  quelques  propolîtions 
jCiu'on  a  établies.  - 
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Inférer  y  him  înftrre  eft,  â  la  lettre,  portçr 
dans ,  dedans  ,  de  ferre ,  porter.  Induire ,  latin 
inducere  ^  mener,  conduire  en,  à  ;  de  ducere^ 
mener,  conduire.  Conclure^  himconcludercy  clore> 
achever,  finir  avec  :  clodere  ,  clore  ,  fermer,, 
achever  ,  terminer.  Je  dirai  au  mot  ttansférer , 
combien  l'idée  du  latin  ferre  s'eft  afFoiblie  en 
paffant  dans  notre  langue  par  fes  comppfés.  On 
a  ofé  dire  cpUnduire  eft  un  terme  barbare.  Je 
conviens  que  ce  mot  n'eft  plus  ufité  :  mais  qu'il . 
{qk  barbare  s  c'cft  un  étrange  jugement.  Un  terme 
eft-il  barbare  ^  quand  il  a  été  très  en  ufage,  même 
parmi  des  écrivains  diftingués  ;  quand  il  eft  d'une 
famille  auflî  connue  que  celle  de  conduire ,  /?ro- 
duire  y  réduire ,  &c. }  quand  il  eft  encore  très-em- 
ployé félon  fon  idée  pi^opre,  mais  fous  un  rapport 
particulier  ,  comme  induire  au  rtial  5  induire  en 
erreur:^  quand  enfin  le  fubftantif  eft  confacré  dans  , 
l'acception  même  qu'il  s'agit  de  donner  au  verbe  :  : 
induâion  eft  certainement  l'aôion,  l'aâe  d'f/z-. 
duire ,  comme  conelufion  ,  l'aâion  .ou  l'aûe  de 
conclure.  Induire  eft  meilleur  à  conierver  qu'i/^- 
férer ,  puifque  nous  difons  induâion  ,  &  que  nous 
ne  difons  pas  illation. 

L'idée  propre  A' inférer  eft  de  pafler  à  quel- 
qu'aUtre  propofition ,  en  vertu  des  rapports  qu  elle 
a  ou  qu'on  lui  fuppofe  avec  les  proportions  précé-  . 
dente?.  L'idée  propre  d'induire  eft  de  conduire  â 
une  autre  idée  ou  au- bût,  p^  les  rapports  &  la 
vertu  des  propofitions  déduites  qui  y  mènent.  L'idée 
propre  de  conclure  eft  de  terminer  fon  railbnne- 
ment  ou  fa  preuve,  en  vertu  des  rapports  néceflàires 
ou  démontrés  des  prémices  avec  la  conféquenfe. 

InférermzïqwV^&ion  de  porter^  de  tranipotter. 
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pour-ainfi-dire,  Teffrit  fur  un  autre  objet  i:V9US 
.pouvez  donc  inférer  d'un  princip<5,  d'un  raifon- 
nement ,  quelque  chofe  de  très-éloigné  qui  n'eft 
m  annoncé  ni  prévu  ^  Ôc  d.ont  enfuite  il  faudra 
dtéveiopper  &  démontrer  les  rapports;  avec  la 
fhtk  ou  la  vérité  bofée.  Par  exemple  ,  de  ce  c^'im 
^honime  eft  libre  de.  droit ,  'f  infère  y  par  des  raifon- 
neméi?s  fuiyis  &  d'm^e  cphtçquencQ  à  l'autre ,  qu'il 
faut  laifTer  l'ouvrier  conymur-du  ii^laire  ^m^c  (ilui 
qui  veut  Remployer.  •/«^ir^,:marque.raâ:ionrde 
conduire  à  un  but  par  la  yoie  quiîdok  y  mener. 
Vous  i/2^«///^f(  donc  par  une.fuite  de  propofitions , 
de  déductions  y  de  cou^éq»cnce,  dm ,.  natuceller 
ment  &  progreffivçpaçnf:^  iii?ptxiciteot  l'êffvit  de 
la  vérité  i  laquelle  âl-^'agit^jë:  te  faire  parvenir: 

Er  jpxemple,  la.néccflité  de  rcnouveller  tous 
i  ans  l^st  dépenfes  de  la  cuttifvation ,  wousinduuÀ 
ce)le<Ie  prélever  ces  ayaiw:o$i^ous  les  produits^de  la 
culture  pour  la  maintenir  dans  le  même  état  j  ia 
néceiSté  de  prélever  ces  avances ,  à  celle  de' «lès 
laiflèr  in^(%es  Se  exempta  .de  toute  autre  charge  ; 
la  i\éç^fl5té.  de  les  laiflfer  inucaékes,.àjcelle  de  refetter 
ou  d'impofer  toute  autre  charge  fur  la , portion 
des  fruits  appartonnnifaaii.fHfiipriétaire  »  fous  peine 
de  dégrader  la  culture  par  la  fouftraâion  des 
avances  j  -ft^'-eft»  oè^fttiàea  wulez  venir.  Conclure 
marque  le  <lçrnier  terme  du  raifonnement  ou  de 
JdCgutii!8aiqi{P]>CBW^  là  «proportion  :  vous  ûon* 
clue:('donc  par.  la.conféquence.que,  vous  ticez  .de 
Targçpiieçt,,  cornme  unevérité  prouvée  qui  jnet 
fin  au  raîrqnnemeht.  Par  exeniple,  vous  dites  , 
Vth^è^e  îtfétïtiélttAmc  bon%  eu:  eflentiellement 
<>«ftcf.  Cieu'^ft  l'être,  îîffett^Itemen»  bon  j  donc  il 
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donc  il  eft  jufte  :  cette  .dernière  propofition  eft  la 
conclu/ion  qui  «par  une  conféquence ,  dot ,  pour- 
ainfi-dire ,   le  difcour«. 

En  deux  mtots  ;  vous  infère^  par  une  confé* 
quence  fondée  fur  les  rapports  que  vous  établiflfee 
cneie  différentes  propofitions ,  quelque  foit  votre 
marche.  Vous  irutuift^  par  une  conféquence  qui 
découle  nàturdleitient  aun  principe  ou  d*uue  vé- 
rité dont  le  développement  prt)greflîfmerie  droit  à 
*Votre  but  :  votre  marche  eftTdéter usinée  par  l'ordre 
■naturel  dès  idées  &  par  un;  but  marqué.  Vous 
'€oncluei{  par  la  confé^uericé  néceflfaire  qui  réfulte 
de  vos  prémi^S)  &  qûltèf  nûne  le  raiibnnement  : 
votre'  marché  eflr:«Jida^igûe. 

Je  conviens  cfimfé^n  Se  induire  né  AÏSétent 

poinç  allez  efièntielletnent  Se  d'une  mahiefe  àSëk 

îenfibkr,  poutrqaon:  foit  fupj>ris  fi  Tun  de  ces  mots 

cft  négligé.  Il  eft  înùtitdide  rappeller  que  conclure 

rue  fe"t)ofne  pts  y  «onirae  lés  deux  autres,  verbes  ^ 

•  Â  un  emploi  philofopfciquô' j  mais  il  fam?-rôn»Fqufer 

r qu'il!»  tottjooi^s  k  Tmèffifif^idée  déflore  »  finir  , 

'^leniâner  ,^  détermii*i^>'ittéter ,  confoniiticr. 

-'  Coï^MEtLi^&dic^^lUe&siâ icMe lllt^pctodmxidmie 

''"'Jtfaîi  voyant  quç  ce  Frîhce,  ingrat  à  s6s  niârltes  ,' Scc. 

.;  Ai'(>fiçftfif>nife9Eîrî^^sKftfc.^^J?oUw^i^ 
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très-juften*eft  point  une  critique  cfu  vers.  Corneille 
ou  Achorée  ne  dit  pas  que  Ptoioméeyoir  ingrat 
envers  Pompée  j  mais  qu*il  eft jingrar,  c  eft-à-dire , 
infenfible  aux  mérites  de  cet  illuftre  malheureux. 
M.  de  Voltaire  dit  lui-même  : 

I      Ingrat  à  tes  boatés ,  ingf^t  à  ton   amour , 
Mort  de  César  ^  slcU  i.  se.  2. 

Racine  avoit  dit  : 

Ces  mêmes  dignités 
Ont  rendu  Bérénice  îitgrate  à  vos  bontés. 

On  dira  fort  bien ,  une  terre  ingrate  i  la  culmre; 
une  pierre  ingrate  au  ciieau ,  un  efprit  ingrat 
aux  leçons  ^  tme  perfonne  ingrate  à  nos  foins. 
Nous  difons  un  fol  ingrat  y  im  ûijet  ingrat  y 
une  mémoire  ingrate ,  un  travail  ingrojc.  Un 
navail  difficile»  ennuyeux  ,  inutile ,  eft  ingrat. 
La  mémoire  eft  ingrate  >  qui  ne  retient  rièh  » 
qui  oublie  ailëmen^.^  Un  fu|et  e&.  ingrat  s'il, 
ne  prête  point ,  s'il  oSte  peu  de  ckofe  à  dire. 
Une  terre  ingrate  â  la  culture  ne  répond  pas  aux 
foins ,  ne  paye  pas  h&  peines  du  laboureur.  Un 
cfprit  ingrat  aux  leçons ,  n  en  profite  pas.  Cor*- 
n^lle  a  pu  dire  ,  dans  ce.  fens,  un  prince  ingrat 
aux  fervices ,  au  mérite  (  plutôt  qu  aux  mérites  )  » 
fiourdî^e qu'il  n en  eft  pas  touché. 
'  Ainfi  on  eft  inff-at  aux  chofes ,  &  ingra  t  envers 
les  '  perfonnes.  Ingrat  à  défigne  TindiâËrence  » 
'rinfenitlMlité ,  la  réfiftance  de  l'objet  aux  foins» 
aux  efforts  »  au  travail^  ou  Tinutilité ,  l'ineffica- 
cité ,  le  peu,  d'eâèt  du  tatvâil  ^  des  efforts  ,  des 
IbinsfitfTobjet  ingrat.  Ingrat  envers  défigne  le 
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vice  de  celui  qtft  manque  de  gratitude,  qui  li'eft 

Îas  reconnoiflant ,  qui  n'a  pas  les  fentimens  dus 
fon  bienfaiteur.  Ingrat  a  donc ,  dans  ces  deux 
cas ,  deux  acceptions  diâerentes  qu'il  ^ioit  ex- 
pliquer. 


Inhumer^  Enterrer. 

Inhumer  fïgnifie ,  à  la  lettre  ,  comme  interrer , 
mettre  en  terre ,  d^pôler  dan^a  terre  :  du  latin 
humus  y  terre  ;  &  i/i ,  en.  Le  latin  inhumare  étant 
employé  dans  les  épitaphes ,  les  infaiptions  ,  les 
aâres,  les  regiftres  mormaires^  inhumer  a  étéaf- 
feâé  à  la  fépulture  eccléCaftique ,  &  il  iignifie. 
enterrer  ^vec  des  cérémonies  religieufes ,  rendre 
lesiiopneurs  funèbres  yceuxdelafépulture.  Enterrer 
diftingue  donc  l'aâte  matériel  démettre  en  terre j 
&  inhumer ,  l'aâe  religieux  de  donner  la  Tépultiu-e. 

On  enterre  tout  ce  qu'on  cacke  en  terre  :  on 
inhume  l'homme  à  qui  l'oû  rend  les  honneurs  fu- 
nèbres. Les  mîniftres  de  la  religion  inhument  les 
£deles  :  un  aâfaffin  enterre  le  cadavre  de  Ixper- 
fonneqa'il  a  tuée*  On  enterre  en  tousjieurrôii 
inhume  proprement ,  en  terre  fainte  m  dans  des 
lieux,  confacrés  à  cet  ufage  pieux.  v 

Chatlemagne  fiit  inhumé  dans  TE^life  dlAîp-* 
la-Chapelle ,  V^lti  du  Seigneur  8 1 4  ,  ièdiâion 
/eptieme,  le  5  des  Calendes  de  février,  r  ow  Tiw- 
.terra  avec  fes  habits  impériaux  &  le  cilice.quil 
avoit  coutume  de  porter  y  la  couronne  fin-  la  tète, 
l'épée  au  côté,  le  livre  de  l'évangile  entré  les 
mains.  Le  mot  enterrer  indique  là  mamfeftemeac 
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j'aâion  matérielle  de  mettre  en  terre  le  cadavre  • 
fa  couronne»  Ton  épée,  &c.  Il  eft  rtûeux  de  dire 
enterrer  le  cadavre,  inhumer  la perfonne. 

Toutes  les  religions  ont  infpiré  le  refpeéfc  pour 
les  morts.  Celle  des  Grecs  &  des  Romains  laifloient 
dans  un  état  de  foufirance  les  âmes  des  niorts  qui 
n  avoient  pas  été  inhumés  j  &  c'étoit  unô  œuvre 
méritoire  que  d!enterrerles  cadavres  qu'on  trouvoit 
abandonnés  aux  injures  des  élémens  &^  des  bêtes 
féroces. 

Lafainteté  de  TEglife  ne  permet  pas  ai  inhumer^ 
dans  les  dépots  coniacrés  à  la  fépulture  des  Fi- 
dèles ,  CQS  rebelles  qu  elle  a  juftement  rejette  de 
fon  fein.  Le  refp^â:  de  l'humanité  nous  oblige  à 
les  enterrer  y  pour  Jes  fouftraire  à  des  outrages 
révoltants  pour  up  être  fenfible.  .      , 

Alexandre  fit  inhumer  fon  bucéphale  :  car  il  le 
fit  enterrer  avec  les  plus  grands  honneurs  que'  Ton 
puifle  rendre  à  l'homme. 

On  a  trouvé  dans  TAfie  mineure  des  cimetières 
auffi  vaftes  que  des  grandes  villes ,  ou  les  morts 
étoient  inhumés  &  diftingués  par^  leurs  titres 
d'honneur  &  de  gloire  :  monuments  précieux  pour 
lîiiftoire  &  pour  l'édification  de  la  poftérité.  Nous 
voyons  encore  ^  malgré,  les  défenles  multipliées, 
enterrer  les  morts  julque  dans  le  fein  des  églifes  ; 
ùfage  qui,  à  peine  intiQciuJt  au  conmiencement  du 
treizienie.  ûecle^.c^^çre  les.  t'egles^  canoniques, 
e;i  faveur  des  feuls  Jiienfaiteurs  ,  profane  la  fain- 
teté  du  lieu ,  Ô^Leri  fouille  la  pureté  i-  en  repouflànt 
ou  en  puniflànt  même  de  mort  le  aele  des  fidèles» 
Et  c'eft  fur-tout  par  cette  confidération  qike  je 
dis  ici  entprrer  plutôt  qn  inhumer.  En  attendant 
que*  les  otdonnî^K^es  raflent  inhumer  les  morts 
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hors  des  villes  »  qu'on  ait  du  moins  Tattentioft 
de  faire  enurrer  les  animaux  à  de  grandes  pro- 
fondeurs. 

Lorfque  les  Papes  avoîent  interdit  un  royaume  ^ 
on  enterroH  les  cloches  dans  des  caveaux  j  & 
loin  d'inhumer  les  morts,  au  lieu  même  de  les 
enterrer  y  on  les  jettoit  i  la  Voirie. 

On  exhume  un  corps ,  fuivapt  la  forme  cano- 
nique^ ,  lorfqu  on  a  jugé  qu'il  avoit  été  inhumé 
contre  les  règles  canoniques.  Le  Pape  Hormifdas 
fût  exhumé  pour  caufe  d'héréfie.  On  déterre  j  par 
quelque  motif  que  ce  foit  (  comme  pour  coû- 
ftonter  un  cadavre  avec  Taflaffin  ) ,  avec  ou  fans 
formalité ,  ce  qui  étoit  enterré.  lies  Huguenots , 
en  hai»ie  de  la  mémoire  de  Louis  XI ,  déterre* 
rent  &  difperfcrent  fes  oflfèmens. 

Le  malheureux  Empereur  Henri  IV  étoit 
inhumé  dans  TEglife  de  Liège ,  mais  comme  il 
avoir  efluyé  Télécommunication ,  fon  indigne  fils 
le  fit  exhumer  t  un  manœuvre  V^nterra  dan^ 
une  cave  de  Spire ,  non  fans  crainte  qu'on  vint 
le  déterrer  pour  le  faire  expirer  lui-même  fur  ce 
cadavre. 

^  Inhumer  ne  fe  départ  point' de  fon  caraâere 
religieux.  Enterrer  nrète ,  par  fa  valeur  phyfiquç , 
âdes  applications  figurées  &  relâchées.  Ainil>  on 
dit  d'un  homme  qu'il  s^eft  ettterré ,  qu'il  s  enterre 
tout  vivant ,  parce  qu'il  ne  vit  pas  dans  le  monde 
&  pour  le  monde  j  ou  comme  fi  on  ne  vivoit  pas 
quand  on  vit  avec  foi  &  pour  foi.  On  dît  qu  un 
local ,  une  maifon,  des  fonds  font  enterrés  y  quand 
ils  font  cachés  y  entourés  ,  dominés  de  toutes 
parts.  On  enterre  un  fecret  qu'on  ne  révèle  pa^ 
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On  enterre  ou  plutôt  on  enfouit  un  talent  dont  on 
ne  fait  aucun   ufage ,  &c. 


Injurier  j  InvecBvcr. 

Injurier  quelqu'un,  lui  dire  des  injures  ou. 
des  paroles  o6fenlante$*  InyecBver ,  contre  une 
perfonne  ou  une  chofe  ,  ie  répandre  contre  elle 
en  inveAives  ou  difcours  vénémens.  Uinjurc 
conlifte  ici  particulièrement  dans  \ts  termes ,  Se 
VinvecHve  dans  les  chofes  &  la  manière.  Des 
dots  di  injures  ou  de  chofes  ofFenfantes  vomis  fuc 
un  objet ,  font  des  invecHves.  6e  mot  vient  du  Jarin( 
invehere ,  s'emporter  contre  :  la  véhémence  Sc 
l'abondance  le  aiftinguent. 

Le  mépris ,  l'infolence ,  la  groflîéreté  injurient  :^ 
la  chaleur»  la  colère,  le  zele  invectivent.  Les 
injures  appartiennent  aux  gens  du^uple,  à  ceux 
qui  font  faits  pour  en  être.  Les  inveclives  font 
pour  les  gens  ardens ,  qui  s'abandonnent  à  leur 
vivacité  ,  fans  même  abandonner  la  décence. 

Une  injure  dite  de  fang- froid ,  eft  plus  piquan- 
te ,  &  plus  humiliante  qu'une  longue  &  fanglante 
inveàive  :  il  vaut  encore  mieux  exciter  une  grande 
colère  qu'un  grand  mépris. 

L'emportement  fait  fouvent  tomber  VinvecRvc 
4ans  la  baflefle  de  Yinjure.  Boniface  VIII  dC 
Philippe -le-Bel,  commencent  par  sirweSiver  en 
•ennmis  furieux  ,  &  finiflènt  par  $  injurier  en 
porte-faix. 

L'homme  qui  fe  refpede ,  ri  injurie  pas  :  mais , 
yiolenunent  Imu  >  il  inycéByç  avec  noblelTe  8ç 
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dignité.  U injure  des  paroles  n*eft  guère  qu'une  or- 
dure qui  ne  fe  trouve  pas  dans  une  ame  noble  ,  & 
qui  ne  fort  point  par  une  bouche  pure.  U invective 
eft  une  flamme  ^ui  peut  s'allumer  dans  un  grand 
cœur ,  &  qui  doit  plutôt  purifier  les  lèvres  que 
de  les  fouiller.  * 

Il  y  a  des  moyens  d'ennoblir  les  injures ,  même 
Us  plus  groflîeres  :  demandez-les  au  goûr.  II  y 
a  Toccafion  propre  jpour  employer  V invective  j  le 
jugement  vous  l'indiquera. 

On  emploie  les  injures  faute  de  raifon  :  il  ne 
faut  employer  Vinveàive  que  quand  elle  eft  né- 
ceflaire  pour  achever  le  triomphe  de  la  raifon. 

Dans  une  difpute  littéraire,  celui  qui  injurie 
eft  un  fot  y  8c  celui  qui  invective  ^  eft  un  fou^ 

Uinveàive  oratoire  doit  être  préparée ,  amenée, 
attendue  par  l'indignation  ,  excitée  dans  l'ame 
des  auditeurs  ,  néceflaire  pour  les  enflammer  de 
toute  la  paflîon  de  l'Orateur ,  par  fa  véhémence. 
Elle  oblige  les  auditeurs  de  prononcer  tout  bas 
Y  injure  qu'elle  ne  dit  point ,  &  d'avouer  ïinjure 
inefpérée  &  foudroyante  qu'elle  dit. 

Cicéron  déployé  toute  l'énergie  de  YinvecRve 
contre  Catilina  &  contre  Antoine.  Il  s'abaiflè 
jufqu'à  Yinjure  plate  &  même  dégoûtante  dans 
fon  oraifon  contre  Verres ,  &  même  dans  quel- 
ques Philippiques. 

^  Onn  injurie  que  les  perfonnes ,  on  învecKve 
auflî  contre  les  choies,  contre  les  vices,  les  abus  , 
les  mœurs. 

Le  libelle  diffamatoire  injurie  horriblement 
un  citoyen  :  la  fatyre  générale  inyecRyc  fortement 
contre  la  corruption. 
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II  feroit  bien  temps  d'arrêter  la  liceace  àiinju^ 
rîcr  au  barreau.-  Il  eft  bien  tard  d'inveâiyer  contre 
le  luxe. 

^  Injurier ,  défigne  paniculiérement  l'efFet  pro- 
duit par  le  difcours ,  l'ofFenfe  :  inveâiver  défigne 
proprement  la  qualité  diftinûive  de  Tadion  ,  la 
véhémence.  Le  mot  d'injure  indique  par  lui- 
même  une  forte  d'injuftice ,  une  chofe  contraire 
au  droit  (  jus  )  ;  mais  en  fait  de  paroles ,  les 
injures  ont  feulement  quelque  chofe  d'odieux  , 
ou  du  moins  fuppofent  une  chofe  odieufe  qui 
les  mérite.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  Vinvec^ 
tiye» 


Infidieux  y  Captieux. 

Lis  Vocabuliftes  entendent  également  par  ct% 
mots ,  ce  qui  tend  à  furprendre.  Il  les  connderehc 
donc  &  les  préfenrent  comme  fynonymes. 

En  effet ,  cts  mots  annoncent  un  artifice  em- 
ployé pour  furprendre ,  tromper  ,  abufer  :  mais 
cet  artifice  eft  hguré  ,  dans  le  mot  infidicux^  par 
l'emblêtne  d'une  embûche  danç  laquelle  vous  êtes 
pouflTé  ou  attiré  ;  dans  le  mot  captieux ,  par  l'image 
d'une  maîn  qui  s'empare  avec  d'exrérité  d'une 
chofe  :  car  infidieux  vient  du  latin  infidia 
(embûche ,  piège)  formé  de  in  ,  dans,  en  dedans, 
ècàQfed^  fiége,  place  (heu  creulé,  place  cachée); 
Se  captieux  vx^ni  du  lar,  capto  (  capter ,  prendre)  ; 
formé  de  cap ,  qui  défigne  la  main  dans  l'aâion 
de  faifir  >  &  Taâion  même  de  faifir. 
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Dans  l'emploi  des  moyens  infiJicux  ^Vinttnxiott 
eft  d'induire  en  erfeur  ou  en  fauce  :  dans  celui 
des  moyens  captieux  ,  elle  eft ,  d'emporter  le 
con  fentemen  t  ou  le  fufFrage. 

Pour  parvenir  au  premier  but^  on  vous  tend 
un  piège  j  pour  atteindre  au  fécond ,  on  jette  fur 
vous  une  efpece  de  charme. 

Les  moyens  infidïeux  font  de  douces  inÇnua- 
tions ,  des  fuggeftions  adroites,  des  finefles  ïubti- 
les.  Les  moyens  captieux  fom  des  féduâions 
fpécieufes  y  des  illufions  éblouifiaiites  y  de  belles 
apparences.  Voyez  les  Diâionnaires. 

La  malice  des  premiers  eft  cachée  ,  vous  n'y 
voyez  rien  ;  la  malice  des  leconds  eft  parée  de 
dehors  trompeurs  >  ous  voyez  les  chofes  tout 
autres  qu'elles  ne  font  en  effet.  Là  le  fecret ,  ici 
la  fauffeté. 

Tout  ce  qui  tend  à  furprendre ,  difcours  , 
aûions ,  carefles ,  flatteries ,  préfens ,  &c.  s'ap- 
pelle infidieux.  On  n'appelle  captieux  que  its 
difcours ,  les  raifonnemens ,  les  queftions ,  les 
ternies ,  &c.  Ceux-ci  n'attaquent  que  l'efprit  ou 
la  raifon  ;  ceux-là  vous  attaquent  de  toutes  parts. 

Quant  à  leur  verm ,  les  premiers  font  faits 
pour  furprendre,'les  autres  font  fort  propres  à 
lurprendre.    . 

.  Si  les  premiers  vous  entraînent ,  votre  faute 
eft  de  n'avoir  pasaflè^  été  fiir  vos  cardes;  vous 
êtes  mal-avifé  :  fi  les  féconds  vous  abufent,  votre 
tort  eft  de  n'avoir  pas  fu  percer  à  travers  Its 
apparences  ;  vous  êtes  peu  clairvoyant. 

Quant  aux  effets ,  dans  le  premier  cas ,  on 
vous  attrappe ,  vous  voilà  tombé  ;  dans  le  fécond  > 
vous  voilà  priç,/on  voi^s  tient. 

Comme 


Digitized 


by  Google 


SyKONYMEs  Français.  '^S^ 
Comme  les  difcours  de  Mirhridate  font  înjîm 
dîtux ,  lorfqu'il  frappe  au  cœur  çle  Mohime  , 
pour  l'ouvrir  jufqu  au  fond  par  répanouiflehienc 
de  la  joie!  Comme  ils  font  captitux ^\oi{(yiQ 
fon  génie  planant  au-defllis  de  tous  les  obftacles  ^ 
vole  de  TAfie  jufque  dans  les  murs  de  Rome  ! 

A  quoi  bon  cette  politique  infidieufc  qui  'eme 
le  foupçon  &  la  méfiance ,  &  qui  ne  recueille  à 
la  fin  que  le  mépris  ,  la  haine ,  Thorteur  &  la 
vengeance  ?  A  quoi  bon  ct%  claufes  captieufes 
dans  les  traités ,  qui  ne  .fqnt  qu*ajouter  la  honte 
dç  la  mauvaife  foi  à  Tinjudice  qu'on  veut  com- 
mettre ,  &  qu'on  ne  commettroit  pas  moins  fans 
ces  avilifTans  prétextes  ? 

L'artifice  le  plus  groflîer  réuflît  quelquefois  où 
les  moyens  les  plus  infiditux  échouent  :  Trpye 
fe  lailTe  prendre  par  un  cheval  de  bois.  Un  argu- 
ment captieux  a ,  fuivant  le^  efprits ,  un  fuccès 
?ue  les  raifons  les  plus  folides  n^auroient  pas  : 
éclair  vous  ébbuit. 

La  loi  devroit  punir ,  dans  un  juge ,  les  quefr 
tions  infidieufes  qui  fuggerent  de  funeftes  répon- 
fes  à  de  timides  accufés  :  l'infamie  devroit  punir 
les  biiliantes  impoftures  d'une  éloquence  cap'- 
tieufe  y  qui  abufe  les  efprits  foibles. 

La  galanrerie  ^ft  le  menfonge  infidîêU^  dô 
Tamour.La  modeflie  eft  le  langage  le  plus  captieux 
de  la  vanité.       •' 

:Ce  que  les  raifonnemens  les  plus  captieux 
n'^ont  pas  produit ,  fouvent  une  careflè  infidieuji 
l'ôpere. 

Les  préfens  d'une  main  întérelKe ,  font  inji* 
JÎ0UX.  L'amour-propre  eft  le  plus  captieux  dei 
Tome  IL  G  g 
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'    fophiftes^  Craignez  le  iibrpent  caché  fous  l'herbe  : 
redoutez  les  chants  mélodieux  des  Sirennes. 

Quel  fuccès  finon  ne  fe  promettoit  pas  de  fes 
récits  infidieux ,  c*eft  la  compaflîon  qu'il  infpire. 
Que!  fuccès  nVuroic  pas  eu  ,  comme  philofophe  , 
dans  un  pays  tel  que  la  Grèce,  un  F<?jc^  avec 
ks  r'aîfonnemens  captieux ,  mais  fans  ks  vifionj  ? 
c'èft  Fhumanité ,  c'eft  la  chacîcé  quil  prêche  ; 
c  e(l  la  fimpHcité  des  niœijrs ,  régaliié  >  la  corn-** 
munautéde  bieny. 

^  Infidieux  fè  trouve  d^ns  îe  vieux  Didion- 
nâire  deNicod.  Vaugeks  croyoit  que  Malherbe 
en  avoit  ufé  le  premier.  Ce  Poëte  dit  dans  fk 
profe  :  ces  fubtilités  infidieufiis ,  c'eft  une  infi^ 
4ùu/i  façon  de  nuire^  que  de  nuire  ,enforte  quon 
enfuit  remercié  :  il  ne  faut  pas  fe  fier  aux  carejfes^ 
du  mondé  »  elles  fi>nt  trompeufes  ,  fi»^  s^il  faut 
ujtr    de   ce    mot  ^  infiAieujes*    Ces    manières 
demj^oyer    le*  mot    infidieux    en    £bnt    bien 
fentir  la  valeur.  Vaugelas  le  protêgeoit ,  parce 
qu'il  eft  utile ,  beau  ».  doux  d  1  oreille  v  &  il 
tropvoit  de  la  grâce  à  commencer  un  vers  par 
infidieux  amour  ;  i^iais  il  obfervoic   )udicieu- 
fement  que  ce  mot  étant  purenî|Hc  latin ,  abfo« 
lumen^  ifolé  dans  notre  langue,    étranger  ppur 
ç^uxsjui  aencepdenr  pas  le  latin  ^  il  faudroit  du 
temps  poti  le  faire  connoître  at  agréer.  L'aca- 
démie »  Bouhours,  Thomas  C«neille,  remar- 
quentijuerattgure  de  ce  girammairien  fut  trompé  ; 
enySn  «  il  a  izé  pleinement  accompli.  L'académie 
elle-même  adopta  ce  terme  &  en  certifia  Tufage; 
mais  feulement  d^n$  U  %iç  foMtenu  &  en  poéHe, 
ifffidieux  frayoi^  I9  di^i)it|  i  infidiat^ur  ,  em« 
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rfpyé  jyar  un  des  tr^du(£ïenrs  de  Port-Royal  »  qui 
ift:  les  démons  irifidiateurs  dt  nos  amts  ;  ehnemt 
domejliqtteyjôn  inGdisLttice  perpétuelle.  Ce  moc 
n*a  pas  fait  fortune  :  il  eft  pourtant  encore  plu» 
beau  &  mêiïie  plus  néceflàire  que  celui  àOnfi* 
dieux  :  mais  il  convîendroit  bien  moins  encoro 
au  ftyfe  médiocre ,  &  je  ne  voudrois  pas  luidomiec 
un  régime ,  comme  dans  ces  deux  exemples.  Jd 
dirois  les  infidiauurs  ,  comme  on  dit  les  cohju* 
rateurs ,  les  confpirateurs  ,  fans  aucune  fuite. 


Infiant  ^Preffant,  Urgent  ^  Imminent. 

Infiûrm  j  qui  ne  s'arrête  pas ,  qui  infifte  vive* 
ment ,  qui  pourfuit  ardemment  ',  mot  formé  de 
la  négation  m,  &  àejians  ,  qui  s'arrête,  refte» 
demeurefixe.Fj^J^r,  participe  de  preflèr,  mettre 
prés  à  près  ou  tout  contre ,  ferrer  de  près ,  pouflèc 
fortement  contre.  Urgem ,  q«ii  étreint  ou  ferre  très- 
étroitement,  pique  vivements  p<wiflè  violemment ,^ 
contraint  durement  :  du  laiin  urgere^  rac.^.e/c, 
^rg ,  figue  d'étreinte ,  de  prefle ,  de  violence ,  de 
contrainte,  d*oppreffion  ,  a  où  le  grec  «fy«»  qui  a  le 
^ême  {ens.  Imminent ,  du  latin  imminer e  ,  me* 
nacfet  de  près ,  être  prêta  tomber  deflfus  ,  prendre 
fur  ,  être  tout  contre. 

Injlant  ne  fe  dit  que  defe  prières ,  desdemandes  , 
des  foUici rations  ,  des  pourfuites  qu'on  fait  avec 
vivacité ,  continuité ,  perfévérancô  ,  pour  obtenir 
ou  pour  amafler  ce  qu  on  defire.  Preflant  fe  éit 
de  tout  ce  qui  né  ibufïre  aucun  délai ,  ou  de  ce 
qui  ne  lai0e  point  de  relâche  •  des  perfoitme^  de 

•      Ggii 


Digitized 


by  Google 


4<ÎS      Sy  t^-O  N-Y  MIS     F^R  AN  ÇA  I  S: 

4os  ch'ofes  qui  nous  portent  à  l'adion  ,  ou  qui, 
>îeulentaine  prompte  exécution.  Urgent  k  dit! 
de  certaines  chofes  qui  nous  aiguillonnent  &  ndus 
travaillent  toujours  plus,  fortement ,  jufqu  à  nous 
plonger  dans  la  peine ,  la  fouf&ance,  le  malheur, 
$  nous  n'y  avons  bientôt  pourvu  j  comme  les 
affaires  ,  les  befoins ,  les  néceflîtés ,  les  maux* 
Les^  Lexicographes  qui  ne  veulent  allier  cette 
épithete  qu'avec  un  petit  nombre  de  fubftantifs , 
auroient'mieux  fait  d'obferver  Tufage  très-étenHu 

/  &  très-varié  qu'en  faifoient  les  Latins  ,  en  difant 
avec  Cicéron  ,  ïurgent^  vmlleffe  ;  avec  Virgile  , 
Yurgente  pauvreté  ;  avec  Pline ,  la  main  urgente 
dcf'  l'ennemi  ;  &  avec  plufieitrs  autres,  ï aiguillon 
urgent ,  d'urgentes  perfécutions ,  des  comman^- 
démens  ûr gens  ,  Sfc. ,  dans  le  (ens  naturel  du  nior. 
>  Ainû  les  folliciiations  inftantes  tendent  â 
ravir,  par  tuie  ardente  perfévérancc ,  &  par  une 
forte  de  violence  douce ,  notre  conféntement ,. 
ou  à  déterminer  notre  volonté  en  faveur  d'un 
objet  i  Tégard  duquel  nous  n'étions  pas  bien  dif- 
pofés.  Les  cgjifidératîons  preffantes  nous   pouf- 

^  ient ,  avec  une  forte  împullîon  ,  à  faire  ou  à  faire 

.  au  plus  Vite  ce  que  nous  ne  ferions  pas  ou  ce  que 
nous  négligerions  de  faire ,  foit  pour  notre   in- 

j  térêt,  foît  pour  un  intérêt  étranger.  Les  caufes 
ttrgent€Sx\D\is  portent  avec  une  force  majeure  Se 
violente ,  à  les  fatisfaire ,  ou  à  fortir  de  l'état 
dans  lequel  elles  nous  tqittmentent ,  fi  nous  ne 
voulons  aggraver  le  mal.  Les  dangers  imminent 
nousavernflent,  par  leurs  menaces,  deramallcr 
^os  forces  pour  nous  dérober  aufiîtôt  à  un  mal 

.  très-procham,  fous  peiné  d'esi  être  tout  à  l'heurt 
frappé*. 
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Les  pôurfuites  injiantes  enlèvent  plus  dt  grâce 
que  la  faveur  même  n'en  diftribue  :  rhomme 
qui  fait  dévorer  les  refus,  a  le  crédit  le  plus 
aiïuré,  les  femmes  font  en  garde  contre  l'homme 
entreprenant  &  prejfànt;  mais  yis-à-vis  de  celui 
qui  ne  paroît  pas  l'être,  elles  ne  font  pas  affe 
tn  garde  contre  elles-mêmes.  Des  millions  d'hom- 
mes ,  réunis  en  fociété ,  n'ont  pas  plus  de  droit 
fur  la  vie  d'un  d'entre  eux  ,  que  chacun  d'eux 
n'en  adroit ,  &  qu'ÎI  n'en  avoit  lui-même  :  or , 
nul  homme  n'a  le  di^oit  d'ôtèr  la  vie  à  un  autre  , 
hors  dans  l'^r^^n/^  néceffiréde  défendre  la  fien-* 
ne,  &  la  folie  de  fe  tuer  loi-même  ne  peut;  pas 
être  un  droit,  La  mort  n'eft  pas  feulement  un 
péril  toujours  imminent  :^  c'eft  ua  mal  adif  & 
continuel  j  qui  emporte  ^  à  chaque  inftant ,  une 
portion  de  notre  vie ,  qui  n'eft  elle-même  qu'une 
mort  fucceffive. 

La  foibleffe  de  céder  aux  demandes  mfiantes 
des  enfans  ,  en  fait  des  mendians  vils  qui  itt 
favent  plus  que  demander*  &  tendre  k  main 
toute  leur  vie.  La  diftcibucion  conftante  de^fes 
travaux  &  de  fes  devoirs  à  des  heures  réjgleesf^ 
eft  un  excellent  moyen  pour  prévenir  les  Ibins 
accumulés  &  prejfans.  L'habitude  de  traiter  la 
mifere  du  peuple  comme  la  plus  urgente  nécef^ 
fité  de  l'Etat ,  eft  une  refTource  immanquable 
potfr  remédier  à  toutes  les  autres.  La  lachetié 
qui  détourne  nos  regarde  du  danger  ,  ne  fert 
qu'à  le  rendre  plus  immimnt  Sç  phis  terrible. 
Les  cris  de  l'infortuné  fouf&ant  "font  les  pliii 
infiantes  des  follttftations.;  >mais  on  a*  foin  de 
ne  oas  les  entendre.  L'intérêt  perfonnel  eft  la 
iraiion  la  plus  preffântà  d'être  ;ufte  &  bienfài*: 
:  Ggiij 
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ùxit  t'  fi  »  même  indép^ammencde  tout  autre 
avantage  ,  c'eft  un  grand  benhear  que  d'avoir 
Âes  droits  au  bonbeur.  La  fcience  eft  un  des 
befoins  le  plus  urgtns  de  Tbomme  ;  car  il  eft  i 
tout  moment  puni  de  fon  ignorance.  La  ty-- 
i:annie  eft  ou  ccoit  toujours  être  dans  le  péril 
Je  ipix}s  imminent  ;  elle  ne  traîne  pas  foa  fupr 
-plicc  j  elle  le  porte. 

En  confultant  ce  qu'on  a  écrit  tm  ce  dernier 
^ttiot,  j'ai  été  fort  furpris  de  trouver  dans  un 
Didionnaire  k  remarque  fuivante* 
•  )»  Il  eft  évident ,  principalement  pour  ceux 
yo  qui  favent  la  Langue  latine ,  çp^  pér'U  mit 
^  nent  eft  pris  du  laiin  perkulum  imminens  j 
9>  8c  ,  malgré  cela ,  nou/»  ne  difoas  pas  p<nt 
9f  imminent ,  tuais  éminent  ,  qui  ne  %ni6e 
1?»  nuUemetK  cela  ,  ôc  qui  ne  peut  fcrvir  d  epit 
9>  thete  au  péril  j  au  lieu  c^u  imminent  ei:pri^ 
f^  une  chofe  prête  à  tomber  fur  une  aiicr^  >  & 
*»  convieiit  très* bien  au  jpéril  qui  eft  fur  le 
•>  point  d^accabler  ui)e  penonne.  Il  fèroit  ridt» 
;»>  cule  de  s'opiniâtrer  pour  la  raifon  contre 
^  Tufage  en  matière  de  Langues  vivantes.  DiA 
j»  gtzcc  inwiinente  ,  péril  immi«^;i/.  Dans  TEn^ 
^  cyclopédie ,  on  entend  par  péril  imminent  y, 
*>  celui  qui  eft  proche  ;  éminent  marque  celui 
w  oui  *  eft  grand.  Il  eft  bien  vrai  <\\xéminemL 
f»  ngnifie  quelquefois  grand  ^  mais  dans  un  iîefts 
ri  figiuré  qui  ne  peut  convenir  au  péril  «. 

Eminent  fi^fie  toujours  ^rani^ ,  plus  grand 
que  les  autres  ^  élevé  au-deflus  ^  qui  furpaÛe  ; 
c  eft  un  'terme  de  compar^fon:  Il  y  a  donc  Àéi 
cas  où  Ton  pourroit  abfolument  dire  Un  péril 
éminçnt  >  mais  dans  le  fisns  d'un  grand  pénl  ; 
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€ftr  éminent  Te  prend  auflî  dans  le  iens  propre  : 
dn  dit  Vuu  éminent.  Mais  il  ne  faut  pas  le  dire» 
par  la  raifon  qu'on  a  confondu  éminent  avec 
imminent  ,  &  qu'il  ne  faut  pas  donner  lieu  de 
les  Confondre.^  Tous  ceux  qui  favenc  la  Langtié, 
difeni  vériCtn^minent ,  &  non  éjninent ,  lorfqu  u 
s*âgit  d'un  péril  préfent  ou  très^preflant  ^  trcs^ 
prochain.  Qu  on  me  cite  un  feul  Ëcriyain  conno  ^ 
un  feul  homme  iriftruit ,  qui  dîfe  éminent  pour 
imminent  j  je  croirai  qu'il  eft  abfqlument  pomblt 

Sue  cet  ulage  l'emporte  pr  la  îuîte  ;  &  alors 
faudra  profcrire  imminent  comme  inutife*. 
Mais  jufqu  alors  un  ufage  $  quelque.  Commpti 
qu'il  foit,  eft  toujours  un  mauvaUuÊige ,  félon 
Vaugelàs  Se  tous  lés  Grammairiehs^ ,  lorfqu*il 
tft  contraire  i  ta  raifoti  ,  tant  que  les  gens 
éclaieés  &  polis  qui  font  autorité ,1e  rejettent; 
'&  c'eft  le  cas  du  péril  éminent^  tel  qu  on  vou* 
iroit  l'accréditer.  ' 


Intérîiwr,  Interne  ^  Intnnjeque*      ^ 

Ces  mots ,  tiré$  du  latin ,  viennent  de  U 
racine  intrà  y  dedans  ;  comme  leurs  contraires 
extérieur  y  externe,  extrinfeque  ^  de  la  racine 
ixtrà  y  dehors. jL' Abbé  Girard  prétend  qu'in-' 
térienr  fe  dit  principalement  deis  ehofés  fyin^ 
tuellcs  j  qu  Interne  a  plus  de  rapport  aux  parties 
du  corps  ;  &  anintrinfeque  s'applique  à  la  valeur 
bu  à  la  qualité  qui  réfulte  de  1  eflTence  des  chofèi 
mêmes ,  indépradamment  de  '  l'eftimatioh  des 
hommes. 
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P  p  y  a  point  là  de  différence  aflSgnée  entre 
intérieur  Se  interne  \  &  il  eft  faux  c\\i  interne 
fe  dife  plutôt  du  corps  ,  intérieur  de  lefprir. 
Tout  corps  a  un  intérieur  ou  des  parties   irité- 

'  rieures..  On   dit  ï Intérieur  d<   V extérieur   de  la 
màlfon  y  les  organes ,  tant  intérieuhqiï extérieurs^ 

''des  animaux  ;  la  furface  intérieure  3c  la  furface' 
Cfçtérieured\m  globe  creux,  &c.  ;  comme  on 
dît' le  commerce  intérieur  &  le  commerce  ex- 
térieur ^  6^'c,  Rien  de  plus  ufiié  que  ce  lan-i 
gage.  Fénélon  dit  fouvenr  les  opérations  internes 
du  Sauit -Efprit  ,  le^  douceurs  internes  de  la 
grâce"  ,  &c.  î  fon  autorité  fuffiroïr  bien  pour 
rafTurer  les  Myftiques ,  qui  tiennent  tous  un 
langage  feml>lable  :  on  dit  auflî  d^s  caufcs  in^ 
ternes  ^  à^i' principes  internes  ,  une  vertu  in-- 
terne ,   &c.    .         ^,  . 

Intérieur  fighifie  ce  qui  efl  dans  la  chofe  , 
fous  fa  furface  V  &  non  apparent  ,  par  oppo- 
(îtîon  à  extérieur^  qui  eft  apparent,  hors  delà 
chofe ,  à  fa  furface.  Interne  fignifie  ce  qui  eft 
profondément  càcKr*&:  enfonce' dans  la  chofe, 
&  agit,  en  elle, par  oppofirion  À  externe  ,  qui 
vient  du  denors  ,'&  agît  du  ^dehors  fur  elle. 
Intrinfcque  fignifie  ce  qui  fait  comme  partîç  de 
la  chofe  ,  ce  qui  lui  eft  propre  ou  eflTentiel ,  cp 
qui  fait  le  fond  ou  tient  au  fond  de  la  chofe , 

{)ar  oppofition  à  extrinfeque  j  qui  n'eft  pas  dans 
a  çonftitution  de  la  chofe  ,  ce  qui  tient  à  d'au- 
^tres  caufes  &  au-dehors. 

Nous  appelions  f/zrmewr,  toiît  ce  qui  n'eft 
pas  apparent ,  vifible  ,  ou  très  -  (enfible  :  nous 
difons  même  un  mal  intérieur  ,  un  trouble' i/2- 
/^Wttr  ,  un  mouvement  intérieur  ^  lorfqiie  ces 
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accîdens  fe  manifeftent  par  quelque  figne  fert- 
fible ,  mais  pai^çe  que  leûr^fiége  propre  eft  dans 
Y  intérieur  du   corps.   Nous  appelions    interne^ 
tour  ce  qui  eft  fi  caché ,  fi  bien  renfermé  ,  fi 
concentré  dans  la  chofé ,  qu'il  faut  en  quelque 
manière  pénétrer  dans  la  chofe  même  pout  en 
découvrir  le  fecret  :  ainfi  nous  dirons  dès  prin- 
cipes internes  de  vio  &  de  mort,  line  vertu  m- 
terne  ou  occulte ,  une  maladie  /nr^r/zc  ou  infen- 
fiUe  au -dehors.  La  fièvre  eft  toujours  intérieure -y 
mais  elle  s'annonce  par  des  fymptômes  fenfibles  : 
quand  les  fymptômes' nexiftent  pas  ,  elle  eftm- 
tcrne.  Les  internés  d'un  fémiaaîre  ou  d'un  col- 
lège, demeurent  &  reftënt  dans  la  maifon.  Les 
douceurs  &  les  opérations  internes  de  la  grâce  , 
font  fecretes  &  inefiFables.  Enfin  \on  diftinguef 
les.  propriétés    &  ^  les    qualités   intrinfeques  de[ 
toutes  celles  qui  font  accidentelles ,  accefloires., 
adventices ,  adhérentes   au  fujet  :  on  diftingue 
les  caufes  intrinfeques  deç.  maladies  qui  naiffent 
de  la  corruption  du  fujet  ,  de  celles  qui  agiifent 
du  dehors ,  &  fut;  nous  ,  &  même  en  nous  :  on 
diftingue  la  bonté  V  le  mérite ,  la  vertu  ,  la  valeur 
intrin/eque  d'une  chofe  d'avec  ce  qu  elle  acquiert 
en  ce  genre  ,  ou  celle  que  1  opinion  lui  attri- 
bue :  on  diftingue^  la  valeur  intrinfeque  des  mon- 
noies  &  de  tçus  les'  objets  appréciables ,  par  ce 
qulls  valent  en  eux-mêmes  &  ^par"*  eux-mêmes  ^^ 
d'avec  leur  vaîeiir^  courante- ou  vénale. 

Intérieur  eft'  lé  mot  vulgaire  &  de  tousJes* 
,ftyles.  Interne  e?i  \xn  mot  de  Science,  de  Mé- 
decine 5- de  PhyiîqLic,  de.Méraphyfiqûe  &  de 
Théologie j  Sec,  Intrinfeque  eft  un  mot  de  Mé- 
taphylîque,  de  Sçhoiaftiqué ,  de  Coinïnerce.     ^ 


Digitized 


by  Google 


474    Stnokymes  Français 


Joyau  ^  Bijou. 

Les  Etymologiftes  cfërivent  ce&  deux  mots  it 
U  racine  jà  >  joc ,  iou  ,  ce  qui  eft  agréable  ou 
amufant ,  ce  qui  fait  du  ptaifir  où  donne  de  la 
joie  :  deAk  les  mots  jeu  ',  joie ,  &c.  Ces  termes 
dé(îgnent  les  raretés  ,  les  curiolités  ,  les  effets 
d^  prix  ,  tels  que  les  pierreries  ,  les  ouvrages 
d'or  &  d'argent  ,  deftinés  à  fervir  d'ornement 


ijyau  &  bijàu  ont  la  même  origine  que 
ôc  Joujou^  Se  avec  dé  Tànalôgie  dans  leur  fens. 
CZts  joyaux  font  desefpeces  de  grands  hochets  ; 
«8f  les  bijoux  ,  des  joujaux  de  orix. 

Les  joyaux  font  plus  beaux,  plus  riches ,  pluf 
précieux  j  les  bijoux  ibnt  plus  jolis ,  plus  agréables, 
plus  curieux.  Dans  la  comparaifon,  on  voit  le 
joyau  plus  en  grand ,  &  le  bijou  plas  eh  petit* 
On  dit  U$  joyaux  delà  Couronné^  on  les  aarde 
dans  un  tréfor  :  une  femme  parle  de  (es  bijoux , 
•lie  les  ferre  daris  un  écrin. 

On  dit,  par  dérîfion,  d*nne  femniie  laide  & 
matérielle  ,  c'eft  un  beau  joyau.  On  dit  d'une 
folie  petite  ma.ifpn  ou  d'un  joli  petit  enfant  > 
ç'eft  un  joli  bijou.  Vous  donnerez  à  des  enfans 
quelques  bijoux  Se  non  des  joyaux  :  une  femme 
s'eft  réferyé  dans  fon  contrat  de  mariage  fes 
joyaux  j  c'eft  aînfi  du  moins  qu'on  difoit  autre- 
fois plutôt  que  fés  bijoux  (  ce  qui  nous  rapproche 
du  lens  primitif  dés  termes  y  te  jo/àu  eft  ccnfé 
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d'un  plus  grand  prix  que  le  bijou.  On .  appelle 
Bijoutier  un  amace&ir  ^  par  extixiples  de  tshUmt , 
qui  n  aura  dans  fon  cabinet  que  des^  ouvrages 
qui  ne  feront  pas  d*tiii  grand  prix.  Ainfi  donc 
les  joyaux ,  font  pris  en  général  ou  coUcûivc- 
ment ,  pour  marquer  la  richeffè  de  Tenfemble  ; 
Se  un  bijo¥  )  tet  bijou  en  pardicutier ,  pour  en 
marquer  k  qualité  &  Tafage. 

#  Le  hifou  eft  toujours  un  ouvrage  trayaillé  :  la 
joyau  neft  quelquefois,  que  k  matière  brute. 
C*eft  fur-fout  la  raçon  que  l'on  confîdere  dans 
lù^bijou  ,  Se  la  matière  dans  It^jeyau.  Ainfi  jt 
joaillerie  ou  jouaillerit  fe  diftingue  de  la  bijoU" 
terie  ,  en  ce  qu'elle  comprend  dans  fon  négoca 
les  pierreries  qui  ne  font  pas  taillées  ou  mon* 
tées  5  ou  autres  objets  précieux  &  uniformes , 
tandis  que  celle-ci  s'occupe  d'ouvrages  façonnés 
^ur  parer  les  perfbnnes*,  ks  appartemeds  ^  les 
cabinets. 

Le  Dtâiomi^iire  du  Cot^merce  ol^erye  que- 
hifûU0erie  a  un  liens  pks  général  Se  plns^tend« 
que  joaillerie  »  quoiqu'il  borné  le  Bijoutier  à 
de  pec'ues  curiofités  d'ornemènr  &  de  .parure  ; 
mais  il  faut  coofidérer  qu'il  prend  )  cbmm^ 
rEfiqrclopédie ,  pour  des  bijoux  y  ane  quantité 
prodtgieuie^de  chdfes  afuellçs  ,  telles  que  des 
fàbattercs  »  des  camits  ^  des  émis  »  des  navettes  ^ 
^s  paniet^  à  ouvragès^»  Sec.  :  &  ces  objets-li 
ne  font  pas  des  joyaux  y  comme  les  diamans; 
ks  perles  »  les  criftaox  >  les  pierreries  de  toute 
e(peces.u    ^ 

^  On  fe  fervoir  plutôt   autrefois  du   mot 
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joyau  ;  nous  dîfofts  plus  commaiiément^^tt: 
^  ce  que  les  petites  idées  conviendroient  mieux 
à  iiocre  efprit  4c .  à  nos  mœuts  aârueHes  ?  Eft  -  ce 
(]ue  le  luxe  9  en  dégénérant   par  pauvreté  en 

Edites  dépenfes ,  aurprt  auffi  dégénéré  dans  &>n 
ngage  j  &  .qu'il  auroit  fubftitué  à  ces  grands 
mots  des  ternies  phis  modeftes  ,  par  la  même 
raifon  qui  lui  fait  (ubftituer  les  gaies  &  les 
rubans  aux  diamans  &  aux  dentelles  ,  jufque 
Jan$  les  corbeilles  de  mariage  ou  ies  préfens 
de  noces  ?  Eft  -  ce-  plmot  que  notre  goût  a 
;Crès7à-^propos  acquis  la  délicatelïe  de  préférer  ce 
i|ûi  eft  plus  agréabb  à  ce  qui  eft  plus  iicha|i^ 


Iré  s  Colère. 


??l  //^tf  ,  en  htf.  ira  ^  comme  en  italien  &  em 
efpagnol ,  en  anglois  ,  war-ath ,  en  hongrois  > 
b^^rag ^-tn  allem.  ^-or-n^  en  grec,  «f»«  ,  Sec. 
elbciré  par  différens  Eiymoiogiftes  de  l'élément  ^ 
'  j^rviéleyé,  pointa ,j ardent  :  ou  dV,  élevé, 
^ériiTé  .j  ou  d'or  >  éclatant  ^  &  étincelant ,  très- 
srand»;  pu  d'i/f  ,feu^ ,  ardeur.  Sous,  tous  ces 
mvers  rapports ,  il  exprime  une  grande  ardeur, 
un  feu  véhément.  Un  mouvement  violent.  £tl 
oriental  »  éherè ,  éharè  ^  (ignifie  s'enlkmmer  de 
coler&.  D'autres  fqnt  venir  le  mot  ire  da  verbe 
latin  ^>  parce  que  Vdre  nous  trahfpocte;,  noos 
0iet.hors  de  nous  ;  ou; du  verbe  îrrttbr ,  fe 
jetter  ,  fe  précipiter  fur ,  ce  qui  eft  auflî  l'effet 

tlTC 

CoUtc  »  aotrelbis  cholcrcy  eft  un  mot  grec 
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'  formé  de  z^^^ ,  bile  ,  tiré  lui-même  de  hol^ 
couleur ,  couleur  jaune  j  celle  du  foleil.  Hol  , 
col ,  fignifiant  bile  ,  s'eft  changé  en  gai  dans  les 
Langues  teutoniques  &  runîqu^.  Chez  les  Grecs 
&  les  Latins^  choiera  eft  un  genre  de  maladie j 
&. cette  maladie  eft  un  débordement  de  bile> 
avec  vomiflèment  ,  déjedîon  ,  enflure  ,  &c. 
De-là  le  fens  &  le  trait  diftindtif  de  notre  mot 
colère  ,  qui  exprime  Vire  produite  par  la  fer- 
mentation &  lexaltatioh  ae  h  bile^  avec  un 
grand  défordre. 

\  Vire  a  fon  principe  dans  la  fenfibilité  ou 
Vlrritabilité  :  Yirritation  la  produit.  Irriter  y 
c'efl.,  à  la  lettre  ,  provoquer  Vire.  U irritation 
caufe  des  contrarions ,  des  trémouflemens ,  des 
mouvemens  convulfifs  des  nerfs  :  Vire  ajoute  à 
ces  accidens  une  idée  morale ,  une  explofîon 
véhémente.  Iraf cible,  ne  diflfere  dUrritable  que 
par  ces  accelTbires. 

La  colère  a  fon  principe  dans  k  bile  ,  les 
humeurs.  L'homme  dont  on  a  échaufS  &  allumé 
la  bile ,  fe  met  en  colère.  Les  gens  d'un  tem- 
pépment  bilieux^  attrabilaire ,  iont  colériques  y 
6c  non  pas  feulement  irafcibles.  La  coîere  aï 
également  fes  effets  propres  ,  que  nous  venons 
d  affigner  à  ce  mot-  pris  dans  fon  acception  pri- 
mitive &  phyfique. 

Ainfi,  aans  le  fens  naturel  de  cts  termes  ^ 
Vire  eft  proprement  une  effervefcence  du  fang, 
qui  ,  produite  par  une  vive  fenfibilité  ,  nous 
ôte  la  raifon  ,  nous  emporte  hors  de  nous ,  & 
nous  fait   pourfuivre  avec    impétuofité   robjec 

3ui  nous  offenfe  :  la  colère  eft  une  «ffervefcence 
e  l'humeur  »  qui  ,  produite  par  l'ardeur  de  la 
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vengeance  >  nous  trouble  l'efprit ,  répand  le  dé- 
ùïtdïc  dans  nos  fens  »  &  cherche  à  fe  foulager 
en  fe  déchargeant  fur  l'objet  qui  l'excite.  Vous 
enflammez  Vire  de  f  homme  fenfible  :  tous  allu* 
mez  la  colère  de  l'homme  morofe.  Vire  trouble 
proprement  tout  le  cours  des  efprits  j  la  colère 
détruit  tout  Téquilibre  des  humeurs.  Vire  nous 
furprend  êc  nous  emporte  j  la  cotere  nous  maî- 
triie  Se  nous  emporte  ,  ou  nous  entraîne 
i  fon  gré.  L'ire  ^  toujours  prompte  ,  violente 
&  franche  ,  éclate  j  pour-ainfi-dire,  au  premier 
choc ,  Se  lance  avec  violence  des  traits  de  feu, 
La  colère  y  quelquefois  fourde,.  cachée  Se  per- 
fide ,  couve  alors  fcs  deffeins  ,  Se  fe  difnle, 
pour*ainfi--dire ,  au  lieu  de  fe  répandre  à  flots 
iitipétueux.  Vire  n^eft  guère  qu  un  accès ,  mais 
terrible  ;  la  coUre  eft  quelquefois  an  état  du- 
rable. Vire  efl  j  en  quelque  forte  ,  une  con- 
vulfion  de  l'ame  ;  la  colère  eft  une  maladie. 
Vire  ne  ménagera  point  fon  objet  j  mais  elle 
s*éteint.  :  la  colère  ^'acharnera  peut-êtte  contre 
le  (îen ,  il  faut  l'appaifer.  Vire  ne  fouffre  par 
l'ofifcnfèt  h  colère' veut  être  fatisfaite.  Enfin  lire 
eft  un  excès  ;  la  colère  une  paflioiv. 

Séneaue  combat  fortement  Ariftote  ,  qui 
affigne  1  ire  ou  la*  colère  pour  principe?  des  avions 
courageufes  &  grandes  ;  vaine  diipure  de  mots.^ 
Ariftote  a  ràifoa ,  s*il  n*eft  queftron  que  d^  Vire^ 
confidérée  comme  Féhrt  impétueux  d'une  ame 
exaltée  :  Séneque  a  raifon  ,  s'il  s'agit  de  la  colère!^ 
confidérée  comme  le  violent  débordement  d'une 
Immeur  embrafee.  La  plupart  des  difputes ,  & 
même  des  plus  importantes  ,  ne  viennent  que 
de  l'infuffifance  des  Langues'  qui   n'ont  qu'un 
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terme  générique  pour  exprimer  une  chofe  bonne 
ou  mauvaife ,  &  très  -  aifFérônte  d'elle-même  » 
félon  fes  modifications  &  fes  degrés  ;  Se  de  la 
faute  des  Auteurs  ou  des  A&eurs  qui  négligent 
de  définir  Se  de  réduire  à  dés  notions  fimples  Se 
diftinétçs  les  termes  avec  lefquels  ils  vont  dog- 
matifer. 

Ire  a  été  long  -  temps  très  -  ufité  dans  le  ftyle 
relevé ,  fur- tout  dans  le  genre  religieux ,  comme 
s*il  avoit  principalement  défîgné  une  noble  ca* 
1ère.  Ce  dernier  mot  Ta  prefque  entièrement 
chafTé  même  des  Catécbiunes  ;  &  a  peine  le 
fouf&e-t-oii  d^ns  Iç  burlefque  ou  dans  le  dif- 
cours  très  -  familier.  Cependant  ire  exprîmoit 
bien  »  théolog^quement  ,  le  péché  ;  &  colère 
rend  bien,  pnilofophiquement,  la  paflîon.  Je 
conviens  que  lès  meilleurs  Ecrivains  du  fiecb 
de  JLouis  XlV  difoient  encore  fouvent  Vire  de 
pieu^  Vire  célefte ,  ce  qui  exclut  l'idée  de  péché  : 
mais  liQn  eft-il  pas  de  même  du  mot  colère  ? 
Pès  qu'on  avc4c  négligé  de  diftinguer  l'/V^  de 
ia  colère  ,  il  fiiUoit  que  U  colère  étoufljat  VîrCy 
Deux  fynonymes  parfaits  ne  s'accordent  point  i 
régner  enfemble  }  &  quoique  Ménage  trouvey 
le  mot  à' ire  beau ,  roteille  devoit  naturellement 
donner  k  préférence  à  celui  de  colère.  Je  ne  dis 
pis  qu'ira  ne  puiflè  produire  quelquefois  un  bori 
ejfFet  d'harmonie  ,  &  figurer  nobleqient  dans  la 
Poéfie  mênvî.  Je  crois  feulement  que  cts  cai 
font  infiniment  plus  rare  que  cepx  01^  il  pro- 
duiroit  un  effet  tout  contraire.  Confefvons  -  le 
donc  ,  f^jins  le  prodiguer. 
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Irréfoluj  Indécis. 

.  Uirréfolu  ne  fait  à  quoi  fe  rèfoudre  ;  il  eft 
auflî  lent  à  prendre  un  parti ,  que  Thomme 
réfolu  eft  lefte  à  le  faire.  IS indécis  ne  fait  â 
quoi  fe  ûféaVer  ;  il  eft  auflî  lent  à  avoir  un  fen- 
timent ,  que  rhomme  décidé  eft  lefte  à  s'en  for- 
mer un.  S'.il  ne  s'agit  que  d'une  irréfolution  ou 
d'une  indécifion  paflagere  ,  on  eft  vrréfolu  ,  tant 
qa'on  eft  indéterminé  fur  ce  qu'on  doit  faire  ; 
&  indécis  ,  tant  qu'on  eft  incertain  fur  ce  qu'on 
doit  conclure.  Dans  le  premier  cas  ,  on  craint 
&  on  délibère  ;  dans  le  fécond ,  on  doute  & 
on  examine.  Ylirréfolu  flotte  d'un  parti  à  l'autre 
fans  s'arrêter  définitivement  à  aucun  ;  Xindécis 
balance  entre  des  opinions  fans  fe  fixer  par  un 
jugement.. 

»  Ijsl  décifion  y  dit  fort  tien  l'j^bbé  Girard , 
»  eft  un  a£te  dq  l'efprit ,  &  fuppof^  l'examen, 
w  La  réfohuion  eft  un  afte  de  la  volonté,  Se 
99  fupix>re  la  délibération.  La  première  attnque 
9i  le  doute,  &  fait  qu'on  fe  déclare  ;  la  féconde 
»>  attaque  Tincertitude  ,.  &  fait  qu'on  fe  déter- 
^>  mine  et.  Cette  dernière  explication  n'eft  pas 
très-jufte  :  car  ^  comme  le  remarque  fort  bien 
M.  Beauzée,  Vin  certitude  vient  du  défaut,  de 
lamierès  pour  fe  décider.  Le  doute  produit  Hn- 
cerritude  ,  &  tous  deux  concernent  l'efprit  qui  a 
befoin  d^être  éclairé. 

Quoiqu'il  en  foit ,  la  première  diftinétion  eft 
exaâe  :  décider  fignifie  juger  ;  ic  une  dccifion 
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eft  un  jugement  :  refondre  fignifie  déterminer  ; 
&  la  réjolution  eft  une  volonté  décerminée* 
Ainli  les  VQcabuliftes  qui  attachent  ou  à  indécis, 
ou  à  irréfolu  un  double  rapport  avec  le  juge- 
ment &  la  volonté  >  fe  trompent  j  ils  fe  contre-* 
diient  dans  divers  articles.  , 

Antoine  de  Bourbon ,  fere  du  plus  intrépide  (jt 
du  plus  ferme  des  hommes  ,  fut  te  plus  foihlc 
&  Le  moins  décidé.  On  aimecoit  mieux  lire ,  à  li 
fin  de  cette  plirafe,  &\le  moins- réfolu  \  car  1& 
réfolution  rappelle  bien  l'idée  de  courage  ,  d'in- 
trépidité ,  de  fermeté  \  mais  Vindécijlon  neft 
iiullement  oppofée  à  ces  qualités  U  :  on  peut 
Arre  fort  indécis  Ôc  fort  brave. 

Ledestyi  se  déclare  ,  &  nous  venons  dVntendrc 
Ce  qu*îl  a  résolu  du  beau-pere  &  du  gendre. 
Quatid  les  Dieux  étonnés  sembloicnt  te  partager  ^ 
thûTisAe  Si  décide' ce  qu|ils  n'osoient  juger. 

Pompée  s  se.  1^ 

Les  Dieux  étoient  indécis ,  ils  n  ofbîent  fuger  : 
mais  le  deftin  refout  ;  il  veut  ,  &  Céfar  a 
vaincu   Pompée. 

La  Bruyère  eft  indécis  ,  û  l'homme  irréfoU 
eft  plus  malheureux  que  méprifabfcj  &  s'il  y 
a  plus  d'inconvénient  à  prendre  un  mauvais  parti 
,qu'à  n'en  point  prendre  ? 

Bofluer  dit  :  Nosfens  trop  décififs  emportent 

facilement  notre  raifon  incertaine  &  irréfolue  ; 

&  il  dit  bien ,  pour  nous  montrer  par  la  fin-» 

gularité  de  l'expreflion  ,  la  foible0e  de  la  raifon  y 

comparée  avec  l'adivité  impérieufe  des  fens. 

On  eft  fur-tout  irrifilu  dans,  1^  chbfes  où  il  ' 
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«*agit  de  fe  déterminer  par  goût  ou  par  fentî- 
ment.  On  eft  proprement  indécis   dans   celles 
où  il  faut  fe  déterminer  par  raifon  &  après  une 
difcuflion. 

Cependant  il  eft  vrai  que  liréfolution  emporte 
ordinairement  la  dicifion  ,  mais  non  pas  toujours» 
conime  l'Abbé  Girard  femble  le  croire.  Nous  ne 
prenons  guère  une  détermination  fans  raifon  & 
fans  réflexion  :  mais  auifi  on  ne  fauroit  dire 
qu'il  ne  nous  arrive  jamais  d'agir  brutalement 
èc  à  l'aveugle.  La  réfolution  n'en  eft  pas  moins 
un  aûe  de  la  volonté  >  quand  elle  fuppofe  une 
opération  de  Fefprit  ;  la  décifioriy  un  jugement 
que  la  volonté  n'exécute  pas  toujours  par  fss 
réjolutîons* 

On  eft  quelquefois  tth-^écidé  fiir  la  bonté  d'un 
parti ,  fans  être  r^olu  à  le  fuîvre  ;  &  quelquefois 
on  eft  réjhiu  à  fuivre  un  parti,  faps  être  décida 
fur  fa  bonté.  Uirrifolu  hélîte  plutôt  fur  ce  qu'il 
f&k  y  Se  Yindécis  fur  ce  qu'il  doit  faire. 

Dans  Virréfolution ,  l'ame  n'éft  affeékée  d'aucun 
objet  aflfez  tortement  pour  fe  porter  vers  lui  de 
préférence.  Dans  ïin^cifion  ,  l'efprit  ne  voie 
dans  aucun  objet  àss  Imotifs  aflez  pi^idàns.pour 
fixer  fon  choix. 

Une  ame  foible  ,  craintive ,  pufillanime ,  în«- 
dolente  ,  fans  énerjgie  ,•  fans  élafticité  ,  fera 
irrç/oii/tf  ;  un  efprit  foible ,  timide,  lent,  léger, 
dépourvu  de  lumières ,  dénué  de  fa^acité  ,  fera 
indécis. 

Il  faut  exciter  3  piquer  ,  aiguillonner  ,  en- 
traîner Yirréfolu  ;  il  faut  éclairer  ,  inftriaîre , 
perfuader  ^  tonvaincre  Vindicis.  Prenez  de  Tem' 
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pire  fur  le  cœur  du  premier  ,  &  de  Tafcendant 
lur  l'efpric  du  fécond. 

ÏJirréfolu  aime  fouvent  qu'on  le  tire  de  fon 
irréfolution  ;  il  fent  que  c'eft  foibîeffè  ,  il  fe 
condamne.  Uindécis  réfifte  plutôt  ,  quand  on 
veut  le  retirer  de  fon  indécifion  ;  il  fe  perfuade 
volontiers  que  c'eft  prudence,  il  s'en  applaudir. 
Le*  premier  a  fouvent  éprouvé  quà  force  de 
temporifer ,  il  perdoit  Tà-propos  :  le  fécond  a 
quelquefois  éprouvé  quen  ne  décidant  rien,  i^ 
avoit  eu  raifon.  Tâchez  de  conduire  celui-ci, 
vous  mènerez  plus  facilement  l'autre. 

Uirréfolu  &c  V indécis  font  le  tourment  de 
ceux  qui  onc  à  traiter  avec  eux,  L  on  ne*  con- 
clut rien  avec  celui  -  ci  \  Ton  ne  fait  rien  avec 
celui-là  :  mais  auflî  font-ils  bien  punis  Tun  & 
l'autre  \  ïirréfoluy  par  des  regrets  toujours  re- 
naiflàhs  \  ï indécis  ^  par  des  mquiétudes  éter* 
nelles. 

Nous  aimons  aûTez  l'homme  réfolu  ,  il  montre 
un  certain  courage  ;  &  nous  plaignons  Yirréfolu  , 
il  nous  paroît  foible.  Nous  fufpeâons  l'homme 
décidé  5  il  pourroit  être  préfomptueux  j  &  nous 
méprifons  i  indécis ,  il  nous  paroît  fot. 

Virréfolu  n'eft  pas  fait  pour  des  profeflSons 
dans  leiquelles  on  eft  fréquemment  obligé  de 
fe  porter  fubitement  i  Tadtion ,  &:  de  partir  , 
pour-ainlî-dire ,  de  la  main  ,  comme  dans  les 
armes.  Uindécis  n'eft  pas  propre  à  péuflîr  dans 
tout  ce  qui  demande  que  1  on  faflfe  fur-Ie-champ 
des  combinaifons  ranidés ,  &  que  l'on  ju^e  fur 
lé  coup  -  d'œil  oiï  fur  de  fimples  probabilités  , 
comme  dans  les  jeux  de  commerce. 

Tel  liomme  paroît  txès-décidé ,  quî  naturelle- 
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inent.eft  fort  indécis  ;  il  n  eft  hardi  que  des  idée* 
étrangères  qui  l'ont  par  hazard  préveau ,  &:  qui 
forment  tous  les  jugemens  dont  il  eft  capable. 

Saint  -  Evremont  remarque  que  Tefpric  du 
Maréchal  de  Turenne ,  retiré  en  lui-même,  & 
plein  de  fes  projets  &  de  fes  deffèins  ,  le  fit 
paffèr  pour  tmiide  &  irréfolu. 

Lorlque  nos  réglés  de -conduite  nous  ont  fqu- 
vent  égarés  ,  nous  devenons  Jrré/olus.  Lorfque 
nos  principes  de  raifonnement  nous  ont  fouvenc 
irompés ,  nous  devenons  indécis. 

#  Irréfolu  paroît  mieux  convenir  â  Tégard 
des jperfonnes  :  indécis  convient  également  aux 
perfonnes  &  aux  çhofes.  Je  dirois  plutôt  une 
queftion  indécifc  qu'une  queftion  irre/blue  ^  quoi^ 
qu'on  dife  réfoudre  une  queftion  ;  car  ce  moc 
indique  l'opération  de  l'efprit  qui  refout.  En 
&Lit  de  Sciences ,  réfbudre  fi^nifie  lever  ,  expli- 
quer ,  faire  difparoître  les  difficultés  :  décider  , 
c  eft  juger ,  prononcer  ,  lever  Vincertitude.  L'au- 
torité décide  y  6c  le  favoir  réfout.  Il  faut  réjoùdre 
les  difficultés  pour  décider  le  cas. 


'Jugement y  Sens. 


L  fi  Jens  ihtelledhiel  doit ,  félon  le  mot ,  Se 
par  une  analçgie  évidente,  être  dans  l'efprit  ^ 
ce  que  le  fins  matériel  eft  dans  le  corps  :  c'eft 
la  faculté  de  prévenir  ,  connoître  ,  dîftinguer , 
difcerner  les  objets ,  leurs  qualités  ,  leurs  rap- 
ports. Lorfque  cette  facvl.té  lie  «  con^bine^oi; 


Digitized 


by  Google 


Synokymbs    Frakçai$«    485 

rapports ,  &  proniitce  fur  leur  exiftence  ,  c>ft 
le  jugement  :  cûm  cm  jugt  (  de  jus  dicere  ,  ju^ 
dicare  \^  dit ^  à* la  lettre,  ce  qui  doit  être,  et 
qui  eft  vrai  ,  ce  qui  eft  jujlt  ,  (  jus  ,  droit  ). 

Le  fens  eft,  ce  femble  ,  rintelligence  qui 
rend  compte  des  chofes  ;  &  le  jugement ,  la 
raifon  qui  foufcrit  â  ce  copipte.  Ou  fi  lott 
veut  y  le  fens  eft  le  rapporteur  qui  expofe  le 
fait ,  ou  le  témoin  qui  en  dépofe  ;  &  le  7^- 
gement  ^  le  Jiige  qui  décide.  Nous  jugeons  fur 
le  rapport  de  nds  fens. 

Le  jugement  eft  félon  le  y^/t*.  Qui  n'a  poînÉ' 
de  fins ,  n*a  point  àt  jugement  ;  qui  a  peu  de 
yi/2j ,  a  peu  ae  jugement  ;  qui  a  perdu  le  fins  , 
a  perdu  le  jugement.  Il  eft  évident  qqc  le  fens 
qui  donne  la  connoijÛfance  des  chofes  ,  r«ele  le 
jugement  qui  prononce  fur  Técat  des  choies. 

Il  eft  facile  de  comprendre  pourquoi  le  /«- 
gèment  &  le  fens  font  fi  fouvent  .tronfondus  : 
c'eft  la  même  faculté  de  refprit  appliquée  a  des 
opérations  différentes  ,  mais  liées  enfemble» 
Ainfi  Ton  dit  par-toiit  que  le  fens  eft  la  facult<^ 
de  comprendre  8c  de  juger  raifonnablement , 
félon  la  droite  raifon  'y  mais  il  eft  clair  que^' 
quand  cette  faculté  juge  ,  c'eft  le  jugement , 
&  que  ridée  de  juger  eft  abfolumeht  étrangère 
au  rapt  fens  ,  qui  ne  peut ,  par  lui  -  mênie  , 
énoncer  que  des  idées  analogues  à  celle  dès  fins 
phyfiques. 

Le  fins  eft  la  raifon  qui  éclaire, j  le  juge^^ 
ment  eft  la  raîfon  qui  déterminé.  Ainfi ,  à  pro- 

f)rëment  parler  ,  le  jugement  n'eft  pas ,  comme 
e  dit   un  Moralifte  profotid  ,  une  grande  lu- 
mière de  Tefprit  ;  c*eft  îâ  détermination  are-- 
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cevoir  Ôc  à  fqivre ,  dans  les  chofés  morales  & 
intelleftuelles  ,  la  lumière  que  le  /ens  lui 
préfente. 

Nous  fentons  bien  que  le  Jens  n'eft  pas  dé- 
cidé, déterminé^  fixe  êc  ferme  comme  le  juge- 
ment j  lorfque  nous  difons  à  mon  fins ,  pour 
marquer  une  forte  d'inftinâ: ,  de  goût ,  de  pen* 
chant,  une  idée  ,*une  opinion  légère,  un  avis 
qui  n'eft  pas  raifonné  &  décidé.  Vous  parlez 
ainfi ,  pour  dire  que  vous  ne  jugt{  pas  ,  que 
vous  ne  portez  pas  un  jugement, y  que  c'eft  plutôt 
affaire  cle  goût  que  de  jugement* 

•  Ce  n'eft  pas  que  \tfens  ne  juge;  mais  alors, 
fi  nous  ne  rappelions  pas  jugement  ,  la  raifon 
en  eft  que  fes  opérations  font  fi  rapides  qu'on 
ne  les,diftingue  pas  ,  qu'on  ne  les  apperçoit  pas; 
on  juge,  on  fe  détermine  comme  par  ihftinâ:. 
On  voit ,  on  fent ,  pour-ainfi-dire  ,  Te  jugement 
qui  raifonné  ou  combine  ;  on  diroit  que  le 
Jens  difpenfe  4e  raifoi^ner  &  de  combiner  dans 
ces  cas-là.  - 

L'homme d'uii  jjrandyj/z^  voit  d'un  coup-d*œîl, 
au  loin,  par-deflus  tous  les  efprits  ,  au  fond 
des  chofes,  &  fi  bien  ,  qu'il  femblefe  paflèr 
At  jugement  :  fon  coup -d'oeil  vaut  la  réflexion 
&  la  méditation.  Voir  &  juger  eft ,  pour  lui  , 
même  chofç. 

Avec  le  hon  fens  ,  on  a  lé  jugement  foliie. 
Un  homme  de  fens  aura  de  la  profondeur  dans 
le  jugement.  Le  fins  commun  promet  aflez  de 
jugement  pour  qu^on  fe  conduifé  bien  dans  les 
conjonfturés  ordinaires  de  la  vie.  On^dka  plutôt 
un  grand  fens  qu'un  grand  jugement ,  je  yiens 
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de  dire  pourquoi,  ht/cns  ^  joint  à  Tkabitude  des 
affaires ,  rend  le  jugement  Jur. 

En  vain  vous  auriez  le  fens  droit  ^  £x  vous 
n'avez  pas  le  jugement  fain  :  la  dipiture  ou  la 
reditude  de  Te^rit  fuffic  au  fens'y  outre  la  rec^* 
titude  de  Teifprit  ,  il  faut ,  pour  le  jugement  ^ 
la  droiture  de  lamé.  La  paflion  qui  il'eft  pas 
aifez  forte  pour  vous  ôter  Xefens ,  eft  aflèz  ma- 
ligne pour  corrompre  votre  jugement  :  elle 
met  en  contradiûion  le  fens  qui  voit  bien  les 
chpfes  5  avec  le  jugement  qui  obéit,  i  la  vo*, 
lonté  pervertie.  Il  y  a  des  Juges  éclairés  âc  cor- 
ronipus. 

Celui  qui  n*a  point  Aefens  efl:  bête  ou  îmbé* 
cille  :  celui  qui  n  a  j>ouic  de  jugement  eft  fou  , 
extravagant.  La  raifon  manque  à  celui-ci  \  l'en- 
tendement à  celui-là.  Sans  jugement  j  on  peut 
avoir^e  refprit,  même  du  brillant;  fans  aucun 
/ins  y  on  nen  a  pa^,  même  du  plus  commun. 

Le  Jens  fait  Tbomme  Jenje  :  le  Jugement  , 
rhomme  judicieux.  L'homme /J/j/?  a  de  k  rec- 
timde  »  du  difcernement  >  de  la  fageflê  dans 
l'efprit  :  Thomme  judicieux  a  de  plus  de  la  ré- 
flexion ,  de  la  tritique  »  de  la  profondeur.  On 
écoute  rhomme  Jenjé  :  on  confulte  l'homme 
Judicieux.  Le  preg^ier  obtient  de  la  confidéra- 
tion  ,  &  le  fécond  de  la  confiance.  H  faut  qu'un 
Ecrivain  (^iifinfH ,  qu'il  écmefenfémeru ,  c'eft- 
â- dire  avec  ûgeâe^avec  retenue»  avec  égalité^ 
uns  prétention  ,  fans  affeâation  ,  fans  écarts  : 
il  faut  qu'un  Auteur  ibit  judicieux  »  au'il  aie 
Tefprit  philofophique  ;  je  veux  dire  qu  il  penfe 
mûrement ,  qu  il  réfléchiâè  profondément ,  qu'il 
ctifcote  £igement>  qu'il  prononce  mod^ftement» 
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qu'il  ordonne  fes  penfées  8c  fon  difcours  mc^ 

thodiquement. 

Ehnn  ,^  le  fens  regarde  paràculiërementla  con- . 
dnlte- ,  tes*  affaires ,  les  objets  ufuéls.  Le  jugç' 
ment' ,  -confidéré  dans  la  géhéralité  du  moc , 
enibrafïe  toas  les  objets  de  raifonnement ,  les 
Sciences'  comme  la  conduire  ordinaire.  On  de-» 
mande  du  jugement  ,  6c  non  du  fens ,  à  un 
Poëté  j'à  dn  Mathématicien.  Le  fins  n  a  befoin 
que  de  notions  jûftes  fur  les  chofes  courantes ,' 
dans  1^  ftylô  ordinaire  :  le  jugement  s'élève,  avec^ 
riihàgination  &  les  Sciences,  jufquàux  chofe^ 
Jçs  plus  fublimes. 


Jurifie  s  Jurifconfuke  ,  Ijégijîe. 

Jut^e^y^t^ï  feîc  profefllôn  de  la  fciencedu 
Droit  i  W  Ji^s  y  JnrU  ).  Jurifconfuîte  ,  qui 
confulte  du  eft  confulté  fur  le  Droit  ,  fur  des ^ 

{joims  de  Droit.  Lé^ijh ,  qui  fait  profe{Eon<îè 
a'  fcieiKe  des  Loix.  11  y  a  ce^ce  différence  entre 
le  Droit  8c  les  Lmx ,  qiie;  le^ZJroû  forme  on 
corps ,  un  Code  \  &  que  les  îioix  font  des  dif- 
pofitions  particulières  du  Go4e4  Qbfervons  en^\ 
cote  que  lei  -Loix  rappellent  la  légijlation  6c 
indiquent  1  autorité  Ugijlame  :l& broie  fe  forme 
auflS  dô  Topiniondes  Jurifiô^fidtts\  des  Cou-* 
tutties,  par  la  force  naturelle  des  chofes.  Ainft 
les  Livres  du  Digefte  ne  icmt  que  des  compi- 
lations de  répônfes  données  par  les  anciens  Jurifi 
confukn  Romains  j"  &  dans  î  les  ïnftituts  àt- 
}aftinieti|  ces  répoisfes  fom^  fartie  M  Jin^i^ 
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Public.  Sans  Lolx  expreflTçs  /les  Coutumes  fpdt 
le  Droift.  Enfin  les  Loix  annoncent  l'obliga- 
tion ;  Ix  Loi  lie  9  &  nous  enjoint  ou  nous  défend 
de  faire  :  Je  Droit  y  Jus  ,  annonce  la  juftice  ; 
le  Droit  nous  apprend  ce  qu  il  eft  |iifte  &  ce  qu'il 
n  eft  paj  ji^l^e  de-  faine. 

Il  faut  coavonir  qu  on  axToiniminément  aucun 
^ard  à  ces  <liftinAions  dans  Tetiiplot  dfe  furijlc 
&  de  Légift^ ,  dérivés  de  Jus  &nde  Ltx  ;  Se 
qu'on  n'cft  Jz^i/?c qu.cn £acbanr  les  Loix,  comme 
ou  n'eft  Légifle  qu'en  fâchant  le  Droit.  Cepen- 
dant il  eft  à  remarquer  qu'on  nappiellera  pas 
Légiftc  celui  qui  s'occupe  de  Droit  poblic  ,  Ife 
Publicijle ,  &  qu'on  pourra  fort  bien  l'appeller 
Jurifte  ,  &  qu'on  le  fait  même  cpielquefois.  On 
fcnt  donc  encore  que  ce  dernier  mot, a  naturel- 
lement plus  d'éteinJue  ,  &  un  fdus  grand  xarac* 
tere  que  le  premier.  Le  Légifle ^s  occupe  feule- 
ment des  Lôix  écrites ,  ou ,  u  Fon*  veut^  du  Droit 
ou  écrit  ou  coutumier  :  mais  le  Jur'tfte  s'occupe 
de  tout  ce  qui  a  rapport  au  Droit ,,  aiix.  diffc-, 
rentes  fortes  de  Droits  ,  &c  des  capports  que  le 
Droit  peut  avoir  quant  à  ia  foucce  v  à  fon  ori* 
gtne,  aux*  règles  primitives  de  br  Juftice  >  aux* 
l-oix  établies ,  &c.  Le  Zégijic  faura  les  Ldix  j 
lé  Jurific  jugera,  même  des  Ix)ixifelbn  la  -  juftice 
eftentielle  ;  il  .les.  interprète  ,;il  les.  concilie  ; 
il  en.dévelofipe  J^  avantages  âe.Jbs:-  inconvé- 
ûiens,  &CC.  .  »  .     ':  r,  — .  r//-^-  .  , 

Convenons'  eacore  que  ces  .dénDdiinafiDns' 
s'appliquent  ci. &Ji  fi  difFéremntfèn£  ,.qu'jelles 
fcréduifent  âc  une  idée  générale  Se  vague  d'ap- 
plication à  la  Science.  Là,  le  JuHfic  eft Doûeur. 
en  Droit  ;  le  :  Xe^/j|^«  vDoéleusjjezr  Loiat  :  ailleurs 
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c^eft  TEcoIier ,  l'Etudiant  ,  qui  eft  Légiftc  ou 
Jurifte.  L'idée  propre  des  tcrro^  eft  de  faire 
profeiBon  de  la  Science:  leur,  application  propre 
regarde  les  gens  habiles  dans,  la  Science  :  c'eft 
ain(f  que  1^  entendoient  nos  pères.  Jl  paroit 
même  par  les  anciens  Diétionnairei^  2c  particii* 
fièrement  par.  celui  de  rAcadémie^  quon  nap« 
pelloit  Jwrijte  que  rÀutear  qui  a  écrit  fur  à&^ 
matières  de  Droit.  Je  le  prendrois  pour  le  Jw 
rijprudcnt  d^  Latins  ,  ou  le  Piulofophe  en 
Droit. 

Il  n'eft  pas  écoi^nt  que  des  termes  (î  incertains 
&  fi  yariables  fbient  à  la  fin  fi  négligés.  Nous 
ne  difons  plus  guère  que  Jurifconfulte  ;  &  nous 
appelions  même  Jurifednfulecs  des  gens  quon 
ne  confolte  pas  ,  mais  qui  feroienc  bons  à  con<* 
itiker^  tels  que  des  «luges  habiles ,  qui  ne  font , 
à  proprement  psurler  >  que  Juriftcs.  ht$  Jurif- 
cêtijultes  de  Rome  ,  absolument  diftingués  àt% 
Avocats  ou  Lcgiftcs  plaidans ,  comme  avoués.' 
des  Parties ,  &  appelles  à  leur  fecours  (  advocau , 
appelles  à ,  avoués  de  ) ,  n'avoieht  d*autres  fonc- 
tions que  de  donner  des  rép(Hiiès  &  des  décifions 
dam  les  cas  embarraflans  ».  fbc  lefquets  ils  étoient 
confuhés.  Leur  état  ,  d  abord  allez  méprifé  ^ 
devint  dans  la  fuite  fiiionocable'>  qu'ils  fiirent  diiV 
tingûés-par  dek  lettres  on  brevets  des  Empereurs  ». 
&  reffanciés  d:>mme  des  Officiers  derEmpire.  Aa^ 
lourcThui  TAvocat  qui ,  après  un  long  exercice  au 
Barreau  >febôàie -à  la  confultation  dans  fon  cabi** 
net,  eft  le  Jurifconfulte  proprement  dit  :  mais  tout 
Avocat  faiç  U  Jurifconfulte ,  &  U  devroit  en 
avoir  la  fcience»  -      . 

U  iemblçroit~^œ.le  Lég^çàk  .ftop^eascat^ 
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THomme  de  Loi.  Ainfi  i'Abbé  le  Gendre  ob- 
ferve  ,  dans  ce  fens ,  que  rarrivée  des  Légijles 
au  Parlement ,  fous  Philippe  de  Valois ,  cauCi 
de  grands  changemens^  &  que  c^  gens  pleins, 
de  formalités  qu'ils  avoient  puifées  dans  le  Proie, 
introduifirenc  la  procédure  ,  &  par-là  fe  ren- 
dirent m:utres  des  affaires  \ts  plus  difficiles.  Mais 
la  qualification  d'Homfne  de  Loi  défigne  parti-, 
culiérement  l'écat  ,4a  claflfè ,  le  Coi'ps  civil  auquel 
on  appartient,  fans  égard  âla  fciencequi  eft  le  ^ 
partage  &  l'occupation  du  Légijle.  On  eft ,  par 
érat ,  Homme  de  Loi  ;  par  le  devoir  de  Tétat , 
on  eft  Légijle.  On  eft  Homme  de  Loi ,  comme 
on  eft  Homme  de  robe^y  à  ce^.  titre ,  on  pourra 
5  appeller  légijle ,  parce  qu'on  doit  l'être.    • 

*  A  Toccafion  des  mots  Jurifle  &  lÀgiJie , 
je  remarquerai  <^ue  notre  Langue  a  quatre  ter- 
minaifoas  principales  ,  pour  marquer  l'applica- 
tion où  le  dévouement  à  un  certain  genre  de 
fcience  ,  de  doéTrine,  de  travail  ^  d'exercice  \  à 
fâvoir  ijle^ien  ^  eur ,  Scier.  La  terminaifon  ifle 
eft  le  ligne  ordinaire  de  la  profeffion  qu  oïl  fait 
d'une  fcience  ,  d'une  dck^rine  j  &  d'une  atta- 
che particulière  qu'on  a  pour  cette  doârine  y> 
pour  cette  fcience  ,  de  manière  qu'elle  va  jufqu'à 
jetter  quelquefois  un  ridicule  fur  l'abus  oji  l'excès: 
on  dit  les  Moraliftes ,  les  EcoaomifteS)  les  Publi- 
ciftes,  les  QuiéâHes^;  on. dira,  fi  l'on  veut,  les 
Magnéd/les*  y  hs  Mefmerifles^  pour  défigner 
ceux  qui  çroyent  au  Magnétifme  animal  ^,a  la 
doâ:rine  de  M.  Mefmer.  La  termini^fon  ien 
maroue ,  purement  5f  /amplement ,  la  profe0i6n 
ou  cl'une  fcience  oij-d'un?  art  :  on  d\t  tes  Grani*^ 
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mairkns ,  les  Phyficiens ,  les  Mathéînâticîeng  p 
les  Chirurgiens  ,  les  Comédiens  :  on  dira  lei 
Mèfmériens^  ^  dans  un  fens  indiffèrent.  La  terniH 
naifon  eur  ,  eft  propre  •  pour  toute  fone  de  pra- 
tiques ',  d'exercices  ,  d'habitudes  :  Proiefleur  , 
Aéteup  5  Graveur ,  Porteur  j  Procureur  ;  le  Magné^ 
tifeUr  -êft  celui  qui  magnétife  ou  pratique  le 
Wagnécifrne.  La  terminaifon  i^  éft  principale- 
itierft'  affedée  à  l'ouvrier  qui  exerce  un  Art  mé^ 
chanique  ,  un  métier  :  Serrurier  ,  Potier ,  Tein* 
turier  ,  Menuifier ,  &c.  J'explique  plus  au  long 
ct%  tertninaifons  dans  difFérens  articles.  U  eft  a 
reniarquer  que  leur  choix  dépend  fouvent  de 
l'harmôrrie  particulière  du'  terme  qu'il  s'agit  de 
modifier.  'Ainfi  ,  fcot  femble  <lemànder  &*àt- 
tendrefiotifiâ  ;  logique  ^  Logicien  ;  doàe  ^  Doe^ 
teur\i  têuvk€  Ouvrier.      '      * 


^ 


CO  Cet  article  j  renfermant  d*ailleurs  d'ex- 
cellentes'chofes,  ne  me  [iaroît  pas  préfenter  des 
idéôs^bien  claipes  ,  &  des  notions  très-exaftes. 

Jufïfle  eft  celui  qui  fait  profeflSon  delafcience 
^ii  Jïrôit.  ' 

,  'Ligifte^9i  celui  qui  fait  pfôfeffion  de  la  fcience 
ie  la  Loi.  Définiflbns  Dro/V  &  Loi. 

Droit  eft  pris  en  Jiirifprudente  fK>ur  la  ma(Tè , 
ta  colleftion  des  X^ji^r  qui  régiflènt  l'Empire,  on 
êàt^de  corps  dé  drâit.  r 

%oi  fignifie  règle  prefc?r1tè -,  foflf'èlfifèr  eft  par- 
ticotîèr  ,  elle  fait  partie  du  Droir.  On  ne  dit 
f2s  Droit  criminel,  mais  bien" Z^V  crimi- 
nelles.  '     •  '   ■    '■    •     ;^^  -  '     •-  '    -''    ^ 

Lia  Loi  eft  donc  au  IDrMr^^ée  qite  la  partie 
eft  «u  toat,  «c  c'eft   fatîteet^f- diftintftion  8c 
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rapplication  des  exemples  que  nous  reconnoîtroûs 
le  Jurijle. 

•  Dans  les  cours  (baveraines  des  Aides  &c  des 
Comptes;  il  y  avoit^des  Magiftrats  qui  étoient 
examinés  &  reçus  les  uns  lur  le  Droite  le« 
autres  fur  \x:Lou  Les  premiers  étoient  Avocats 
&  portoient  la  robe  rouge  ,&  le  chaperon. ,  htê 
feconds  ne  fubifloient  d'examen  que  fut  la  Loi  » 
fur  rordonnan<îe  particulière  d'après  laquelle  ils 
dévoient  juger  ,  ils  porroient  la  robe  noire  fans 
chaperon.  Les  uns  étoient  Jurijies  ,  &  les  der- 
ûieiFs  Légifies. 

L'Avocat  efïjufijle,  le  Procureur  LégîJic.'Le^ 
Ecoliçrs  des  univerfités  étoient  Jurijies ,  les  clercs 
de  Procureurs  Légijîes^ 


Jujlice ,  Equité. 


J'osH  dire  qu'on  n'a  point  connu  le  fens  éty- 
mologique &  naturel  du  mot  jujlicc  ,  &  qu'on 
n'a  point  eu  aflez  égard  au  lens  étymologique 
&  naturel  du  mot  équité.  J'ofe  dire  que  les 
diftinftions  communément  établies  entre  ïéquité 
&  la  jujlice ,  ne  font  fondées  que  fur  un  abus 
de  mot ,  abus  qui  change  l'état  de  la  queftion. 

La  queftion  eft  de  favoir  quelle  diÉférence  il 
y  a  ,  félon  la  valeur  xles  ternies  ,  entre  la  vertti 
morale  de  la  jujiice  ,  àc  la  vertu  iporale  de 
X équité.  Il  s'agit  ici  de  hijuflicc  comme  de  V équité 
naturelle  \  il  n'y  a  nulle  comparaifbn  à  faire 
entre  Vé^uité.  naturelle  ,  &  la  juJlicc  l'égale  8C> 
éiftribuûve  ^  chargée  ds  nmintenir  les  droUs  de 
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chacun  &  de  punir  la  violation  de  ces  droits  ^ 
félon  les  Loix  pofitives  ou  écrites. 

Ij2i  jujiicc  eft,  dit-on  avec  raifon  ,  une  vertu 
qui  relnd  à  chacun  ce  qui  ïA  appartient:  V équité  y 
ajoute  t- on ,  fe  prend  pour  \zjuftice ,  confidérée, 
non  pas  dans  la  rigueur  de  la  Loi  j  mais  dans 
une  modération  &  un  tempérament  raifonnable. 

U équité  ne  feroit  donc  qaimejujlice  mitigée  : 
or  il  eft  évident  que  cela  n'eft  pas ,  s'il  eft  quef- 
tion  de  la  jhftice  naturelle  &  eflentielle  qu'il 
s^agit  de  garder.  Si  cette  jùjlïcc  m'ordonne  de 
rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient ,  V équité 
ne  peut  pas  adoucir  mon  obligation  /  elle  ne 
peut  pas  s'accommoder  avec  Finjuftice.  Plus 
lévere  même  que  hjujlice,  elle  m'oblige  fou  vent 
à  donner  ce  que  je  ne  dois  point  dans  la  rigueur 
du  droit  ,  comme  du  fecours  à  un  malheureux. 
Si  r^^wir^' modère  dans  certains  cas  hjufticc  du 
Juge ,  c^eft  que  la  Loi  ou  la  jujlice  pôjîtive  paf- 
feroit  alors  les  bornes  de  la  juflice  naturelle  & 
effèntielle.  LVj«ir^  réforme  &  perfeftionne  vorrc 
juftice. 

hts  affertîons  fuîyantes  ne  font  que  des  con- 
féquences  &  des  déVeloppemens  de  l'erreur  capi- 
tale qui  change  l'état  de  la  queftion.  "Ltl  jujlice  , 
dit-on ,  comme  la  Loi,  ne  fléchit  point  iVéquitê 
garde  uh  tempérament  entre  la  juftîce  rigou- 
reufe  &  l'indulgence.  U équité ,  fans  Loix  écrites, 
modère  légitimement  la  jujlice ,  félon  la  raifon, 

{)ar  la  droiture  &  la  bonté  naturelle.  Ainfi  Va- 
ere  Maxime  dit  que  Zàleucus ,  en  s'arrachant  un 
œil  pour  en  fauver  un  à  fon  fils ,  expofé  à  les 
perdre  tous  les  deux,  fi  les  règles  àe  jujlice  qu'il 
vient  lui-même  d'établir  font  obfervées  ,  tient 
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un  jufte  milieu,. par  un  àdniirable  teiirpéramenc 
ai  équité^  entre  le  père  clément  &  le  févere  Lé- 
giflateur. 

Encore  une  fois  ,  de  quelle  jujiice  me  parlez-^ 
vous  ?  d'une  juJlicc  d'inftitution  humaine  j  & 
fes  Loix  font  émanées  d'une  volonté  libre.  Parlez- 
moi  de  la  jufiicc  primitive  ,  fondée  ,  comme 
ï équité  ,  fur  la  Loi  naturelle  :  c'eft  la  compa- 
raifon  de  ces  deux  qualités  qu'on  vous  demande  j 
car  on  fait  bien  que  la  jujiice  pofidve  ne  s'ac- 
corde pas  toujours  avec  V équité  ^  Se  on  fentijien 
que  y  équité  doit  toujours  s'accorder  avec  la 
jufiice  naturelle  ,  -  quoiqu'elle  aille  quelquefois 
plus  loin. 

ha.  juftice  naturelle  &  eflèntielle  éft  également 
inflexible  j  quand  U  s'agit  de  défendre  tout  at- 
tentat fur  les  droits  d'autrni  :  l'équité  auffi  , 
comme  toute  vertu ,  eft  inflexible  à  l'égard  de 
ce  qu'elle  prefcrit  }  car  la  Loi  naturelle  l'eft. 
Mais  vous  ne  voulez  jamais  confîdérer  que  la 
jujiice  dijiributive  ,  qui  venge ,  répare  les  torts , 
fait  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient.  Con- 
fidérons  donc  la  jujiice  que  j'ai  à  exercer  contre 
l'hQmme  coupable  envers  moi  :  la  juftice  na- 
turelle ,  comme  la  juftice  civile ,  me  permet  de 
poùrfuivre  la  répration  du  tort ,  mais  elle  ne 
m'y  obligé  pas:  elle  n'eft  donc  pas  alors  m- 
flexible  \  car  je  puis  renoncer  à  mon  droit  , 
&  céder  mon  bien  &  pardonner  j  &  c'eft  à  quoi 
Yéquité  me  déterminera  quelquefois  ,  &  fans 
blefler  la  jujiice.  Voila  dans  quel  fens  {'équité 
modère,  fléchît  >  adoucit  \t juftice  :  par  un  prin- 
cipe de  clémence ,  de  bonté  ,  d'humanité  ,  elle 
vous  engage  â  ne  pas  exercer  rigouréufemeat  les 


Digitized 


by  Google 


49^        Synonymes    pRANÇAiSé 

droits  que  hju/iice  vous  donne  contre  l'homnie 
injufte  ;  &  la  jujlice  ne  fe  prend  pas  alors  pour 
la  vertu  de  la  juJlicc  qui  défend  d'attenter  aux 
droits  d'autrui.  L'équité  défend  iiiflexibiement 
ce  que  défend  la  jujlice  ;  car  elle  ne  peut  pas 
autorifer  Tinjuftice.  Mais  la /tt/Zic^  bleMée  dans 
votre  pecfonhe  ,  vous  donne  le  droit  d'exiger 
&  de  pourfiiivre  la  réparation  du  tort;  quelque- 
fois ï équité  vous  en  détourne  :  ce  qui  n'eft  nul- 
leme^nc  contraire  à  la  vertu  de  la  ]uftice  y  poifque 
cette .  i»dulgencft  n  eft  point  une  injujiic^  j  & 
alors  l'ej^ftif^'  fléchit  la  jufiiac ,  prife  pour  la  puif- 
^feijcé  d'exercer  >oçre  droit. 

lu^  juJlicc  y  ajoute-t-on  ,  eft  fondée  fur  la  Loi  : 
la  Loi  dditf  être  fondée  fur  réfz«re,:puifée  dans 
la  Loi  natutelle  ,  règle  de  nos  devoirs  envers 
les  autres  hommes.  Ëft-ce  que  la  jufiîcc  natu- 
relle neft  pas  auffî  piiifée  dans  la  Loi.nam? 
rélfe  ?  Yom  m'iipprenez  donc  feulement' que  la 
jujlice  Se  lips  Loix  pbfitiveî  ne  font  pas  toujôttrs 
fondées  fur  IVjttk^  &farla,Loi  naturelle;  /  & 
1^  crois  que  ,  quand  Y  équité  les  modère-,  elle 
les  ramené  à  la  vraie  jujlice^ 

Burlamaqui  difttngue  deux  fortes  de  juflice  ^ 
Ï\XT\Q  parfaite  on  rigoureufe  y  l'autre  imparfaite 
ÇM  non  ri^^cwr^tt/^.  La  première ,  dit-il,  eft  celle 
par  lâiqueile-noiu  nous  acquittQns  envers  le  pro- 
chain de  ce  qi?i  lui  eft  dû  en  vertu  dW  uroic 
rigoureux  ^  <:'efl:4-dire  dont  il  peut.raifonnable- 
nient  exiger  Texécutioii  par  la  force  ,  fi  Ton  n*jr 
fatisfait  pas  de  bon  gré  ;  &  c'eft  dans  ce  fens 
étroit  que  l'on  prend  le  plus  fpuvent  Je  terme 
de  jujlice.  La  féconde  efl;  celle  par  laquelle  on 
i;«ii4  ^  ftucnal  des  devoirs  qui  oe  lui  font  dus  qu'ea 

vertj^ 
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,  Vertu  d'une  obligation  imparfaite  &  non  rigoa- 
reufe ,  qui  ne  peuvent  point  être  exigés  par  les 
voies  €le  la  contrainre  ;  mais  donc  laccomplif- 
fement  efl:  laide  à  l'honneur  &  à  la  confcience 
d*un  chacun.  Ces  fortes  de  devoirs  font  d'or- 
dinaire compris  fotis  le  nom  d'humanité^  der 
charité,  de  bienveillaiice^  par  qppofition  a  la 
jujlice  rigoureufe  &z  proprement  nommée.  A  ces 
traits  ,  M.  Beauzée  a  reconnu  Y  équité.  Voilà  des 
idées  claires  qui  vont  au  fond  de  la  queftibn  & 
Aq%  chofes  ,  &  qui  nous  donnent  en  même  temps 
la  raifon  pour  laquelle  on  attribue  proprement 
à  la  /i/yîice  la  .  rigueur  ,  i  Y  équité  la  modéra- 
tion. Cependant  Yéquité  feroit  mal  défigftée  par 
h,  quaHté  de  jujlice  imparfaite  :  l^équité  ren^ 
ferme  la  ju/lice  ,  mais  elle  vi  aij  delà.  Ce  qui 
eft  ju/ie  eft  équitable  \   maii  la  jujiice  ne  re^rde 

.  que  ce  qui  eft  dû  à  la  rigueur ,  en  vertu  d'un  droit  ; 
&  Y  équité  s'étend  à  tout  ce  qui  eft  dû ,  en  vertu 
de  quelque  autre  titre  qui  ne  forme  pas  un  droit 
exigible  par  la  force  de  la  jufliee. 
'  Remontons  'jufqu'à  la  valeur  primitive  &  i 
ridée  fondamentale  des  termes*  M.  de  Gébelia 
àvoit  dérivé  ,  dans  fes  Etymologies  françaifes , 
le  mot  jujie ,  du  latin /x/j ,  en  celte  iu:^  j  bouillon, 
(au  ce  ,  potage  ,  jus  j  fur  ce  que  le  jufie  fait  la 
part  de  chacun  ,  ou  donne  à  chacun  ce  qui  lui 
revient.  Dans  fes  Etymologies  latines ,  il  convient 
due  celle-là  n'a  pas  plu  :  en  conféquence ,  il  ob- 
lerve  que  le  droit  &  l'autorité  font  relatifs  à 
l'élévation  j  &  que  c'eft-là  ce  que  iîgnifie  le  mot 
jus.  Vous  trouverez  en  eflèt  l'idée  d'élévation  8c 
d'autorité  dans  jubeo  ,  commander  ;  à'oixjujfum  > 
commandement >  ordre  yi^  la  racine  hup  ^hub^ 
Tomcm  I  i 
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fur^  deOus.  Cette  explication  eft  fans  doute  vraî^ 
femblable.  Cependant ,  fuivant  la  règle  générale 
&  cerulne ,  que  les  termes  moraux  &  figurés 
font  primitivement  &  proprement  des  dénomi- 
nations ou  des    qualincations  phyfiques    prifes 
dans  un  fens  moral ,  à  raifon    d'une  analogie 
très-marquée  entre  l'objet   phyfique  &    l'objet 
moral ,  il  me   paroît  convenable  d'attribuer^au 
jujle  moral ,  Tidée  propre  du  jufie  pris  dans  le 
ièns  phyfique  Se  félon  fes  différentes  acceptions. 
Ce  qui  eft  conforme  ,  parfaitement  conforme 
à  là  mefure  donnée ,  à  la  règle  y  au  patron  ,  au 
modèle ,  ce  qui  a  l'étendue  »  la  forme ,  les  pro- 
portions ,   les  conditions   requifes,   ni  plus  ni 
moins ,  s'appelle  jujle.  Un  habit  eft  jufie ,  quand 
il   va  parfaitement  à  votre  taille ,  qu'il  colle  \ 
pour-ainfî-dire\  fur  votre  corps  qui  lui  fert  de 
patron  :  une  balance  eft  jufte  ,  qui  fe  tient  dans 
un  parfait  équilibre  ^  fans  pencher  ni  d'un  côté 
ni  de  l'autre  :  une  mefure  eft  y z/7?^ ,  quand  elle 
a  exaâ:ement  l'étendue  ou  la  capacité  déterminée: 
un  compte  eft  jufie  ,  auand  il   eft  fait  ^  fans 
erreur ,  félon  les  règles  au  calcul  :  une  arme  eft 
Jujie ,  lorfqu'elle  n  a  point  de  défaut  qui  l'em- 
pêche de  frapper  droit  au  but  :  uneoblervadoti^ 
eft  jufie ,  qui  eft  faire  avec  l'exaétitude  &  la  pré- 
cifion  convenable  à  Tobjet  :  un  raifonnement  eft 
juJIe,  qui  eft  parfaitement  conforme  aux  règles 
du  raifonnement  &  à  la  vérité  d,es  chofes  ■:  une 
penfée  eft  jufie  ,  qui  n'a  rien  de  faux  &  qui  ne 
convienne  au  fujet  :  un  efprit  eft  juJie  ,  qui  va 
ilroit  à  l'objet  &  en  démêle  sûrement  les  rapports, 
La  ;tty?^//îr  confifte  dans  Texaâimde,  la  précifion^ 
U  régularité  â  faire  une  chofe  >  conformément  â 
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h,  règle ,  à  la  mefure ,  au  modèle  ,  aux  propor-r 
tions  données.  Les  Latins  difoient  de  même  , 
une  jujle  grandeur  ,  un  ouvrage  jufic ,  le  temps 
pijle  ,  Sec.  y  la  mtivkte  jujie  ^  o\\  quin'a  ni  plus 
ni  moins  d'étendue  qu^elle  ne  doit  en  avoir  , 
eu  égard  à  fon  objet.  La  jujlice  eft  la  parfaite 
conformité  de  nos  fentimens  ,  de  nos  adions , 
avec  la  règle  eflfentielle  du  droit ,  la  mefure  des 
droits  d'autrui ,  la  raifon  de  leurs  propriétés  : 
cette  vertu  eft  une  volonté  ferme  &  confiante 
de  fe  contenir  dans  les  bornes  du  refpeâ  dû  aux 
droits  ou  aux  propriétés  d'autrui  tyi/^ ,  droit  y  fi  , 
qui  s'arrête  ,  qui  eft  ftable.  Jufi  eft  un  mot  celte  , 
au  rapport  du  Perre  Pezron  :  je  croiroîs  que  fon 
origine  remonte  jufqu  au  mot  primitif  hou ^  u^ 
lieu  ,  placé ,  étendue  >  ici^  oL  Les  Latins  en  onc 
fait  uS'piàm ,  us-quàm ,  quelque  part ,  us-què  , 
jufquc  ,  dans  toute  cette  étendue  ,  jufqu  à  cette 
borne  où  Ton  s'arrête  ;  juxtà ,  de  même ,  auffi 
bien  que  »  tout  le  long  ^  dans  toute  l'étendue  de 
la  chofe ,  également.  iL'Académie  a  rapporté  à^ 
une  racine  commune  jufie ,  dans  fes  différentes 
^cctptionsyjufiej/èyjufiice  ,ajufiement  8cc.  ;  cequt 
fuppofe  ,  dans  ces  termes  ,  une  idée  Commune» 
Equité 'i  lat.  dquitas  ,  fignifie,  à  la  lettre  # 
égalité  :j  ceq,  cg  ,  ce  qui  eft  le  même,  femblable, . 
uni ,  égal,  uniforme  &c,,;  il  n'y  a  point  à  cet 
égard  de  difficulté.  Les  .Grecs  ont  dit  dans  le 
même  fens  à! équité  &  par  la  même  raifon  t^itUuc^ 
formé  d'i'»«  ,  image  j  en  hébreu,  heq  ,  images' 
peinture ,  &  en  arabe  ,  juftice  ,  vérité.  U équité 
nous  ramené  donc  aux  grands  principes  de  ïé^^ 

Î  alite  namrelle  ;  remarquée  dans  ce  mot  par  M^^ 
.  teauzée.  JJijuit^  nouf  appr^d  &  nous  déteifc' 
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mine  donc  à  regarder  &  à  traiter  les  autres 
comme  nos  égaux ,  nos  femblables  ;  nos  frères  , 
nous-mêmes  :  de  li  toutes  les  vertus  féveres  qui 
nous  émpêcl^nt  de  leur  faire  du  mal,  comme 
la  jufticc  :  de  là  toutes  les  vertus .  douces  qui 
nous  portent  à  leut  faire  du  bien  ,  comme  la 
bonté.  Les  Latîhs,  &  même  leurs  Jurifconful- 
tes  ,  ne  cellènt  de  joindre  enfemble  œquum 
&  bonum  :  ce  qui  eft  bien  ,  félon  la  nature  > 
félon  la  raifon  >  félon  l'humanité  ,  félon  la  règle 
de  ï égalité  naturelle  ,  eft  équitable.  Cicéron  (  in 
Partition.)  attribue  à  V équité  la  double  idée, 
1^.  de  fuivre  la  raifon  du  droit,  du  vrai,  du 
jufte  ,  du  bien  ;  &  i^.  de  rendre  la  pareille,  ou 
plutôt  de  rétablir  V égalité  par  une  jylc  compen- 
fation  ,  telle  que  la  gratitude  pour  le  bientait , 
la  réparation  pour  l'injure.  Je  dis  réparation  Se 
non  pas  vengeance  avec  ce  Philofophe  :  je  dètefte 
ce  mot  de  vengeance  ,  &  encore  pliis  celui  de 
yindtSe  :  il  n  y  a  que  la  paffion  qui  fe  venge  j  i| 
n'y  ^  que  la  fureur  qui  pafle  de  vengeance  :  Vé- 
qui  té  y  la  jujiice  y  la,  raifon  réparent  le  mal. 

Je  ne  fais  s*il  eft  à  préfent  polfible  de  con  fondre 
enfemble  Izjujiice  ôc  V équité  -^  tant  les  idées  en 
font  diftinârcs  &  différentes.  Tout  le  monde 
coniptend  comment  elles  font  fi  fouvent  con- 
fondues :  relâchez  ,  étendez  le  fens  de  jujlic'e  , 
là  jujlice  devient  Véquité.  Reflerrez ,  reftreignez 
Y  équité  aux  objets  propres  de  la  jujlice  ,  c'eft  la 
jujlice.  JjSL^uflice  eft  urie  des  vertus  de  Véquité  ; 
mais  elle  nen  eft  qu*une.  Il  eft  évident  que  IV* 
quité  qui  tend  à  établir  une  égalité  morale  entre 
tes  hommes ,  qui  ordonne  des  compenfations  & 
dejs  féparations  dans  tou$  les  cas  où  xjuelqu  un 
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a  donné  ou  perdu  ,'  dui  fait  refpeder  jufqu'd  h 
qualité  d*hommej  &  a  plus  forte  naifon  \q%  droits 
rigoureux  de  chacun  ,  renferme  la  jujliçe. 

La  y a//ictf  proprement  dite  confifte  à  obfervcç 
la  règle  primitive  de  fe  contenir  dans  les  bornes 
de  fon  droit,  qui  s'arrête  où  le  droit  d'autrui 
commence.  U équité  confiftç  i  obferver  le  prin-» 
cipe  primordial  de  régalité  naturelle,  çnem-, 
ployant ,  pour  le  bien  des  autres  ,  les  avantages 
&  les  nioyens  dont  la  Nature  &  la  fortune  vous 
ont  favorifés  &  les  ont  privés. 

Le  droit  qui  e(l  rigoitreufement  du  reflfort  dç  ' 
la  lujl'ice^  eft  celui  de  la  propriété  ;  vous  con- 
noiflez  :  vous  faye?  ce  qiii  eft  à  vous  ,  ce  qui 
eft  a  moï.  Lesi  ^wxxes  drpi^^  qqi  iont  feulemenç 
du  re(Tort.4e  IVûPizir^  ,  vous  les  çonnoifltez  fi  vous 
coimoilTez  vos  dçvojrs  :  le  devoir  ,  dans  Tun,  fup^ 
pofe  dans.  Faui;re  un  droit.  Moi ,  pauvre ,  je  nç 
pourrais  jYans  bleflèr  la  ju/llçc  y  m'approprier  ce 
luperflu  qui  vous  apparcient  :  vou^,  riches ,  vou^ 
jne  pouvez ,  fans  blerter  Y  équité  naturelle  ,  me 
refufer  quelque  part  i  ce  fuper(îu  qui  doit ,  feloni 
la  Nature  &  la  r^ifon  y  faire  la  fubfîftance  d'un 
homme.  Je  ne  touche  point  à  ce  que  je  n'ai  pas 
le  droit  d'exiger  :  je  vous  demande  fraternellel* 
ment  ce  que  j'ai  droit  d  attendre. 

L'objet  propre  de  la  jufiicc  eft  donc  lé  refpecît 
de  la  propriété.  L'objet  Aq  Y  équité  en  général  ^ 
eft  le  rcfpeft  de  rhuma,mté. 

Votre  exiftence,  vos  facultés ,  vos  talent ,  votre 
travail  y  les  fruits  de  votre  travail,  votre  for- 
tune ,  votre  réputation  ,  votre  honneur  font  à 
vous;  h  jujiice  défend  quon  y  porte  atteinte, 
cîle  efface  l'atteinte  qu  on  y  a  portée.  Mes  be- 
.  I  i  ii> 
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foins  ,  mes  miferes  y  mes  erreurs ,  mes  fautes  i 
mes  torts  ,  font  de  la  foiblefle  humaine  :  l'équité 
y  compatit ,  elle  vous  engage  à  me  faire  du  bien  , 
^uand  le  bien  eft  de  le  faire. 

La  fujlice  nous  fépare  ,  en  quelque  forte  ^. 
nous  ifole ,  nous  défend  contre  chacun  &  contre 
tous  ,  comme  s'ils  étoient  ou  s'ils'  poUvoienc. 
devenir  nos  ennemis.  U équité  nous  rapproche  ^ 
nous  lie,  nous  confond,  pour-ainfi-dire  ,  en- 
femble  comme  amis  ,  comme  frères,  comme 
membres  du  mtme  côfps.  La  propriété  eft  ex- 
clufive  ;  l'égalité  cft  communicative. 

La  fortune  &  le  bonheur  font  faits  pôiu:  fe 
répandre.  Lajujlicé  protège  votre  fortune  contre 
ceux  mêmes  qui  n'en  ont  point  ;  i* équité  vous 
apprend  que  là  manière  naturelle  Se  la  plus  héu- 
reufe  d'en  jouir  eft/ d'en  faire  jouir  ceux  qui  n'en 
ont  point.  Deftiné^  >  par  une  loi  commune  ,  à 
une  jouiflànce  commune  des  biens  de  la  Nature, 
ils  feront  heureux  comme  vous,  mais  ils  le  feront 
par  vous.  Vous  ^urez  pour  vous  vos  bienfaits  } 
ils  auront  poiirjeux  leur  gratitude. 

La  jujli,de  laifle  une  ^ande  inégalifé  entre  les 
hommes  ^  l'équité  travaille  à  la  fane  difparoître 
par  une  égalité  de  bonheur.  ^ 

Pendant  que  hjuftïcc  répare  les  torts  que  vous 
avez  foufferts  par  i'injuftice  des  hommes,  IV- 
quité  vous  prefle  de  réparer  envers  eux.  les  torts 
quils  foufïrent  par  rinjuftice  du  fort.  Rendeif 
le  bien  pour  le  bien  ;  c'eft  encore  un  prihcipe 
d'égalité  :  par-tout  vous  trouvereas  dés  compen- 
fations  à  faire. 

Ne  faites  tort  à  pçrfonne ,  réparez  les  torfe 
rijue  vous  aurez  faits  :  voilà  les  préceptes  de  la 
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fujiice.  Ne  faites  pas  à  autrui  ce  que  vous  ne 
voudriez  pas  cju  on  vous  fit  j  faites  à  autrui  ce 
que  vous  voudriez  qu'on  vous  fît  à  vous-même  : 
voilà  les  grands  préceptes  de  V  équité.  .... 

Je  m'arrête  ,  peut-être  trop  tard  :  j'ai  prefque 
fait,  fans  le  vouloir  ,  une  diflertatiorr.  Maiseft-il 
aifé  de  quitter  h  plume ,  quand  il  s'agit  de  fixet 
&  de  développer  des  idées  morales  qui  joignent 
à  tant  d^importancc  tant  d'attraits  ?  Je  n'ofe 
ajouter  que  le  terme  dejufiice  fe  prend  dans  de^ 
acceptions  différentes ,  qu'il  n'auroit  pas  été  inu-* 
tile  de  rapprocher  Se  de  comparer. 

•®3^  Cet  article  déjà  bien  Ibng,  eft  cependanfe 
fufceptible  d'une  extenfion  néceflaire  à  fon  enrief 
développement  ,  l'Auteur  a  mieux  fcnti  quo 
défini.  Se  il  eut  été  plus  concis  s'il  n'eut  con- 
fuite  que  k  valeur  des   termes. 

Jujiiccy  dérivé  de  jus  droit,  eft,  fuivant  le» 
jurifconfultes ,  l'adtion  de  rendre  à  chacun  ce  que 
le  droit  ou  la  loi  lui  donne.  Elle  ne  peut  exifter 
^ue  chez  les  hommes  rédtiis  en  fociété ,  ayanc 
adopté  des  règles  pofitives. 

U équité  t^  la  loi  naturelle  qui  connoît  moinfr 
tes  règles  de  convention,  que- le  fentiment  m^ 
time  ,  qui  nous  invite  à  agir  envers  les  autres  ,' 
rbmme  nous  voudrions  qu'on  en  ufât  ènveriï 
nous»  *    '  ' 

La  jujiicee&  inflexible,  eHe  afHirela  tfanqnîl-t 
fité  des  états  ,  &  veille  à  la  fufeté  des  citoyens. 
Mais  elle  fe  trouve  fouvent  en  oppofition  avec 
V équité:,  parceque  jugeant  d'après  des  reglea 
invariables ,  elle  ne  doit  jamais  voir  que  le  fait  ^ 
fH  iieuque  Xci^ùiti  k  rapprochant  de  l'intentioa, 
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n'a  d'autres  loix ,  que  celles  que  la  Nature  ou 
les  circonftances  lui  dûSlent» 

L'équité  nous  ramené  à  robfervance  des  loix 
parureîles  5  elles  nç  font  pas  écrites  ,  mais  elles  fe 
font  fen tir  ^  &  c'eft  à  ce  cri  du  befoîn  d'aimer 
&  de  traiter  les  hommes  en  frères  que  nous 
cédons.  On  n'ejl  homme ,  dit ,  ia  Bruyère ,  <^ue 
lorfquon  ^ejt  équitable. 

Un  père  dénaturé  déshérite  fon  fils.  La  jùfticc 
doit  confirmer  fes  difpofiiions  ,  mais  ïéquité  dé-? 
fend  de. les  exécuter. 

J'ai  été  frappé  ,  injurié  ,  j'ai  reçu  dommage, 
La  juftice  m'offre  im  recours.  Mais  fi  c'eft  par 
erreur  ,  fi  la  réparation  que  j'ai  droit  de  pr.c- 
Yendre  entraîne  la  ruine  ;  d*un  bpmme  plus  mal* 
heureux  que  coupable^  dois- je  la  pourfuivre  ? 
.  Tout  eXk  jufii^  quand  la  ioi  prononce  ,  c'eft 
iX équité  à  tempérer  la  rigueur  d^  i^  arrêts. 


^  Jufiïfier  j  montrer  j  prouver  ,  déclarer  Finijo* 
cence  d'un  accufç,  la  juftice  d'une  demande,  fon 
bon  droit,  Applçeic  eft  un  mot  grec  qui  fignifie 
^ifcours  pour  la  ^i^î?fe  4c  qqelqji*un ,  aftion  dp 
repoufief  ,  par  écrit  ou  de  vive  voix ,  une  incul* 
pation,  .     , 

La  jujlification  eft  Je  but  de  V apologie  ;  Yapo- 
logie  eft  un  moyen  de  Jujlification,  ÏSàpologie 
n'eft  que  I4  déf^nfe  de  J'acciâ*é  :  la  preuve  ou  la 
manifeftatio^i  de  Jhn  innocence  fait  fa  juftifi' 
dation* 
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^  Tant  de  grands  hommes  ont  eu  befoin  è^apch 
logie  !  Tant  d*innocens  n'ont  pu  parvenir  4 
leur  jufiification  !  comment  dédaigner  les  ac- 
cufaiions  ?  comment  ne  pas  craindre  la  ca- 
lomnie ?  •  . 

Il  eft  trifte  d'avoir  à  faire  {on\ûpolpgle  de- 
vant im  Public  prévenu  :  il  ne  vetit  pas  votre 
jujîificanon.  Souvenez- vows  que  le  courage  6c  \z 
confiance  le  ramènent  j  &  qu'il  y  a  ua.tempi 
pour  la  vérité. 

Le  terme  de  Jufiification  fe  prend  auflî  dans 
le  fens  d'apologie ,  pour  la  défenfe  d'un  accufé. 
Mais  il  annonce  alors  une  preuve  complette  ou 
l'afliirance  du.fuccèsj  tandis  que  toute  autre  cié- 
fen(e  marque  feulement  le  deuèin  &  la  tache  de 
fe  difculper.  Je  fais  mon  apologie  ,  quand  je 
me  défends  >  &  ma  jufiification  ,  quand  je  me 
défends  d'une  manière  viiftorieufe. 

L'apologie  fuppofe  Tattaque ,  Taccufation  , 
l'inculpation  ,  puifque  c'eft  une  défenfe.  Mais  fi 
vous  formez  vous-même  une  attaque  ,  une  pré- 
tention,  une  demande  ,  vous  êtes  tenu,  comme 
agreflfeur  ,  à  la  jufiification  de  vos  droits  ou  de 
vos  allégations. 

Uapologie  n'eft  qu'un  moyen  particulier  de 
vous  juftifier  :  des  pièces  juftificatives  ,  les  dépo- 
fitions  de  témoins ,  &c.  Sec. ,  opèrent  auffi  votre 
jufiification. 

Vapologie  eft  proprement  en  paroles  :  cepen- 
dant, par  exrenfion.  Tondit  que  les  chofesfont 
votre  apolopie  ainfi  que  votre  éloge  ,  jconime 
on  dit  qu'elles  parlent  en  votre  faveur.  Ainfi  , 
ce  qui  fert  à  votre  jufiijîcation  ,  peut  s'appeller 
apologie. 
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coupable  9  vous  êtes  fouverainenient  înjufte^  Se 
^ous  me  faites  trembler  pour  tous  les  in^ 
fip:ens^ 
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